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Le véloment de ces jeunes garçons 
étoit très-magnifique , mais court 
où ei od'uné manière Fa 
décénte. Lorsque leu aitres 
oient & la- cam ; es sui 
voienten voiture , et r conser- 
vor Ja beauté de leur teint, on leur 
couvroit le visage d'un masquerde 
amie de pain mouillée. 7. PAGE. 
Pænacoaus ; c'éloit le nom des 
esclaves auxquels, chez les Grecs 
et les Romains , fon, confioil J'édu- 
cation on ns la conduite des 
onfans. Îs étoient vêtus à la ma— 
niére des barbares, et portoieut 
d'ordinaire une tunique à manches 
étroiles;-et-une espèce de pantalon 
qui descendoit juiqu'aux pieds ; 
Le pis on leur voit le bonnet 
Phrygien ; é'ést ce qu'on peut in- 
éror d'après quelques mouumens , 
entre lesquels je citerai le bas-re= 


“hief qui nté là mort des en- 


: faus de Niobé, publié par Warx- 
CRELMANK , Monuwnenti inediti, 
2% 505 et par M, Visconti, Fille 
Pinotann, Sansa r, n° 16: Je re- 
murgaersi du sürplos que les an- 
ciéns dontioieat, en général , sar 
les monomens ; le costume barbate 
& cenx qui éloïent chärgés de quel- 
‘que fonction domestique. Ainsi pa 
roïssent les Soythus sur 18 bas-ré- 
lief représentant le sapplice de Mar- 
syas, dans les Monument inediti , 
n° 42, de Winckelann; et le 
condticteur des clievanx de Pélops, 
sur uh cambe gravé dns mes Afo- 
dumens antiq. inédite: toi: +, pl. x. 

Pxverôs. Poy. OrAtEe 
"PæsuLAri: Seuêque d 


par 
re mot les gsclaver ‘dont l'emploi 


A EU lu litiéfe, parce qu'on 


dés häbilloil dans PÆNvLA (Foy. 
ce mot}, dé ét dé couleur 
uniforme ; et le plüs sauvent dé- 


corée fichement. ! ? 

Pæxur<lbiflement bd ,fer- 
amé des deux côtés, Dai pire 
onvertüée pobtr psser 0 [I 
Se due done? Cicéron, Ta- 
cité, Ulpien, Buonarroli ; etc., et 


mi le-S 


RE — 


PÆN- — - 
telle étoit sa première Forme. Mais 
ik paroit que-pour plos grande com 


Fe Vi Mn 
ouvertures n 
santes seulement poûr et 
laisser agir les bras. Cet habillement 
ne se remarque sur AUCUN MONU< 


LU grec; ce qui lo fait croire 
Tirvestien romaine. Il devint 
common aux hommes et aux fem 


mes, et se mettoit par-dessus la 
tunique. La la 


étoit, ainsi qu'il 

l'habillement arditiire des gram— 
inairiens et de ceux qui ensci= 
gnoient les lettres à la jeunesse. On 
la pôrioit principalement par un 
temps Pc , et même 


| pour” vi r. La matière de la pre- 
PO D our à à A Les 


de cuir, acurteæ, sérvoient 

les jours de pluie. Celles de laine 
étoient rares et de couleur roussi— 
tre. La ville dé Canusium en four- 
nissoit à Rome. IL ÿ én nvoil de 
deux espèces : la "première étôit 
faïte de laïpe unie ; la seconde avait 
de logs poils, c'est-à-dire ; qu'avec 





‘Ja laine, on imitoit hos foùrrures. 


On les” appeloit pie. Leur 
Babel les rendoit précieuses , #t 
‘on: he d'en revétait que dans les 
froids dfes. Ces détails #e lisent das 


Martial" Ai reste ; émme de tous 


la mode fit de celui- 
uxe et dé parade , 
Pollix l'a trés-mal-d-propôs cün— 
fondu avec la Lacan A (Pofer ce 
moi), et Montfaucon, avéë Ta Chile 
miyde, On rencobtre rareméüt la 
pænula surles monumens. La state 
ile femme couronnée de leurs, pla- 
ébe au imuséum dû Capitole, en est 
vétue. Son bras droit passe par une 
dés vtivertures dont j'ai parlé , et de 
l'autre elle relève le bord inférieng 








ours, de murs et «'aqueducs , ail- 


leurs ceux d'un bâtiment à-peu-près 
sil e Lu 


ee dans les 


RE né PsPeER Elan . 
des édifices r AA mor , 





be. 








Lo les. 1747 ctann - ) * lé reproduit 
D 3 a a si par M. Dunaxo à la pl, 7 de soi, 
par Ruxossee, Laus, 1775, iu= Parullèle des pr D La 





euroûit aux 
“soptado vice religieux, Aux quatre cuius 
L2 


6 PAG 
de la cour sont quatre autres pa= 
villons, où les bonzes supérieurs 
ont leurs appuïtemeus ; el sous les 
colonnes , entre les loges, il y a 
quatre salles pur des ido- 
les. Des denx côtés de cette grande 
eour on en voit deux petites, eu- 
vironnées de bâtimens. L'une est 
pour les cuisines et pour les rélec- 
tuires, l'autre sert aux hôpitaux 
dont ou, vient de parler, Chambers 
n'a pas donné l'élévation de la gran- 
de cour ; parce qu'elle auroit où 
cupé trop de place. M. Durand , 
en adoplant une échelle moins 
frande, a pu la doouer dans son 
ouvrage, à la planche 7. On y trou- 
vera encore les figures de plusieurs 
autres pagodes. Les pavillons se res- 
semblent assez , ainsi que les colon 
nades. Les loges des bonxes sont de 
maçonnerie; elles sont fort petites, 
et ne reçoivent de jour que par la 
. Les corps des pavillons sout 
faits des mêmes malériaux , el les 
uiuse qui les envirannent, aussi 
que celles des eulonnades , sont 
de Cara ét ont des bases de mar= 
bre. La même disposition s'observo 
dans tous les temples de ce genre , 
et à peu dechuse près, cette distri= 
batioua même lieu dans tous les édi- 
fices chinois d'une grande étendue. 
Le palais impérial , ceux des prin= 
ces du sang , les palais des manda= 
rios et les Fongquaen , ou rs 
des letrés ; s0n1 1ous dis] 
peu-prés de la même rites 
comme on le voitentr'auires par Les 
descriptions que nousen ont laissées 
le P. Du Halde et d'autres mission» 
maires. La principale différence 
consiste dans le nombreet daus l'é- 
tendue den cours. 

Les édifices dont les Chinois se 
servent pour leur culle sacré, n'ont 
point, comme ceux des anciens, 
des formes qui leur soient propres. 
L'espèce particulière de construc= 

ils nomment tag où Fong , 
iféremment dans toutes 
series d'édifices. On en voit dans 





É palais, sur les portes des villes, 
etenfin dans tous les bâtimens où 
l'on a voulu montrer de la magoi— 
fiveuce. Chambers a observé dans 
divers quartiers de Canton , 1 
différentes espèces de 


trois premières, ditil, se 

dans des temples, et la quatrième 
dans plusieurs jardins. 11 a figuré 
à la pl. a de sou ouvrage , la forme 


qu'ou trouve le ploscommunément 
dans les temples ; et qui est une copie 
ä-pen-près exacte du téng de la 

de Cochinchine, Tous ces 

sont élevés sut un soubassement. 
On y monte par trois escaliers. C'est 
uu carré onvironué d'une colon 
nade dé vingt colonnes , qui sou— 
tiensent un toit surmonté d'une 
balustrade de bois, qui renferme 
une galerie, laquelle règne autour 
du secondétage. Celui-ci a la même 
distribution et les mêmes dimen- 
sions quele prémier. Il est couvert 
d'un toit d'une construction parti 
culière aux Chinois : les angles sont , 
enrichis d'oruemens de sculpture 
qui représentent des . La 
largeur de l'édifice est égale à la 
hauteur , et le diamètre du corps du 
bâtiment prend les deux tiers de la / 
largeur. Pauni les autres figures de 
temples, Chambers n'a dessiné que 
deux petits bétimens de bois élevés 
dans les cours d'une des du 
faubourg occidental, Ce sont deux 
pavillons qui couvrent deux vases 
de fer, dont les Chinois se servent 
pour les sacrifices de papier doré 
qu'ils font à leurs idoles dans Jes 
jours de fête, L'un et l'autre sont 
ologone composés de huit co= 
lonnes qui soutiennent un toit sur 
monté d’une lanterne et d'autres or- 
nemens. 

Lidole principale à laquelle est 
dédiée une pagode , est placée au mi- 
lieu, sur un autel, et sedislingue par 
s2 grandeur. Devant cotte idole on 
place un bambou Fort épais et fort 
long, qui ea contient plusieurs at 








FAI 


tres, aup| LS Le EE 
est ordinaire 


une pagode, il ya de grandes 
enr che à l'égard da 
lerreiu choisi pour ce usage. 
Oa commence par ner 
d'une enceinte , puis on allond que 
Fhecbe y soil devenue grande: alors 
un y fait entrer une vache, qu'on 
Y laisse à son gré un jour el 
une ouit. Le lendemain on vient 
reconavître l'endroit où l'herbe fou- 
lée que la vache a cou 
ché. On y creuse el.on y.enfonce 
une colonne de marbre qui s'élève 
au-dessus de la terre à une certaine 
ie et sur la colonne est plu 
cée l'idole pour laquelle est desti= 
uéa la echanienr où cons 
struit 
par: toujours 
avant d'entrer duns leurs temples. 
Paice ; dans les métaux ,cemot 
se dit de certains endroits foibles 


fer lorsqu'on lé bat à chaud sur l'en 

clume , et dont se servent les pein— 
tréssur verre pour lacouleur noire. 
La paille des céréales sert à 
L jolis: ouvrages, des éluiss 
boites, des écraus, des para 
vents et d'auires meubles 
de cette espèce, qui demandent de 
l'adresse el de la patience. C'est une 
espèce de marqueterie , ou plutèt 
de mosique envpaille ; fixée avec 
de Ja colle sur uu fond de carion. 
La variélé du dessin, la vivacité 
des cuuleurs et des nuanges ea font 
tout le mérite, On fait avec de la 
paille des ouvrages plus utiles, en 


Fr 


ÊLAE 7 

de la plus 

préparation de 

À paie dan on Rp, 
ar na cp bague 


jusqu'au tem 
Er re hit led jus= 
Jo no gai ion da 


pce retro de des 


paios entiers, et de même force, 
c'est-à-dire , de huit pouces trois 
ä quatre lignes de diamètre, et de 
cinq: pouces d" 7 
deux ont dessus huit untailles, c'est- 
à-dire; qu'ils sont divisés eu eroix; 
Tr res 
pains dans les pit= 
ture d'Ercolano ; tom. 11, vignettes 
des planches 25 et 53. Celui do ces 
re. qui a été trouvé le 


Era etre 
num par un ,et que Gonr 
a fait imprimer. On voit encore un 
pain dé même formé au toim. v, pl, 
85 des) d'Ereolano. C'est ainsi 


; Crea prit deal Do 


miers temps étoient marqués ; et 
c'est de là qu'ils térenr appels 
Hésiode octabldmoi, à [Ar Ltd med 
mais quelquefois ilen 'étoieut divisée 
qu'eu croix simple ; et par cette rai= 
son un pain de cette se nom 
moit guactra, et chez les Grecs te 
tratryphos, à quatre entailles. Les 
pains des auciens né porloient sou 
vent l'empreinte que d'une ervix , 
forinée par deux lignes midieus 
laires l'une à l° , que le boulañ- 
ger traçuit sur la pâle, comme on 
le voit sur nn bus-relief de Sainte 
DR ae ES 
qués de la sorte , alim Ules 


Li promies chrdiens oe 


3 BALE 
nurent la croix dans ces sigues at+ 
bilraices, suivirent constamment en 
ÉD nc ocean Ft 
sépulcral couservé dans 


squell des dessins du commaudeur 
del Pozzo , à la bibliothèque Albani, 
oulanger est représenté met 
le four: ceux-ci 


et telles qu'on les vois sur un pain 
d'Horculanum. IL y avoit, chez Les 
Grecs , des jues où con 
sacrés, à pieux , par 
le, aux inilialions. La pl, 

55 du tom. 1 dermes Afonurmens 
ig. inéd. eu uffre le dessin ; quel= 
quefois ils étoienl assuisonnés de 
grains de pers 
voir ébid. 
Paix en rl que 
J'ai dit à cé mot dans mon Dictons. 
Mythol., j'ajouterai que Cophiso— 
dure imagina de faire une statue 
de la Paix , ayantsur-son sein Plu- 

sufant. | 


temps 
tel publie à Athènes. 
nezvs Nsros, dans le deuxième 
chapitre de la Wie de Timnoihéus , 

ce ne fat qu'à Ja suite de la vic— 


céder Fan gise de Ja mer aux Aihé- 
ue ne: lie. 
des autel et un 

Selon Pcuranque, dans la Pie de 
Cirron , cette époqueest antérieure, 
ei date de la svixante-di: 

elympiade, lorsque Cimon rem- 
porta une vicloiresur les Perses près 


de l'Eurymedon. Quant au mo puis 


vinar, employé pne Cornelius Ne- 
pus, quelques commentateurs ont 
pensé à tort qu lil sigailiuil le cous- 
sin sur lequel éloient posées les sta- 
taes dus divinités, at que c'étoit une 
partie 1le ce qu'on appeloit Leorr= 
rreaxion, (F.comul.) Lessixe, 
dans ses péage qu'ou 


FAG 
er dr . 
aire qué le a pu où 


le synonyme d'ara, qui: 


autel élevé qu'on 
dieux d'on rang quon dat ax 
que l'altare , l'autel élevé ; étoit con 


an reli » une il , que 
baiso; vénération , à l'offrande 
[1 la consécration. F', GRa- 


voRs, Le 1, pag. 76%: SR 

PALÆOGRAPHIE ; CONNoissemce 
des anciennes écritures, Foy: Is 
SCRIPTIONS. 

PauæomacAns ;seloii Athénée, 
c'étoit une flûte qui rendoit un son 
grave et aigu. Celte flûte devoit done 
avoir une grande étendue ; où bien 
étre À deux tiges, dont l'une étoit 
ET au que moe Er 
hr ue 

a as que press 

D Fanaeres: es RTS 

Le des im où des Grecs 
‘eserçoient gymnastique 

médicinale eau dla lotte, 
au palet, au disque , au jeuda dard 
él autres jeux semblables, Le mot 
palæsire est dérivé d'uns u 
sion grecque qui signifie lutle. 
ci passe pour un des plus anciens 
exercices ; mais dans ses 
commencemens, et où la Force du 
corps ét une fuille huuie avdient 
tout l'avantage. Telle elle étoit dans 
les siècles héroïques et fabuleux de 
la Grèce, et du temps d'Héréule ét 
de Thésée , qui vainquirent à la lutte 
Autée et Cercyon, inventeurs da 
<celexercice. On peut voir Hercule 
élouffant Antée , dans la Aacco/ta dé 
statue , de Marrer, pl 45. Thésée 
fui le premier qui joignit l'adresse à 
la furcedanscelte combat, 
etqui établit des écoles publiques , 


1 





10 PAL 
5 Es Fm s 





font voir que » les 
ont aussi sa Res 
de Jeurs souverains le 


souverains né se “distinguent 8 uère 
des maisons des particuliers, que 
par leur plus étendue, parce 
que les € PEoREE lus salles y sont 
plus vastes et plus Len décu- 

rées el meublées; au reste, ils sont 


4 
pour la À prenidre a fois est obligé de 
« teens où sont les chambres du 
prince, Ne serait-il pas plus conve- 
nable, plus noble, que les palais 
a'eussent qu'on seul étage élevésur 
ane espèce de terrasse , comme au- 





trefois lea palais dés Romains ; ce 
terrasses seroient sur 
volles, soûs. ù on place- 


rit tout ce qui tient à la vie jour- 

nuliére. On peut conaulier avec 

fruit, sur celle mali un Q 

maire de M, Psyne, inséré dans 

Je mois d'août du Mercure de 
de l'année 1775. 

Homère nous son date des détails 
sur la distrib: palais des rois 
dans les siècles héroïques. Ou peut 
cependant croire que ces descri 
tions sont en partie idéales, ou du 
moins trés - embellies , pas - être 
méme PRE, en grande partie 
di après les ES h qu'on Pie 
bâlissoit qe s siècle. aprés là 

guerre deT' palais de Priam 
: décrit dans le, éme chant o 
l'Iliade comme un édifice vaste,do 


d'Eu- FT l'intérieur de 





PAL 
gens gr © 
portiques pures 


cour, arr à 


Er 


el da ES Er Priun. 


: 


et Bin d' 


1. comptenoit 
égaleme beaucoup d RE 
Rae Grin Fr LR D 


ce lemps € éloient Re pe La 


rées d'or et de pente 
ses, ainsi qu'on pe 


me 





description du 
dans le huitième 
.Dauë Îes ieumps Re 
mains appliquoïeul 
aux maïsous ordi are Éa 
A ARE 7 Ve 
aux des souyerai irgile. 
ad du palais d on, le 
sique ra Je mot ne aire 
yeau palais SUN CDE " construire 
à Les Ra ar Le oi, î 






tnt ce qui se era alors de. 
grand et de plus supert 
lie. Pour en con ARE 


fiers dit Boston, it 
ren wir que 
éto Re us RER) . 


éioh ornée ep pi Te steoïst 
rangs, d'un Ne rs a 4 cha 
cun, Les jardins es une 
fhhdest PAU l'y av it un, 
it une mer , el 
ur Cet ang quantité 'édiices 

a r TER pris BE des pie 

ne x, voyoit outre cela des teri 

les, des lieux | és dé 
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viqnes, des prairies et plusieurs 
le PÉTES ; 7 jé toit 
consirait e avec uns sUMp- 
luvsité L'or , les per- 
les, les pien et d'autres ma= 
tières précie # brilloient de 
toule part ,et faisoïent connoiire la 
profusion da prince qui l'habitoit , 
autant que les essences et les par- 
fams eu quantité d'en- 
droits, L son extrême 


plus beau quartier de Rome, et 
de ruiner ainsi le 
peu qui éloit resté de cette ville 

és l'incendie dont il avoit êté 


lieu où étoit l'élang, l'am- 
phithéâtre qu'on connoît aujourd'hui 
sous le nom do Colisée. Titus or 


sous son nom, et d' 
pour le public. Le mème Martial 
parle avec one estime particulière 
de Rabirius , l'architecte du palais 


| 


PAL 
de Domilien, édifice dont on voit 
enewre des restes, et qui était d'ane 
excellente architecture. 

Le palais de Dioelétien à Spala- 
tro, que cet empereur fit constraire 
pour y passer ses dernières aunées, 
est encore un des monnmens re- 

bles de ce genre, I avoit 


LA 


siste ue quarante-deux ; celte 
Prec i nT une galerie de 
vingt-cinq pieds de large, qui , dans 
sa longueur , occupoit vette façade 
toute entière , et c'était dans le dou- 


bités par l'empereur. On entre dans 
is par irois ï 


la première est à la fo 


néminations des dea Poe 
qui étoient aux façades wst el ouest, 


revers à aa éivient adessés des 
racal communiquoient aux 
Mesesie Eo face de la 


rte dorée il y avoil une large rue, 
mée par un vaslé portique , et 
qui alloit aboutir au yle de lu 
partie du palais habitée par Dioclé— 
tien. A-peu-prés dans le centre de 
l'édifice Ari é celle rue éloit cou 
en angle drvit par une rue sem 
Ltd en Dror) el pement dé- 
corée d'an portique qui répondoit 
de la porte de l'est à celle de l'ouest. 
Ep enirant dans le palais par La 





Al 
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pren ann 


ms: 


de ces bélimens qui ro pré de 


senlvit à droïe étoit destiné pour 
les Eee 4 æuche étoit 


Seunchi la rue transversale, on'se 
trouvait: duns une superbe colon 
made terminée par le perron et la 


façade du périsiyle. A travers Tes 
colontes an rcévoit d'ur côté 
le temple d' lape, dé Vautre 


celui de Jupiter, qui existent en 


eorc en entier. Pourentrer dunsla di 


partie du palais habitée par l'empes 
réur, on ia su Mdr 
un _perron de xepl 

Perret supportoient le fronton son 
ce Le 2 nl Les tr ma 
guifiqué vestibale de SE Le 
hive d'une belle proportion , qui 
tivoit son jour de an coupole al vit 
décoré de quatre miélies où des sta 
fes étaient placées, En Eice de br 
porte d'entrée de cv -vestibale, étoir 
celle par où leu entroit dans la 
principale salle du palais : cette salle 
avoit quat quinee de 
long sur séixante-quinzs de large ; 
à droite et À gauche, six coldnnes 
d'une élévation prodigieure sonte— 


noient la rubis tr rcolont entre trales: la 


elles et ln muraille déux de 
mains loñgs que la sélle , 

et am bout desquels on trouvoit 
deux escaliérs enr spirales, qui des= 
cendoient daus les souterraine etaà 
la rte du paliis qui donneit 
sur Jeburd-de la mér. Cette grande 
salle où atrium avoit uné porte large 
et majestuense , ue laquelle un e- 
trôit dans la grande galècie. Les deux 
Fes du palais qui se trouvoient 
droite et à gauche de cet arrium 
éloient d'une distribution eutiére= 
ment pareille : probablement l'ems- 
pereur les habitoït tour-à-tour l'an 
et l'autre, seit d'aprés la différence 


IE) = 2x 





goe à l'e 3 
sellicitéé “par Galerius étoit de La 
même dalo que la sienne, pourruit. 
venir le visiler dans sa 


intention aura &té sine 
core entr'eux ; dans 

célte amicale égalité que rraval jass 
ais altérée le partage du pouvoir 
souverain, De l'utrium- gn passoit 
dans deux corridors très = étroits 


en à soit d'drolte dé l'atrian 


soit à gauche, deux de ces portes 
se trouvaient dans lex a6 ces 
,dechin- 


salles. Desdeux piéces qui 
Var de dar ich parale 

, gran , Ja pres 

L lestinée aux 


rémonie: née Le srpe 
cinq pieds de longenr rinquantes 
hait dé large; dite buit_ colonnes 
süpportoïent leur plafond. An-delir 
détes salles on trouvoit les bañus 
chauds ; ils étoient larges et com= 
modes; on y descenduit pur deu 
gradins iménagés dans les Sn 7 
angles. Dans l'étage supérieur ant 
bains chauds ; éloient les bains 
frohls et les bains de vapeurs? A 

cet étage on ‘voyoit aussi la cham 
bre vh couchoit, l'empereur ; elle 
doit formée de tr ies serie 
circulaires : duné lune desquelles 
toit sou fit, et où l'on eulroit pat 
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ei Re cr 
de noyer , mince, ovale où carrée, 


ser les PE As 


pad qu M Aime qui 

EE) a coataire u'un 
tableau. ne semi pas 

Er paralag $ 2 4 A 

Tong cg 





er 

es moeie 
sans marches , qu'on pratique vrdi= 
t, an niveau de chaqi 


SAS are 


ou en. Ferre Le est 
différente, suivant la cage des cs 
<aliers : on le nomme aüssi. repos. 
RS on désignoit par 
cé mot Le parchemin dont on avoit 
great 1 première écritare pour y 
Er per QUES 
ona, £enom, 
les etes cle cire sur lesquelles un 
avoit cell premiere La 
part des suvaus nesont pas de son 
pions ag il paroît que ce mot ne 
pi 4 qu'au parchemin. re= 


Fete; on appelle ainsi ane 
clôture faite avec des piéces de bois 
carrées, pointues par leur exiré- 


|" 


BD) 


Er der ri 
lieu quechezles Romains, lespieux 


étoi serrés, 

nul ins ot à dés 
cher en brê: es 
On ausai 


Fe . les feuilles, depuis le bas 
à la cime, en manière demar ; 
di Fait de ebarmille , de buis, d'ifs 
etdediflféren s'ensert 
pour couvrir les mors de clôtures, 
faste les an 
les,pour enclorre y Reese 
Fevétie les murs d'appai des terras= 
ses, pour former des décoralions le 
fond. dus Jeted'esn à 02 REINE 
à des vases, ele. 

- Passer , attachgr ce 
des arbres contre-un mur, où um 
treillage, faire des esaliers. à 1 

PaLLa, synonymedu 
Grecs. C'étoit le manteau ou l'ha 
billement extérieur des | 
Selon Servius Ja palla étoit na habit 
de femme qui descendoil jusqu'aux, 
pieds: elles la plaçoient sur lustolas 
ets'en emtouroieui le corps sans l'an, 
graffer , nel eee 
tiquoient pourla toge , à qui palla. 
ressembloit 'aitement , ,6xceplé, 
peut-être qu'elle avoit moins d'ams + 
plear, La palla ainsi que la tngofni-, 
soit beaucoup de plis. La palla ei 




















PAUL, 


leurs à Ho 
Pire Lnbrenrat de Pins 


qui: 
mire carré 
ef do marbre, qui exisie dans le 
F5 a rsarb passage du 2° vol. 


DL À Dictacda aù Up vo sortant 
porte de Proiïe, La première 
se ue et dd Eal- 
Fase ; 
Ce pren voiléeen 
#0 baissant , est e, et paroit 
être Dioméède ; il est armé du casque 
Sager ant donné Alertes Dehes 
ont i 
denom de Diomède , et à la seconde 
a ai d'Ulysse, Pyrmi les artistes les 


KR Là 
Dioméde enlevant le Palladiom. Un 
grand nombre de! pierres gravérs 
mous offrent de sujet, Re dés 


pourroit épis à 

Les. de sp da à 
dm Bd Je moment de l'action 
que chacun des arlistes a choisi, on 


Bean RUE 








nv a1Oùy voit Diomède 4 rm 


de) le n° 9448 
dieu es EN Ses 
rentinums IR 68,nt1, EF 
représente Diom ve La 
Et pere 
Indioun placé devant lai sur ane 
lonne. Winckelmann fait 
éloge dé la tte, et regarde ln: 
Rs un suvrage de l'art 

«Selon M. 
Poids tte tin 
est trop forte ; et l'onvrage he Sea | 
roit pas d'un “bon artiste. Gori re- 
garde cette jure comme 
ra ee « Une pieres 
rée dans Lx 
Læës, Lin 664, ef EF 


ose, Ep ar om à 


la, Frs te Diaméile jante du 
: D me ne à 
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pas la moindre indication qui pour- 

voit faire croire qu'ils se sunt aussi 
de La glyplique. Une sar= 

donyx du cabinet de M. Townley, 


rapportée daus le catalogue de Tus- 
a , où duris lu Daclylio— 





sie, n° 
Msond Cipbert Miller, ue 1 UE 


représente Dioméde qui, proti 
par Ulysse, enlève le palladium 
de sa base. 

Dans lu troisième classe , on doit 
ranger les pierres qui représentent 
Dioméde ayant consommé l'enlé- 
vement , tenaul le palladiom dans 
Ja main , et se trouvant encore dans 
l'intérieur du temple de Minerve. 
Corte clusse est la plus nombreuse, 
at sous le rapport de l'art, la plus 
iinportante, On peut y établir deux 


divisions ; l'une comprend les ou 


vrages où Dioméde est seu?; Tau- 
1r6,/ ceux où il est représenté avec 
Ulysse. L'énumération la plus com- 
plète des pierres de cetie classe se 
trouve dans le catalogue de Tassiu. 
En passant sous silence toutes les 
copies insigaibantes , les plus im- 
porlunles do la première division, 
qui offrent Diomède sans Ulysse, 
sunt; une cornaline avec le nom 
de Dioscoride, qui se trouve dans 
Ja collection du duesle Devonshire; 
on en trouve une pâle de verre 
dans le cubinet de Stosch, n° 3103 
dans le ctalogue de T'assie , n° 9586; 
une empreinte dans la Dactyliothé- 
que de Lippert, mille 11, n° 183; 
enfin, une figure sur la pl. 129 de 
2e » Gemmæ ga cœlatæ 
a ur nominibus  insignitæ. 
Cette pierre étoit autrefois dans le 
cabinet du roi de France. Louis x1v 
la donna à sa fille, la princesse de 
Conti, qui par la suite on fil pré= 
sent à sun médecin Dodurt, De 
celui-ci elle pussa à sou gendre 
Homberg , aprés la mort duquel 
le joailler Houbert en Bit l'acqui- 
sition pour la vendre à M. Sevin , 
conseiller au Parlement, des mains 
duquel enfin elle a pañsé en 1726 
FA cabinet du duc de Devon- 





au laquelle 4 paroft être site 


même ; dans la main gauche, cau- 
verle de la chlamyde jetée sur ses 
épaules , il tient le palladitim ; ans 
de ne pas Lee cet objet 


en le fouchant de ses mains 
lées par le meurtre du 


due, la jambe gauche pliée sous. 
lui est LE Ja. base, 
manière que le genou avance. À 

seb est le Mr da 
gardien du temple ; devant laïrversg 
le côté, il y a, surun cippe, selon 

l'explication vulgaire, vue autre 
qui a tourné 


gûer l'horreur que lui a inspirée lo. 
ctime que le héros vient de come 
mettre. C'est là une licence poé= 
tique que les artistes se sont quel= 
quefois permise , si toutefois celle 
statue duit être en effet considérée. 
comme celle de Minerve. La plu-. 
part des antiquaires ont avec xai= 
sou reconou dans ce sujet Diomède 
enlevant Le palladiom, car tous les 
accessoires qu'offre ce sujet ne peu 
veut se rapporler qu'à ce héros , 
et il est étonnant que Caylus et. 
Lessing aient voulu y voir un auire 
sujel, saus cependant donner des 
raisons à l'appui de leur opinion. 
Le nom de serigranee d'Achille que 











donnée. 

Dire Nas Fa nee ne eue cé qué dit Ma 
et naerre dans son Traité des pierres 
dunt la pointe est yée sue la gravées, lom. 1, pag. 61 et suiv. 

base carrée ; sue res pierres Le même sujet est représeulé de la 

semblables ; Dioméde appuie direc- même manière sur une sarde avec 
tement sa main droife sor cet au- le nom de PoLCLÈTs, qui appar— 
. tel: Qui ne voit pas que celle posi« tenoit antrefois À la collection de 


prétendu Po 
Alyclète. + et la Facilité 
du dessin ; La vigueur et la prèci- 
sionde l'expression sont telles qu'on 
né peut pas se dissimuler que l'ar- 
tislé auquel on doit celle pierre, a 
été plus habiles, ce-qui pout 
faire ; que les contemporains 
de et ceux qui ont vécu 






‘ile Font 





de Caylus. Tassic en à ui 


si souveut l'éloge de ses auires lx- pre: 


lens. L'identité du nom m'est pas 
mue raison pour attribuer Le travail 
de cette piérte à Polyclète le sta— 
tuaire. On sait qu'il y a eu souvent 
plusieurs artistes du même nom , et 
Fausanins ; dans aonvixième livre, 
chap. 6 cite déjà un Polyclète d'Ar- 
os plus moderue que celui de Sa- 
mos, Sivsch , pour appuyer sun 
opinion, dit que Pulyeléte de Si 
cyone s'est occupé à exéeuler dif 
férens palits ouvrages, tels-qu'umne 
lampe. pout la roi Pérsée ; mais 
<emmé Cut ariisie (ravailloit au 


dans: 9 
at mille, n® 187 ; le. 
Slosch 


de une pile 
sous le n° 318 jet dans le ca 
de Tussie , sous le n° g3g9r Bnac 
en a dunné une figure dans so 2h 
vrags sur les Pierres ,uvee les mort! 


em) 
dé 
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ment le long du corps, il tient un 
iguard court, recourbé ; devant 
, un bouclier rond et une lance 
sont appuyés contre le bord de la 
voit bien: c'est ane 
mauvdise imitation de l'auitade dé- 


crite plus buut. Les aitribuis dési= droit 


nt Dioméde, mais on ne voit 
point La moindre trace du carac— 
tère de son L'artiste ee 
‘a figuré le même sujet sur une 
Tiotrope publiée dans la Dactyliothè- 
que dé GonLæus, part. 11, n° 108, 
et par Becek, dans l'ouvrage inli— 


: Contemplalio gemmarum qua 
ruimdam ex Daotykiothres Gorlæi, 


pag: 26 , n°2, paroit encore moins de 


s'être renda compte de ce qu'ilavoit 
à représenter. Diomède est tout-à— 
fait assis sur un autel carré ; dans 


la main droite il lient le palladium ,  duce of. 


a main LE est dans Hit 
elle à sut Dios-— 
re Le rs 
mais au lieu de l'épée, il tient un 
pan de sa chilamys. Les mêmes ro- 
proches peuvent étre faits à une 
cornaline du cabinet de Praun à 
Nuremberg, dont Lireear a donné 
“une empreinte sous le n° 75 du 
Mille supplémentaire ; et Tasse 
une pôe sous le n° 9414; Dioméde 
y est assis tranquillement sur un 
rocher, s'appuyant d'une main sur 
”n bouclier ,etlenant dans l'autre le 
fladium. Sur plusieurs autres pier- 
Les Dioméde, tenant le palladium, 
est débout , sur un pied, tandis que 
le genou de l'autre est appuyé sur 
l'autel. Telles sont une pâte antique 
sous Je n° 50g du cabinet de Stuschr, 
“une pelite cornuline du cabinet de 
Prauu, dont Laprenr a donné une 
empreinte sous le n° 72 du dfille 
supplémentaire ; et une pâle anti 
que du cabinet de M, Townley , rap- 
portée dans le catulogue de Tassie, 
sous le n° 9468. L'action n'est pas 
assez caractérisée sur ces pierres ; 
_elle le paroït mieux sur une sar- 
douyx, sous le n® 5»2 du cabi- 
met de Slusch, sur ue pâle anti 








7 


PAL 
que sous le ne 512 du même esbi- 


net, sur tune sardonyx sous le 
n° 513, où Dioméde est va de face, 
ste 


ayant le genou droit en 

paat le palladiar dans la 

che, et l'épée nue dans Le main 
ue vas 


le. 
pee de 


ue 39. 
ap 26 lit dans l'exergue de cette 
pierre , on cegarde la gravure 
comme l'ouvrage de F£crx , affran= 
chi où plaiôt élève le Calpurnius 
Severus, qui n'est autrement 
connu, Gonr, en décrivant une 
sarde semblable du Musée de Flo= 
rence , dit qu'il étoit lui même 
propriétaire d'une pâte avec une 
représentation pareille à celle dela 
pierre de Stosch , sac laquelle une 
inscriplion plus courte Er 
res “ed auteur du 

Goni, l'original qui apparte= 
noit à l'abbé Andes perdu. 
Sur cette pierre , on voit Diomède 
avec le palladiuta, dans 1x mème 
aititude que sur celle de "Dites 
vide; mais en face dé Juis' est Ulysse 
avec une barbe touffue ; ayant le 
rogard irrité , et semblable en tout 
à un homme qui se di avec 
passion; il a le pied posé sur 
une rire ,» Va tété et La 
partie supérieure du corps" 
peuchées en avant ; il laisse Fes 


son bras droit, dont là maires, 


ouverte ; le bras gauche est énve- 
loppé daus la cllamyde @ 
dans elle méme main il tient 








que sur la sarde de Félix el sur là 
pierre de Florence. Fellés sont ane 
du cabinet de tes #15, 
Y'UI, eudant est saus 
pri du pan telle 
“est envüre la représentation de ce 
hérossur une sardonyx du musée de 
Florence , t. 11, pl. 27, n°. 5, et 
sur unecornalise gravée dans Mar- 
ve1, Gémim. ant. figurat., part: 11, 
pl. 78: col auteur ainsi que Monr- 
FAUCON, #nitexp.,t.1,pl.67, n° 
viset AéosriKo dansses Gerrm. 
ur, parte 1, pl. 171, ont regardé 
sujet À tort comme un é de 
Béllone faisant unielustration ; Lre— 
weRT, mille xr, n° 191, et Raspx 
dans le Catalogue de Tussie, n° 
447 ; l'ont mi fe run Dio- 
Life tandis que Te, la barbe 
elsur-tout le casque rond indiquent 
suffisamment Ulysse telqu'on le voit 
sur la pierre de Félix. Sous les n°’ 
171 et 172 du même second mille, 
Livrgar a rangé aveo raison doux 
représentations semblables parmi 


l'empieinte d'un onyx 
De CES 


ant. 


ne 
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lex pierres qui offrent Ulysse. Le 
Pb 1 n° 165 du second 
mille dé su a dunné 









difficile de répondre à ces ques N 
d'une manière satisfaisante. Si le 
première supposition éloit 

elle seroît une préuve de plus co 


bién la compur 


du'palladium par Dioméde ot 





Dioscoride, de Potyclete, etc. 
La quatrième lise offre les 
res sur lesquelles" Diomiède est'aus, 
le poiut de s'éloigner , du Road 

nerve , avec le pUadiume 
les sont ane coraline du 
Sirozzi, avec le nom da L 
SoLow dans l'exergue , dobtil y a 
une pâte de verre dans Je "edbin 
de Slosch ,soûs le n°535, ef date 
Tüssie, n° 9452, el une empre 
duns la Dactyliothèque de ports 
juille 11, seconde partie, n° 31 el 
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sous 


De 


La composition qu'on voit 
Le a probablement don- 
d'autres gravures qui 
. lui figure isolée d'Ulysse où 

x le, D Durs le palla= 
dium et regordant Échro de Q 
d'ün air alléntif ; le énractère de 
celle ‘isolée m'est pas assez 
déterminé pour qu'on puisse dire 
Jequellle ces deux héros on a voulu 
figurer. Cette dernière 
ttion se tronve sur une sfrde 
dont Fabrelli étoit Dee et 
qu'il a fait graver à la pag. 565 de 
son ouvrage sur la colonne de 
Mrajan , et la table Tliaque. Beger 
HOT ES la pl 66, n°t, 

ll et excidium Tro= 
Janum, et Spauhéim dans ses OB- 
servations &ur l'hymne de Calli- 
ue à Pallas , tom. 11, pag. 
652 , de l'édition ‘d'Ernesti. 

En voyapl ce sujet gravé sur nn 
nombre aussi consi le de pier- 
res, il est naturel de s0 demander 
“pourquoi les graveurs de l'antiquité 
ont chaisi si souvent celle ne 
tation. Quoique les auteurs anciens 
me nous donnent sur ce poin{aucon 
éclaircissement ; on peut eroire 
“que la cause de cette fréquente ré- 
pétition doit se trouver en partie 
dans les circonstantés particulières 
dumylhe; en partie dans la per- 
Len du héros qui y joue le pria- 

rôle Laverli préservalrice 

de l'antiquité posthomérique at 
tribun au pallediunà , et l'influence 
qu'il avoit eve en celté qualité nur 
un des événemens les plus rémar- 
bles dés siècles héroïques de la 
rèce, devoient rendre desirable la 
possession de? celle image, parce 
qu'on croyait que les avantages 
attachés # celle du véritable pal- 
ladinm, éloient'aussi parlagés par 





rh 





palladium , devoit étre - 
tant plus Facile à atiestersetà confir- 
mer aux yeux dé la m 
unenouvelle tradition, que le mps 
de son arrivée ou dé son 

se perdoit dans la nuit des temps. IL 

n'est donc pas étonnant 


sieurs done qe nan qe 


se soient vantées de posséder le vêri- 


re LE Re 74 


n endaleute, 

Ces différentes traditions devoient 
nécessairement se contredire en 
beancoup de points; et c'est ce 
est arrivé en effet d'après 6e qu 
voit par les détails qui nous ont 
&té conservés par Pausanias et Shen 
bon, Selon le premier de ces au- 
teurs, les Athénfeus ; ces 
viens de Minerve, et les 
d'Argos, dont Dioméde 
roi , se vantoient pen d 


sédér le véritable palladium ; maïs 


il ajonte qu'il donte de celte aser— | 


lion ; paree qu'il lai paroït prouvé 
qu'Æ née la emporté eu Tlies Selon 

Strabôn , les villes dé Rois 

Lavinium, de Laceria et de 


de Troie. Malgré ces prétentions 
RE me, rs de 
chacun de ces Taciam n'étoit pas 
aise en pe ve les babitans de 
chaëuñe des villes qui prétentdotent 
le rt qe 27 ts 
ns qu'on 0 des doutes Y 
CS dot la eroyanes finie Jour 
ambition ou leur superstition, 
Cet intérêt politique étoit 
donc cause que le palladion fat 
objet de la plan grande avis 
pour coux qui habitvient tes 
qui croyoieul élre en possession: 


véritable. Son een pe | 


quel iL avoit été soustraît aux une 
beinis de toule la Grèce , pour 





à lour patrie. CE 
Quant à l'Halie il y avoit en— 
que 


miense qui y étoit 
amateurs de l'art. L'action qu'on y 
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et plus ancien qu'eux. L'opinion de 
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auronl pris pour 
le platôt un monument pu- 
l'accès étoit facile à tout 


fl 1h 
: 
; 
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È 
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ë 
Ë 


lan Ouvrage qui se troi- 
de iéuie. Lil 
que ce 


EE 
FE 


£ 
2 


Rome, parce que Dioscoride et 
Solon vivoient dané cette ville, et 


Également. Le passage de Pline où 
il parlé de ce vase ciselé ; ne nous 
autorise pas À pensér qu'il ait 
existé à Rome. D'a ce qui a 
été dit plus haut, il est vraisem— 
blable que Divscoride, Solon et 
Polyelète ont copié en entier l'ori- 
ginal ancien d'uprés lequel ils ont 
travaillé; que cet original n'étoit 
composé que de la seulé figure de 
Diomède , el des accessoires néces- 
#aires re délerminer le sujet ; 
que la composition dé l'artiste Ro 
main Felix est bien inférienré à 
celle des artistes grecs, en ce qu'il 
y a ajouté Ulysse, d'üne manière 
pen hetreusé et fort arbitraire, ce 
qui a ‘entiérement défiguré l'idée 


[= 


ä vent quitter le temple aveesa cor: 
quête ; mais ayant égard à l'antique 
monüment qui lui servoit de pro= 
totype, il ne crut pas ar 

| 


A ne 


porte 
aussi Je palladiom dansyla maïîn 
Enüché qai , de méme s,. 
est eachée sous sa éhlamyde légère 
et flottante. Il est natarel que la 


main x droite soit afmée de ME 
pée, et l'index de cette mai 
sur la bouche pour car s 
l'action d'une manière non équi- 
voque. Par eelle même raison le 
dessin de l'autel duquel Diomède 
s'éloigne , est le même , ainsi qu 
célui du gardien du temple, 
par terre. On peut aussi ot 
ce n'est pas sans intention q 
sin du sujet est fait en séns inverse 
de celui des ouvrages dé Diosco= 
ride et des autres artistes, Me 
vérow, dans sa belle dissertations 
déjà citée sur l'enlèvement d'a pal= 
Jadévum , Brunswick , 1801 , ÿ 
dont cél article eat tiré, 4 
figurer los principales dés piefres 

h représentent ce sujet dans les 
Tes momens de l’action, ce 
qui offre ce cyclé mythologique 
ans sôn ensemble. 

PaurioLusr; selon tous les fnter= 





+ parce que ne Mellauk | 
sonia longue Te ‘quent une er re re 
palliolim snince :et léger fit certain est certain , c'est que jamais 


. ù  phis fl 
plupart des écrivains latias ï pe re er de l'épaule ganche 
du pallium pour se couvrir la tête gone e bras droit tot rlevéonr 
D Va np Sr 


qui étoit propre aux Grecs, mais l'épaule gauche: Dans les temps 


Des Dares NtanS 


ticalièrs do OHtelier an ue fr À rire 
que le rie pr or her ms 154 

forme dan long; maisilno Dans mes Monumens antig. inéd. 
point prendre ce carré si tom, 1, pl 15, j'ai publié un sar- 

à la rigueur ; que l’un ou l'autre des lequel on voit un jeune 


ph: 

pose OrDemEns des guerre du Péloponése, à la- 
ras du GLANDS { ces Æschine se plaint qu'elle fût 
) atiachés au Fe sais Cet orateur 


mots 
qe pdd A6 tique cet tale, ut 
terminer précisément la mahiète se nommoît parer avec les bras rx 


“T : 
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dedans, allègus le simulacre de 
-Solon à Salamine , représenté de 
celle re La tr 
gestes éloit, selon usages 

Grecs, le (érrels d'une éduca= 
tion grossière et peu soignée ; et la 
bonne position du munieau étoit 
parmi eux nné si grande marque 
de décence , qu'outre les termes 


billemens, ils exprimoient un 
méme mot, mire point Féqui- 
valent en latin ni en français, la 
décence dans le costume et le main- 
tien , et celle des mœurs. L'art de 
bien jeter son manteau étoit con= 
sidéré comme un signe de bonne 
éducalion. On le rejetoit ordinaire- 
ment sur le côté gauche ; les ora= 
teurs grecs en observant la même 
mavière , lenoient leurs maius des- 
sous , principalement au commen- 
sement de leur discours ; maïs ils 
les sortoient pour produire plus d’ef- 
fet, à mesure que le sujet dévenott 
plus pathétique et demandoitun 5lus 
grand feu dans la déclamation. 
ainsi qu'on représente sur les vases. 
grecs, ces citoyens qui ont l'air de 
s'eotrelenir ensemble ; et qu'on 
trouve au rovers d'un grand nom 
bre de sujels. Il existe un buste 
d'Alcibinde qui à la main gauche 
entièrement couverte ; el on voit 
seulement In main droite sous le 
Pallium , ageneé comme celui du 
jeune podte dont il est question 
plus haut. #. Maux. 

Le palliuns étoit aûssi l'habit des 
philosophes : cependant il n', î 
guére que les pythagoricien 
stoïciens et les cyniques qui s'en fis- 
sent tellement une règle , qu'en 
Grèce comme en Italie, c'étoit leur 
marquedislinetive. C'éloit pour cela 
qu'à l'ocession d'an homme qui 
adoptoit le costume des philosophes 
sans en avoir les mœnfs at l'esprit, 
on disoil : « je vois bien la barbe et 
le pallium , mais je ne vois pas le 
philosophe ». Co manteau s’appe- 
loit 4ribonion , expression dérivée 














d'autres pr pad" 


gé-  PALtIUN FCCLÉSTASTIQUE ;! 
néraux relatifs à la tenue des hn- ui ornement pontifical: 


par dessus leurs - 
ficaux. {l est RIRES La 

che en forme large de 
trois doigls, qui entoure les épaules; 
ayant des pendans longs d'une pal= 
me par-devant et par-dérrière ,avec 
de peliteslames de plomb arrondies 
aux exirômilés, couvertes de soie 
noire, et marquées de quatre croix 
rouges, L'origine da palliums) est 
fort obscure ; quelques-uns la rap 
portentaux empereurs chrétiens. Le 
pallium, selon ces écrivains, () 
üne sorle de manteau À 


est dont les empereurs ncco d'a 
sage aux papes et aux palriarchen; 


ceux-ci dans la suite s'altribué= 
rent le droit d'en honorer d'au 
tres prélats. [y en a qui onlre= 
gardé le pallium comme nn orne 
ment purement ecclésiastique. D'au- 
tres disent que saint Lin, qui suc 
céda à S: Pierre sur le siége de 
Rome l'an 66, en introduisit l'&— 


* sage; mais plusieurs prétendent qu'il 





n'en est point fait mention ‘avant 
l'année 336, IL n'appartient qu'au 
de donner le pailium , quoique 
Fes patriarches l'aient accordé 
à leurs suffragans, aprés l'avoir ettx= 
mêmes reçn du saint-siége, Autre 
fois il falloit l'aller chercher à’ Ronie 
en personne; on le reçut ensuite 
par les légats du pape, otenfin om 
l'envoya demander par gens 
avec celte formule: énsianter , ina 
tantius , instantissime. Les arche= 
wêques trois mois aprés leur con 
sécration , sont obligés, selon le 
droit, d'en Faire la réquisition, Cheæ 
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ier, pl.36de à 
nr nn 


detoffe parsemée d'étoiles or, 

Er en haut et en bas d'une 

broderie sur laquelle on remar- 
que ce 1e appelle des 

e d'ornement parti- 

PS ét 


E de roulées À leur ex- 
trémité, comme celle de l'acanthe , 
munis sans sinuosités ; elles pa- 
roissent une imitation de quel- 
fougère du genre de l’ophio- 
go. Jbid. , tom. 2, pl. 8, j'ai 
le dessin d'an xuse dont l'or- 
nement intérieur est formé de pal- 
meutes d'un genre différent de cales 
dont je viens de parler. 

Pavmien; les anciens . avant 
l'invention du papier , écrivoient 
sur dès feuilles Fe palmier; c'est du 
que ce que Pline nous apprend , 

d'après Varron: Les feuilles de pal= 
mier étant rudes et raboteuses , on 
pu que les anciens savoient 

polir et les rendre unies. Sui 
vant la remarque de Winckel- 
roaon, Phornatus et Apulée don 
nent des couronnes de palmier aux 
Muses. Sur plusieurs médailles , le 
palmier est l'attribut de la Judée; 
sur d'autres ,on l'aemployécommo 
symbole de la Fécondité, parco que 
le palmier fructiñe comtinuelle= 
ment jusqu'à sa mort, Horapollo 
croît pr LR Ja branche de palmier qui 
quelquefois accompagne Isis, re 
pre l'année, parce que, se- 
Ja tradition, c'étoit le seul ar= 
bre qui, au changement de chaque 
Jane, poussit une nouvelle bran- 
<he; en sorte que dans le palmier, 
l'année éloit figurée par ses douze 
branches. Le palinier caractérise 
souvent aussi la Victoire;e" ‘est pour 
cela qu'on couronnoitles prenne 
avec des branches de ier, 
qui, au rapport de Pausanias , fut 


En [es 





c'est-d-diro, ville de palmiers, 


lui est venu le nom de Pe 
celte ville et l'Euphrate, ns 
terrein fertile et arrosé de 


mais qui s0 trouve au milien € 


désertssablonneux. Ce 
ciennement le terrein fertile a 
plus d'étendue, et que les 


out usurpé une partie du 
propre à la culture. Comme il 
a pas de grande FES na 


prés de Palm 
assez de probabilié qi que M 


devoit ses richesses et sa 

aux caravanes, qui faisoient | f 
tout le commerce de l'Inde, 

poar se rendre aux différens poris 
de la Syrie, ient par Palmyre. 
La contrée dans lag quelle se Lente. 
cetie ville est _ des 

ges de la Syrieet de celles de 
lead. Palmyre est éloignée M 
de soixante lieues; du bord de 
mer. ot de Sidon, de qualre-vingt= 
hait ligues, et d'une journée de mar= 
che des bords de l'Euphrale. Eu 
1750, Woop, Dawsiss el plie 
sieurs autres voyageurs anglais fu- 
rent à cheval, en quarante = 
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tolé : The Ruins of Palmyra other- 
soise T'edmor in the desart ; Loud. 
2965 , iu-fol., avec cinquante-sept 
gravures, qui font voir des traces 
respeclables de ce que celle ville a 
fait pour la gloire des arts, pour 
celle des citoyens vertueux , et pour 
la sienne. M. ; dans son 


» des tours carrées à quatre 
ous ces monumeus soul 
Ge ui nr = 20 
avec gran: LL ence » 
en étais qu'on tiroit saus doute 
des monlagnes situées à peu de dis- 
tance. 

Ontre ces monumens , on y a 
1rouvé vingt-six inscriplions grec- 
ques, treize en langue palmyré- 
nienne, et une en latin. Le plus 
ancien. de ces monumens est de 
Van 5 aprés J. C., et le plus mo 
derne du de Divoclé- 
tien. Les inscriptions en Jan 
gue et érrilure palmyrenicune ont 
exercé la sagacilé de beaucoup de 
favaus. Vers Je commencement da 
dix-sepliémé siècle, GaUrEn inséra 
duns son Aecueïl une inscriplion 
parmis que l'on copservoit 

Rome dans la maison du cardinal 
Carpi ; elie se trouvoit sur ni bas 
relief en marbre, qui représentoit 
deux divinités étrangères. Joseph 
Scazioer fut tunitraint d'asouer 

qu'il ne connoissoil pas ces carac- 

de Perir s'en oceupa en 
1632, mais avec peu de succés. Ga 
LAND, homme d'un jagement so 
lide , le réluta en 1680 ,.et proposa 
à Spon desconjectures incerlaines 
et floltantes, que ae" 
aquaire propagea dans le m it 
téraire. Quelques années aprés , 
Nous doutoit encore de l'existence 





d'une. langue Le ner Ce” 


= point fut suilisammeut établi par Jes 
montinéns et les inscriplionus rap= 


-tincts de ceux des nations Ji 


FAL 
portés en 1692 par les, 
anglais dont nous avons | 
haut. [ restoit à donner, 

langue, 









eblonir de 
nouveaux 


pra en 1704 , sur celle € 
l'érudition la plus étendue ; mm 


Belles 
jugemens sages d'Eusèbe 
por, prononça, en 1706, que, 
ne devoil encore rien slaluer | 
l'essence du langage qui, poux 
avuir été jadis usité dans | 
s les conjectures ingénieuses ct 
mullipliées de Curen, x 
La Cnoze, elle. maintint « 
en 1717 , lo jugement que nous: 
ons d'indiquer, Ce ne 
rés le voyage de Woud eu 
ins, qui avoient rapporté de | 
velles era , Fu 
TLÉLEMX réussit is per ges Ab 


ges dout celte matière 











ete 


n'eussent an alphabet:el, 
tères particuliers, absolun 


phes. Ces caractères, cet al 

M. Barthélemy les a reconnus, 
a déchiffrés)et les x lus. Li 
sation de l'idiôme dont ce savant | 
avoit fait connoître les élémens , 
resta cependant encore un my#— 








iére. Le Tan des anciens 
réniens ; quoiqu'il eût une écrits 
spécialé et être exclusiv, 


usilée dans leuf pays, m'étoit-i 
au fond RTS ir 


2e décider eue 
chemeus Jam: 





rappro- 
en 1761 


PRS LOT, 

bliées eu 1702 Ep e 

conteste à ét pilou. 
L ’ai 

Le RAS don ntat De RON à le 

blancheur du lait. Foy. Œt, 


PaLuDAMENTUNr; le, 





, les 
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que, telle que l’offront les monu— 
us qi résentent dus dieux où 


DCS 

; 

relour il le quiitoit à Ja 

de Rome, ren et SEA 
Chr e VE 

1 are 


tellius , d' 


le PAU t. Sévére, au con 
traire, ne mauqua jamais À l'usage 


M pentes mél tds 


ses monumens. Il en est vélu sur 


a. La 
es sroNorel souveut ensem 
le ; quoique cependant les statues 
ét les méduillés nous offrent des 
figures impériales avec ln cuirasse 
sans le paludament ; mais plus ra 
rement on voit lé paludament sur 
Ja tunique r sans cuirasse. 
PAZUDATUS ; on Homimoil ainsi 


= nn général rovêtu de l'Hubit mil 
NU faire. f . 


it ainsi 
de vi- 


PAMFINATA : 0h np 
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ins es LE 
ation dés panaches eu. ÿ 

r à inture. On 
Le ma et est peu 
… Le mot panache se dit aussi en 


dpture, d'un ornement repré 

sentant des plumes d'autruolie; Le 

Éd en a orné son chapiteau fran- 
Is, 

P : alle 

rte eme ed 


D 
oyoit sur-ton| usages 
religieux. Le Panthéon , à Rome, 
offre un exemple de ce genre de dé- 
coration, imitée par la sculptare, 
On voit des pancarpi suspendus en+ 
tre des candelabres; on les trouve 
figurés entr'autres sous le n° 9 de 
Ja seconde planche supplémentaire 
du quatrième vol. du Musée Pio— 
Clémentin. Nos décorateurs mo 
dernes out souvent exéculé en mé- 
tal, en bois et en pierre, ce genre 
de SRppEioR , mais ile ne l'ont pas 
toujours fait avec Le goût convena= 
ble. 7. GuIRLANDE. 

Pancnace ; exercice gymnique 
composé dle Ja Jatie et du pugilat , 
of dans lequel, gingi que Le nom 
l'indique , on pouvoitemployer tout 
le sorps. Ainsi, dans le pancrace , 
on avoit droit d'employer toutes les 
secousses et loules ruses prati= 
quées à la latte, tant simple que 
posée, mais on pouyoit en— 
r vaincre, emprunler le 
sécuuts des poings et des pieds, 
roëême des dents et des ongles. Le 


PANCRATIASTES ; dom des r 


les qui s' 
EL pt l'exercice du 


a prétendu aussi que: a 
étoit l’athlète vainqueur dan 
cingexercices gymnastiques qui fai- 
soient partie de la PALÆSTRIQUES 
Foy. ce mot, et GyrmNasrique, 
pren et Orernus. 4 

'ANCRATIE ; c'est Ar 0e mo À 
des cinq exercices tee 
avoient lieu dans les jeux publics, 
tels que le Panchace, la Lorrs y 
lo Disquz , la Counss et la Daxsx: 
Voy. ces différens mots, el Gyu= 
NASTIQUE. 

Panpors , espèce de 
gta a le même nombre de cor- 

les, ia méme étendue et le 
accord que le luth ; elle en ë 
en ce qu'un y emploie des curdes 
de laiton au lieu de cordes de x 
Une autre différence vient de #4! 
forme. Le dos de la pandore est 
plat, ou du moins il seins si con 
vexe que celui du luth. Cet instru 
ment n'est plus d'usage. ” 

PANDROSEUM ; on Eire i 
une petite chapelle située 4 A 
auprés du femrio d'Erechthée et de 
celui de Minerve Pulias ; elle était 
consacrée à Pandrose, celle d j 
filles de Cécrops qui resta fidel 
l'ordre de Minerve, qui leur 
confié ua dépôt, 7”. AuLauRe dans 
mon Diefionn. mythol. « 

PaANDOnA. Foy. PANDORE» 

Panerenig, est, dans les palais 
des souverains, priaces et grands 
seigneurs, le lieu où.s0 fait la dis= 
Wibution du pain. 

11 y a aussi une paneterie dans 
les hôtels militaires | comme, aux 
luvalides de Paris: s 

Faxeonos ; espdee de crystals 


| 
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si petit être, occssionne 
ES A vs qu'il puisse pe 

Ésrmengs Musée ste por 


Lime ae C l'élle 
rade, ll oidsreoue 1 pie 


Écun: de sorle que la main n'est dà 


jamais ni ferme, ai sûre, 


: Panneau d'ornernens se dit des 
feursif éle., qu'on 
peintsur les x d'un lambris 
your l'eurichir, ou dans les cadres 
dl''an pl 


» signifie 
de a tolalité ; où V'acbployéé pour 


sr d'exposition d'une 


de laquelle le spect 
me sur une élévatiqu de manière 
y fouir danstuutes les directions de 
Li L des dans cotrie où d’une soène 
dé la alüte, dont l'étendue n'est 


red, jean duree en de 


couvre une vhsle contrée, mérite 
done , sous ce rapport , le nom d'un 

ma naturel. Le are 
tiGciel ne mérite ce nom , qu'autant 
qu'il fait appercevoir de tous les 
côtés nue uouvelle portion de la 
mêmie contrée, de la même scène. 
M. Zoberi Banren, peintre d'E- 
dimboarg ; ebt l'auteur de cette in 
venion; My a environ 15 ans qu'il 
exposa sh premier pañorama à 
Londres, dans le Leicestersquare , 


ua des quartiers les plus fréquentés 
de célie capitale; dépuis célle épo= 
que, il a presque tous les six mois 
renouvelé le Vale séaes foshiton, 
Pour que le w produise lo 
plus grand eff rilfautque avec 
Faniste qui | + observe avec 


le clair=ubéeur + afin que Fillusion 








Eee 
So d 
voir le sol où pl Ra ro- 


rables à &c spectacle d' 
mr is n'y dr 
age 


les grands ot les pt ù 

dont lout le mérile ne stoi 
dans la perspective bien 
dansune re fidelle des 








pe 


Raer | 


tribuer dson plas grand 
représeutoit la contrée 
month et l'ile de Wish, av 

2 ge dés vaisseaux 


de ee 
ares s ie buse ee TE 


suite h Ne quelques vfetoi= 
res marilinies de- la flotte 
un aulre de ses panbraiia 
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choix ser Cote 
blissant , que les objets que l'esprit 
eble cœur aiment à voir fixés. et 
qui supprime lout accessoire Lrivial 


£ qu'autant que la vie dont 
At US eva 
» ou que 

transiloire a de la Da - de la 
br et se beauté, à an 

qui puisse fixer pour un temps 
plus long les regards et le desir du 
spectateur, La nature inanimée dans 
tout son ensemble est le véritable 
domaine du panorama;-ses masses 
les plus considérables , ses formes 
les plus nobles, ses lumières Jeu 
plus vives sont l'objet le plus releré 
qu'il puisse se proposer ; et son 
élément le plus pur. La nature 
vivante au contraire n'est de son 
qu'elle est en 


spectateu) 

le tableau, Voilà pourquoi le vaste 

lui convient parfaitement, 
lorsqu'il esttellement riche en mas 
ses , en formes , en couleurs, en 
ombres et en lumières, qu'il peut 
se passer de vie, où du moins qu'il 
n'a besoin que d'une vie en repos. 
C'est ce paysage qui pour le pano- 
rama est éucure plus convenable 
que pour lout autre artiste ; etmême 
pour le peintre paysagiste ; c'est à 
Ja représentation de pareilles scènes 
de la nature majeseuse et (ran- 
quille que devrait particulièrement 
s'appliquer Fartiste qui veut pein- 
dre un panorama, el les ouvrages 
qu'il produira seront infiniment 
supérieurs à tous les autres tableaux 
de paysage. Tel seroit entr'autres, 
na panorama dont le point de vue 
séroil la terrasse tranquille et om 
bragée du cimetière de S: Martin ; 
à Fevay., d'où Le spectateur ap 
percevroil autour dé lui cette con 
1rée solitaire et majestueusé que tous 
les voyagours irowvent si dlirayäe 
. 


FAN 
te, ce.lac bordé de m: s, les 





peu 

qui lui feroit voir toutes les autres) 
montagnes subordonnées , ces gla= 
ciers, ces immenses masses de ro 
chers, ces mers de glace, ces 

et ponts de neige dr 7 
de spin suspendues pour ainsi dire 
sur le bord des précipices, ces 
torrens écumans qui descendent! 
avec rapidité du haut des monts 
goes, enfin dans les vallons ces! 
liameaux paisibles, et Is verdare 
des prés et du feuillage des arbres: 
tel seroit encore nn panorama qui 
offriroit la vue riche et délicieuse 
de la vallée de Hasali, dansle can 
ton de Berne: où le lac de Zurich 
ou celui de Thun , uvec la éon= 
trée qui les environne ; où Ze Wa. 
des quatre villes forélales aveë Konk 
ce que ses bords de rochers otit'de” 
sombre et d'effrayant , les rochors 
poiotuset formant des potes Fa 
pides les chapelles et les 
huites solitaires qui y sont disper* 
sées. À côté de pareils panoramas 
Jes paysages suisses les plus célè= 
bres d'Asencr, de Risren de 
Hess, fe seroient que de froides! 
images. Sur le fond éloigné du 1a=" 
bleau , l'artiste pourra bien placer” 
des bateaux sur le lac, L 

se trouvent à ane’ dislancé "assez" 
considérable du spectateur. 

leur mouvement soit pour 

lenteur qui le rende presqu'im pers 
ceptible même dans la nature, aff 
que la scène permanente qu'il an 
sons les yeux ; Be puisse point Îé=" 


… 





= mairement en carion ;on y emploie 


aussi en le du bois, du liege et 
d'autres matières légères ot faciles 


semble ou de la totalité, lorsqu'elle 


estfigurée par un corps solide. C'est 
sis qu'on à ut voir à Paris de 


on | 
Bone relief des vil de Pari, de 


Londres, de Lyon,de Marseille: 
Bibliothèque du Panthéon , à Paris, 
il: a de la ville 


Y a un panstéréorama 
relèvent de Rome ; et à l'Hôtel des Invalis 


clouent 4 
avoir jamais fini, etc. elo, Le spec- 





dép e MB AN 
le: panstéréorame 
der Joriereess tert E ner ho 


ainsi rd'aayne et de défense 

daim, TOUR 
"Paxr: aides acteurs de ln 

scène lialienue, qui æ un habit 
de curaetère pe ant 


vient de veue chaussure 





de celui qir'oin 
Th dodés enlewrdual: Ua nnéespè- 
ce derobe-dechambre tel que les 
négociansavoñentauirefois coutume 
d'en porter dans leur magasin, L'hae 
bit du pantalommoderne étoit ke cas. 


coulene noire ; et les Era sis 
déssons étoient rouges. Loi 
près la prise de Constantinuple les 
Vévitiens perdirent le royaume de 
Négroponte, l'afliction Fat si ge 
néralo ; qu'on changez! la coulonr 
de ces Nreie vet qu'on les porta 
aussi de coulour noire. Les vieux 
mégocians portoient. autrefois une 
burbe comme celle qn'on donna à 
Pantaloñ: Anjontd’hai sa barbe est 
ronde et pointe, Quant au-curac— 
tôre do Pantalon , on lui donne ur. 
dinsirement celui den vienx négo- 
ciant, nn peu simple et confiant , 
toujoursamonreux et toujours trom- 
pé par sonrival, son fils son do- 
meslique ou sa servante. Depuis ng 
siéole environ, an en a:fait unbon 
pére de famille, nn homme d'hon- 
nour qui tiéal at parole #vec là 
plus grande exactitude ; at qui est 
1résévère envers ses enfans, mais 
Las est trompé par tous ceux ave 
ba ire . ét qui cher 
à luisontirer de l'argent . on 
bien à l'obliger de donner sa lle 4 
su amant, quoique lui-même ail 





croit éelle d'une L 
K role de M. Pearl ae 
ile 








et où on lit ; divo | ou set 
lement parthéo: 11 pouvait enéors 
se faire qu'un pantheus ft ane 


symboles qui l'ornoientà 
qu'il éoie Le par plu 


à de campagne ;, 
setiption portait: Libere 
vecrum. Enfin , les uns ont 

les différens symboles dant \ 





chargeoit , représentoient autant de 
divisilés y lon nl Me | 
symboles n'en regardoient , n'en 


désignoient qu'une seule el ! 
éipale: Celte opinion est 


plu 


PAN PAN 45 
ee noissance plus étenilue de ee qui Exit 


$ “cbiriée ent ou Panruss, ep. 30Ù 
gares ples lus 


nottre| l'Amour. Let. war, plemes Er Pre me 
n°: a gr gr tres portique où a 


élle est chargée. Sur les médailles resentre les axes des md 
ere eus de ME 





cessaires à ab tom OUtIe ouverture de la voûte a wire 





fices tels ; Er encore décerer de 1 


Brélérabes Jairèpue de Tite. Cas= 
siodore le fait-réparer par Trajan. 
On le trouve ensuite restauré par 
Hadrien ; par Antunin Pie, par 
Marc-Aurèle et par Sévère. I ya 
npparenceque 6 dernier fleffacér 
Je nom-detans les-autres pour n'y 
laisser que Le sien et celui de sou 
fils, avec celui du! fondateur, cé 
qui se prouve par les insoviptions 
du fronhspice. Des médailles ont 
élé frappées et pour la fondation et 
pour de rétablissement du pauthéan; 
et ilest d'autant plus wraisembla- 
ble qu'ori 2 pr la tête un 
squessa salué faisvit an des 
ts -de l'édifire. Dion rap 
porte que ce priuce voulut y placer 
la statue d'Auguste, ét le consacrer 
sousson mom, mais que celui-ci 
n'ayant pas voula le DLL 
:2 ÉEP situe de Tan Oéers 
ét dans le vestibule où portique, 
celle d'Augusie avec la sienne, Aa 
reste, ce temple a été dépouillé des 
slatues qui enfaisoientl'ornements 
etde celte grands quantité de hrouze 
dont il éloit enrichi. On ne voit pas 
même ol pouvaient étre plioées les 
caryatides, que Pline vante camme 
un des plus célèbres onvrages de 
l'antiquité, Qu a souprsnné qu'elles 
avaient Es l'atique qui règne 
au-dessus des 


colannes dans l'intés 


veau la voûte, On duit 
Benoît x1v différentés 
mais les artistes se plaignent 
qu'en faisant Dr eu 
on a diminué la majesté de l'édifice 
et l'accord de couleur qu'il yavoit 
entre ses différentes parties. Da 
temps du pape Eugène 1v , un creusa 
devant le panthéon et, au rapport 
de Flamidius Vaces, ou trouva 
doux grands lions de basalté qui ser 
virent à orver La Foretaine dé Size” 
Quint, et un grand vase de 
phyre qui fut pusé devaut le par 
tique, On déonrerl eg 
méme temps ; due parie del 
d'Agrippa , un pied de cheval et 
partie de roue , le tout en 
ce qui a faîtéroire qu'A 
représenté sur le ee FR 
qaadrige rip ar 
Monrraucon, re 
tom. 115part, +, donne, pl 
plan de lu rotonde, dpt 
die, et + 9, sm profil , :d'apr 
Lafreri, Ce ue temple a étés 
depuis oo! mi poulifes ro- 
maius , en rc Ja Vi 
et dés Marlyrs. 

Rame avoit un autre mois 
dédié à Minerve , sous ce titré: fée 
nervæ medicæ. Cet gdifice éloit, 
dedans, décagi 


adix angles 
bieu distincts. [y avoit vipgtdeux 


| 








r, Pl L 145, 


ros a. es ne 36 des É toit 
ué dla } A 





Nous la retrouvons encore 
une péintared'Herculanum , tv, 
tavi 26, pag. 413 | 
Les anciens Los ee 0 À 

mentemployé re. 

Whôre dans les ornemnens , les rues 

les -couvercles et 

anses des vases, elc.; souvent ces 
animaux se terminent en arabes— 


phe à Christophe N 
suile , né en Souabe, 
ment est devenu fort utile, 


Lus On les groupe toujours avec M, LancLor 


on soyphus ane amphore , où quel- 
qu'autre vase arrondi et d'un effet 
pittoresque , el ce vase donne tou 
jade indication sûre de l'ori- 
gine de cet ornement. 

Dans le premier Ge de son 
Musée archueologique M: Bærri- 
&erta publié un busreliefion terre 
cuite; qui appartient à M. le pro- 
Fesseur Meyer. On ÿ voit 
jeunes Faunes montés sur tr 
thérespiterminées en Feuillages ; à 
la manière des arabesques ; et ayant 
au milien d'elles un diola où vase 
ä deux anses. L'élégancé agréable 
de l'invention et de la disposition , 
ainsi que la facilité de l'exécution 
et la forme élégante des figures de 
ce joli monwment, font voir que 
son auteur étoit un artiste excellent 
et accomfili. La rangée d'oves qu'on 
voit dans le montument ; au-dessus 


c'est un fragment 
d'une frire qui ornoit aukcalsia us 
petit édifice consacré à Bacchus:Cet 
otnément se {rouvoil sans doute à 
l'extérieur de l'édifice ; on peut 
le présumer parce que les 
ties les plun eaillantes paraissent 
wroir souffert par l'influénce de 
Y 
PawrosrArmm; iastrument qui 
sect à copier le trait dé toiles acr— 





siner peuvent en faire usigé p 
réduire un grand tableau 
tit, on bien un petit en grand; 4% 
toute là précision possible, Le 
tôgeaphe est composé de 
x glesmobiles, ajustées ensemble sar 
quatre pivots, et qui forméntien= 
1welles un parallélogramime, Alex= 
trémité d'une de ces rôgles peolou- 
gées , est une pointe qui parcourt 
Lout un tablena , tandis: 2 
fixé FN ge phandiohe 
sem) le , en trace 13 
traits dans la méme proporlion en 
geand ou en petit, satrantqu'on à 
disposé son Loc es 
pier où um Lee quel SRE 
quel on veut le rapporter: 
glois a lrôs - koureusement corrigé 
pme des anciens mu 
$ Lg ro pue 
d'un canon Vas 
il place am men un qui, cp 
sant seulement par son poidset 
tant qu'il le fant le plan su Feel 
on copie, céde aisément de 
même en s'élévant et .s'abaissant 
aux inépalités sa reneontre sue 


s'attache un Al avec lequel on le 
soulève à volonté, pour quitier ts 





ur 


Val Pylade, 
à l'exemple den Gros avoir 


qui aussilenomd 





pièce ; mais il se forma bientôt dès 
pes complètes, qui exécutoient 
ééflament toutes sortes de ÉcM 
iques et comiques. On prétend 
ae ae Lu- 
cien ; etcommencérent alors à jouer 
des piéces suivies. Apulée rend an 
compleexacl de la représentation du 
j de Pdris, donnée par une 
troupe de ces pantomimes. L paroît 
que ces comédiens faisoient une ira 
pression prodigieuss sur lus specta- 
teurs;et À cetégard, nous ne pouvons 
révuquer en doute le témoignage de 
tant.d'auteurs anciens, qi rlent 
de l'excellence et du succès de leur 
art. L'extrême passion que le ne 
ple et les peisonnes du plus haut 
rang avoient pour ee genre de 
ni ts ce des 
tabales ire-à] re 

F5 ne un des li- 
vrées différentes : les uns s'appe- 
loïents les bleus, les autres les 
verda, ete. ; et toutes les factions 
mor j'attachoient erclasive= 
quelque ue sle panto- 
mimes. Pylade et Balhylle avoieut 
Fondé des écoles qui l'arent dirigées 

par leurs élèves sans interraplion. 
Les pantomimesjouirent de grands 

hoaneurs, de grands privilèges ; 





pq 
11 

ce conplet- 

tel ans, 


A0. Lésanciens frisui 
cas de cel oiseau , dout de 


fatle premier qui imagina le 
d'un engraisser des troupeaux. 
paon est presque aussi 00 

les ‘monumens que l'aigle 
chonette ou le Bibuu. Jar 


le Woûvé fréquemment sur 
dailles de Samos, célèbre | 


Il désigne le plus: souvent 
sécration des im ces, q 
l'aigle sur les m dailles di 

e, de Matidie el de# 
bine, soit employé dans « n 
sens. (F7. aire .)U: 





Le RER he 


1 





PAP 
sidération au temps de la chevalerie; 
on le qualifioit du titre de noble 
oiseau. Sa chair étoit la nourriture 
des preux et dés «mans, et l'orne= 
ment ordinaire des repas d'appa- 


reil. Une figure de paon servoit 

ét quand ils où rendre un 
sun oil solem- 

n jette Ja table, dune 

un grand bassin d'or où 1 


1465, dla cobir dé PAM pee Bon, 
"# de Bourgügue. Gaslon, infant 


de Navürre,comté de Foix,donna à. 


Tours, en 1468, un festin dans le- 

où apporin un grand navire où 
étoitan: vif son cou les 
armes de la reine de France. Phi- 


le vœu du paon. 

Pare; si les médailles des rois 
sont d'une utilité majeure pour y 
faire réconnoitre tous les usages mi- 
litaires , civils et reli setmême 
pour Thistoïrematurelle, lesmédail- 
les ou monnoies des ne méri- 


name LE 
ique, ‘les traités ou concor- 
duis du saint-siége , les fils et cos 
tumes ecclésiastiques , les construc- 
‘tions et les dédicaces des temples: 
enfin hr ee EM 2 
tiles ont Fail pour l'honneur de la 
religion et pour l'intérét pablie. 
Dans les médailles des papes com- 
ame dans les médailles grécques, ro- 
mines, ete. il faut distinguer les 
anciennes des modernes , Les véri- 


FAP 

celles qu'on à données pour | 
anciennes, sont d'au travail mo 

tes l'ajet qu'elles Ê 
ques que k 
sentent. en à ue suite qui 
commenceà Saint Pierre el finit à 
Benott xav : La ière partie de 
cette suite, de forme a 


pour auteur. 3 
ln Mu a été plie Nureim= 
« Maïs on ne doit point s'ar— 
réter à celte fausse some ral 
pinion commune estqu'ancune m4 
duille pontificale n'a paru avant 


de Martin r aussi Dvmocinerel Vr= 
commencent-ils 


are 
qe à 
es : le premier fat Fit 
dore Pisano; beaucoup de médail- 
les portent le nom de cet arliste , 
mais quelques auteurs doulent qu'ele 
soient son ouvrage. Les mé 
dailles d'£ugène1# , de Nicolas r, 
de Calixie 111 ,et même de Pie 211, 
sont dues à André de Crémone, On 
lit sur celles do Nicolas v, André 
Guagaloti ; ce nom, qui a donné 
de l'embarras aux antiquaires, ne 
paroit étre que celui d'un i 
vain du tops, qui surveilla leur 
travail. Oo altrihue quelques-unes 
des médailles de Sixte 27 à Fittore 
Caweriode Vicence.[lenexiste sur 
Tesquelles se voil sa propre effigie; 
on.en trouve une dans PATIN et une 
autre dans la collection de Srosc $ 
celle - çi mérile d'être remarquée 
tant! par lé sujét du revers. que 
par sa grandeur'et son affinité avec 
plusieurs de celles que RArHAëL 
Bt pour Julas 11. Pendant quelque 
temps ; Jessanédailles d'or. pontifi- 
cales faraut d'une grosseur énormes 
On en dite une d'Eugène 1, pe= 
sant deux ceuls florins d'or; et une 
autre du poids de vinyl talens, que 
Paul 11 fi faire après avoir pacilié 


50 PAP 
Vlralie. Judes 11, Léon x, Adrien r 
et Clément 11 furent immortalisés 


par d'autres artistes 

trés-belle médaille de Jules 1, cet 
curieuse par sun sujet, réprésente 
Sañl frappé de ln foudre et ren 
versé de sun chéval. C'est, selon 


gravée et frappée; s celles 
avaient | area ayant élé 
coulées ét ensuite polies. Toutes 


recommandables 
beauté ; et ane foule 
maitres, dont Dumoniwer et Vs- 


KUTI ont lus 
1rèrent par lears médaillés les pon- 
tifcats de Jules 112, de Pie 1 et 


de leurs successeurs, jusqu'à Be 
noi x1r. Eugène 17 est le premier 
Fe que ui soit représenté avec 
ue F. ce mot: } Tous ont 
2 om la tête nue; quélque- 
fois couverte d'an petit bouaet, et 
portent d'ordinaire” l'habillement 
appelé Puuvraz ( Foy. ce mot } , 
et rarement le Pattiust. Foy. ce 
mot. 

Les papes, comme sonverains 
temporels, ot fait battre monnoie. 
On range dans la classe des plus an- 
ciènnes pièces, celles qui paruvent 
dupuis Adrien 1, en 77%, jusqu'à 
Benote F11, eù g7%. Sûr } 
éomime sur les autres qui succédé 
rent, les papes sont figarés où en 
buste, où bien assis, el rarement 
fls portent le boonet, la liare-ou la 

- éalote: Les revers offrent souvent 
des saints représentés en pied, ou 
à moitié corps , où assis, uu senle- 
mnt Jour tête. S. Pierre et S. Paul 

Y Sont dans une posilion variées 
Où ÿ Voil aussi lacrosse etler deux 
lefs en croix: La plupart des pièces 
d'or ont été faites à popne ne 
logne , Ancône ; 
d'autre bee Quant à pro pre 
liige ou de cuivre, presque toutes, 
Éiromtiaite, ont rh travaillées à 
Rome; elles ne furent imtéoduites 


que sous Clémeu 














in-gt. 
Parsrantie d 
tué au bord Fees - 
fermetoutes les pièces et 
nécessaires pour la 
et le logement des. à 
y en a de fort belles Û 
à LA Hollande, HET 
Parts ; aujourd'hni Pr 
cs mot la 


Enorme 2 + 
EE 






subjective à l'écriture, 
à l'impression c'est 
faîte de vieux linge 
l'eau, pilé, broyé et réd: 
liquide par de moyen 
‘etensuils étendu DE 
d'avoir appliqué à la fabrication da 
papier lé vieux linge, où y em 
ployoit du coton, On a 

cru faussement que les Arabes 
avoionf inventé le papier de éoton 
dans PE pur ART 
taux; inois Mg y 
out préparé de teuips immémorial 

les écorces , les gousses , les Alasses, 


P'AP 
les duvets du cotonnier et d’autres 


plantes, pour are sa 
ils ontexprimé l'eau Feat por 
lu matière sur des: cuivre, 





du bariboit , ét + 

l'on broie avec de l'eauelaire, IL est 
d'une grandebeauté, : uni, fort, 
et d'une dimension À laquelle toute 
l'industrie de nos ne peut 
aiteindre. On feuille 
duis une eau dieu 
de colle, l'emp et ui 
doute ue luisant , qui le fait pren- 
dre un. de soie. On y 
em) le coton pour faire 


<ommauiquée aux peuples voisins, 
vue en proche: d'abord aux 
ensuite aux Persans; enfin 
les Arabes ont communiqué cet art 
de roc du papier de coton 
de l'occident , qüi ont 
pd « fait le même usage des vioux 
Limbeuox delinge, qu'es Orient ou 
D en ne 

+ il est ai voir 

n'est puère de désigner exac- 
tement l'inventeur du papier de co- 


ton, et ue de celte décuu— 
verte. Les ont employé 
et emploient encore celle pré- 


ER OR 
1 , a fait 
faire du 


pâpier de colon non Mavaillé, Les 
monins mis en mouvement par 
2 
SRE. 
“ n n'étant 
que LR pe 


tr solidité » Scion 1e 
Orienlaux n° SUR 2 


ee" 


PAPER coton est appelé perga— 
dé panno. Vers 1120 ,Pirnne 
Le Vénénance, dans son Traité 





, les auteurs du moyen âge, 
l'appellent encare eharta gossypi- 
na ou sylina , parce que le coton est 
la production d'un arbuste ; charta 
bormbycina 


pen qu'on a donné au 
on , Vient de ce que Er Le 
mel ro ee pannes 
ie avec grenai HU 
l'appeloit charte » parce 
are. la ville de Damascus où 
api 47 on en fabriquoit d'uné 
bonñe qualité; enfin charta verica , 
parce qu'on tiroit bexucoup de co 
lon du pays des Seres, Les 
dent connu et | 
RÉ T ] 
son lage Fat répaudu dans 


SES ropéens Font act 


la conquête dans le lui 
ième siècle , el qu'ils ont habitée 


jusqu'à la fin du quinzième, sout 
saus doute les pays de l'Europe uù 
le papier de colon a été d'abord en 


de co- 
ton avec une dale, remonle à J'an= 
SRE DAT en D 
2889 il ue im) 
Fépeque ne : er 

e l'introduction du 

de cotun va Angleterre. Le Le À 
cien manuscrit sur du papier de 
celle so£le est de l'ännée, 1049, et 
se trouve dans la Biblioihéque Bod- 


léienne. I paroit 


M. Mesnmanx et par la & 
royale des Sciences à Ge 
witexeilé l'attention des sayan 


dans vne grande partie 
cherches, on a confondu 
de coton et celui de 

surtes de papiers se ri 
aussi tellement sous pli 
ports, qu'il n'est pas tot 
de les distin, r de 
extérieurs M l 

les commencemens il 

a mélé des chiffons de 

de colon , avant, de faire du 
avec des chiffons de ling: 
HALDE, eutr'autres inveu 
Wibueaux Chinois celle d 
papier de chi x des : 
geurs modernes assurent q 
da anuicinre de papier 
Hya, près du gran 

vue que du DE 
choux, pour la 

pier. Ou peut, di 

sex que li 
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que S° elène 
aitea une chemise à Tree Vée 
mens. de toile , et de Char 
les vrr Fôt la remière teine dé 
ce des chemises de 


Pi a me 9e 


Ja ville lui présenta des 
bom 


th Eo parlant du papier de co 
don, tous avoñs V'expres= 
sion de Pierre LA je: abbé 
dans son Traité 

AR 


pie Het ma dssure m'a 


Manjan- Lu du ae ce Boers 


Ja fin du dr d pre Pme np 


sigues dans ses. 
DIRAIT éÿ CS 





er cha 
péulné ( Cr 


de | , de l'année 1302 
de Boaroe de chife. Mavrte 
LON , dans son otvrage de Re dis 


5s rAP 
à 
Dre nr tn 


ce. Il paroit, d'aprés les différentes 
recherches th malière, 


ue 1 du de chifle a 
: Ar la fin da 
treizième siècle ; mais qu'on n'y a 
pas fabriqué ce avant lo 
nl » daus lequel cepen- 
Sant es papéteries rançairs oieat 
déjà très — florissantes et faisoient 


des envois considérables en La 
lie. 


En Angleterre ôn n'a encore fait 
découvertes qui consta- 

te mauière certuine l'année 
FA Ar ni rt 
Le chiffe. I estvraique selon 
AE on trouve en Angleterre 

de diplômes écrits sur 


le chifle entre Les sunées Le 


2282 et 1547; wais il avoue cepen- 
dant que personne h'y à 616 assez 
versé dans ce genre de connois- 
sances pour décider si ces doou= 
mens sont écrils sur papier de 
chiffe ou sur papier de colon; et il 
paroît que ces diplômes sont écrits 
sur ce dérnier papier. Prideaux 
cite un registre de quelqnes actes 
de Jéau Cranden, prieur d'Ely, 
qu'il ditavoir élé écrits sur papier 
- de chiffe l'an 14 du règne d'E- 
douard, par conséquent eu 1520 ; 
mais comme le méme auteur dit 
aussi que les manuscrits arabes et 
ürientaux sont écrits sur papier de 
chifle, il fait voir qu'il ne savoit 
pas dislinguer les deux sortes de 
papiers, el que son avis ne fait pas 
autorité. Ou doitregreiter qu'Asrue, 
qui ne manquoil ni des connois— 
sances nécessaires, ni d'occasions 
favorables, n'ait rien ié sur 
l'introduction du papier dechiffe en 
Angleterre, et sur les plus anciens 
diplômes aur celle matière, que 
You conserve dans ce pays. Ce qu'il 
eu dit occasioncllement dans son 
ouvrage intitulé : Origin and pro- 
aress of FFriing, el6., page au6 , 
n'est que la, répélilion de-ce que 


ia b 


PAR $ 
Prideaux avoit Ait aus lui. 


plus auciens 
anciens. mauuscris sur p 
chiffe que possède | 2 
sont guère antérieurs au 
ième siècle; mais 



























Es des ä “er 
tion a commencé en Julie 
encore assez incertaine 5 
des indications plas pr 
l'époque à laquelle 1 
in! it. Cette époque est 
blement l'annéè 1567. Tu 

della 





page 78 de son fsturia diplo 
s'accorde avec celle dulé ; 
v'avoir lrouvé aucun. 
sur papier de chifle , anlérie 
document de sa fumille de 
1667. Par celte raison il @ 
voir attribuer l'invention 
pier à l'Lalie. M. Wrnns, 
ouvrage sur le pupiet, @: 
dant que l'emploi fréquent 
pier de coton eu Halis doit: 
penser que celui de chiffe. 
est introduit plus lard. Le 
auteur pense que l'invention 
dernier est due à l'Allemagne: 
Je résumé des raisons dont il 
son opinion. En lialie 
irouve pas de papier. de 
térieur à l'année 1567 3 
connu en Espagne qui Ja 2 
époque ; l'Angleterre n’en 
pote que de l'année 1542 
‘rance de l'anuée 15145 J'AI 
magne, au confraire, possèd 
monumens sur papier de chiff 
dutent certainement de l'anm 
je qu'ou peut Je voir dan 
vrage de MEERMANX , pages ! 
186. M. Webrs pense que, l'2 
magne ayant couuu plutôt que dla 
les pays le papier do chifle, 


PAP 
que la fabrication de la toile de lin, 
qui y étoit d'un usage plus fréquent 
qué dans d'abtres yes on doit 
aussi lui attribuer l'invention du, 
papier de chille. L'Italie, ajuute-t- 


il , ainsi que L’ , avoient, il 
esi vrai, de rare dt 


pier aux duuxième el treizième sié- ac 


éles, mais elles ne fabriguoient que 
du papier de cotan; et il est Fe 
bable qu'en Allemagne , où il y 
avoit alors beaucoup de 
tures de coton, on aura égalumeut 
fait du papier de cotun, puisqu'il 
y étoit En lrès-commus au com 
mencement du neuviènie siècle, 
C'est--dire, à la même époque où 
onen peut prouver l'usage en Lialie, 
On a cru devoir atiribuer l'in 
veution da papier de chiffe à 
italie plutôt qu” 
parce Lo Ya, diton, conna 
ôt les moulins à papier; mais 
is les auteurs où il est question 
de la fabrication du papie en 
na l'année 1340, il n'est 
t mention ex, ent des 
Pts à papier re adup= 
tant même celle supposition ; il 
est prouvé qu'en 1 
ons prés de Nuremberg un 


moulin! ,, probablement, 
n'a pas r' prete de toute l'AL-, 
Jemagne. Aù surplus, M. Wehrs 
ébserve lréshien que le défaut de 
- moulins À papier ne prouve rien 
contre J'invention du papier de 
chiffe, parce se Ja Chine et dans 
l'Orient on n fabriqué depuis un 
temps immémorial du papier de 
€oton , él de bimbou , sans qu'on y 
mit des Berre ier. che 
me it premiers Européens 
en! fabriqué du RAA de coton Fe 
saivi la méthivde des Oriéntaux ; ils 
ont fait cuire, piler, broyer le co= 
ton pour le réduire en pâte liquide, 


L 


etce 5'est süns doute que beaucoup dé 


plus tard qu'on n employé le se 
Cours des moulins. 

_ On peut consulter sur celte rma— 
dière les ouvrages suivans : Gerardi 


un autre pays, ( 


tratis , seu lineæ , >; Hoterod, 


praæfatione instruxit , Jacobus 
van Vanssen; Hagæ Comit. 1767 ; 
in-8e. rer ER sur 
n k rersees 
Per T EME 
cormenceinens de le ere 
bois en Eurvpe (en allemand); 
Léips. A ve End r 
médeciu de Ferrare, Lelires sur la 
papier, insérées dans la Gol/eria 
di Mineroa, lom. 111, . 149 et 
suiv.— Le chancelier de Lunwrie 
aiuséré dans les Aununces de Halle 
Hallische 


usoge dans la en 
allemand QE Ts 1786. Le même 
auteur a douné un supplément à ce 
mémoire dans ls Magasin de Po- 
anéranie , OM, 11, Pages 2=7, — 
Jacques SAVARY DEs BRUSLONS, 
Dictionnaire universel de com 
merce , el. , (0m. 11E, fiage 24e 4 
Hannœverischenüsliche Sammlun 
gen (Recueils utiles d'Haunoyre) de 
l'année 1756, pag. 157 el 759. — 
Le Journal Hitiéraire de Gæœitingue 
(Gattingische gelehrte Anseigen), 
aouée 1765, pages 1302, 1561 ; 
anuée 1756 , pag. 49 ; année 1765, 
LUS 406. — Le prémier volume du 

Traité de diplomatique. 
—Wunnrs, dom Papier, den vor 


ier el les matiérés sûr lesquelles 
ty hr ; qui ont été en usage 
2 
Les 


PAP 


pannes les 


eote un cuivre poli d'un côté, et € 


re fe l'autre FE 





De) ë pa nm 





Ko Jo dar 


trait EE à Free AC tbleau ou 

gravure, Onse sert à présent 

LT pie, beaucoup plus com- 

quine laisse aucune Ge 
RUES ét la gravure. 

nomment papier rs 


dans un Javis on ne œuvre point daple 


LM F tal ser= 


jours d' 
ours Ra AU 
pre Mais | d 


er où le 


s ni dans 
bons Gi 
rlée pour trou 
colade d'adle ob À 


éviter de méêtire da blanc eutio 


Le EE adopté l'usage de 
Jos manufacturiers ion Alan ref 


n 











le, As au ee 


Fonds 0 Re ans ail ee 
deux res Naren moins. GA 
qe le Ta grosseur 
pe nr à EE 
EEE plus; tag 
on, sous la terre même, et irace dans 
Je limou des racines obliques , grè- 
HE et nombreuses. een a 
parrer, proprem ls 3. 
NE M longs d' 
ire € “avec” LATE ep 
e set qui ne HE 


rlies de Ja rie 





qe pd) V'aertà Fairo 
voiles. On en fait aussi des mal- 
es, decertarns vêlemens ; dex cou- 


vérlures, des cordages el beaucoup 

d'autres choses, ll que des chaas- 
sures pour les prêtres , des bunde— 
lettes de momies, elc. ete. On, eh 
tire sur-lont un grand seeuurs pour 
Ja nourtiture. Tous les Ægyptiens 
mâchent le AVE cru, cuit À 
J'en où rôti ; ils en avalent le suc et 
rejettent ce qu'ils ont mâché »; (c'esi 
céqui a Fait dire à | pk Paüw qu'Hé- 
rodüte avoit pris la canne à surro 
pour ES HE , mais la deserip- 
tion esi bien différente). alien vive 
dans Ja Syrie , ajoulé Théopbrasle, 
dans lo marais où er vit le roseun 
odoriférant ; ; c'est PA ES lequel 
Antigone a fait faire des cordes 


Pée ses vi 

évphraste, qne les Æygyptiens 
mäAchoient seulement le papyrus, 
est contraire à 6 que nous appreud 
Hérodite. La Ré inoignage de celui 
ci est mélersble À celui de Théo 
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FREE ETS de 


ei dont parle An 

zième livre de s 
n'étoient autre cho 

ronnés de dater ‘à 

une. rasché nu 

les exportoil chi 

FL quel lois 


péc 
férieure 3 1 
pe ; se nom 
re, propre 
Quelques” uus di 


rose qu'ont imaginée 

gard dû daitier et du baur 
ils ne Ia laissent pas 

coup de lieux, L sa rai 
hausser le F 
revenu dé (Eat ant dé per 
tilité publique, à hquelle 
tent grand dommage ». 


chap. xt du treizième 
lire ce pastage ént 

tes notes de M. Son 
l'explication de la 

cea du Musée Bor, 


vans. Pour faire du. papier ave 
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papyrus, on reicanchoit les enx 
exlrémilés ,et on çoupoit ensuite la 
tige en deux parties égales ; en sé 
parant avec une poinle ses difé- 
rentes enveloppes on tani: dont 
Ja blanchenr croît à mesnre qu'on 
approche davantage du centre, Le 
nombre de ces tumiques ne passoit 
jamais celui de vingt. Aprés avoir 
étendu ces fenilles, dont on retran- 
choit les irrégularités, où les eon= 
vroit d'eau trouble du Nil, qui, en 

, tenoit lien de la colle dont 
on se servuit ailleurs. À Rome, 
cetie colle éloit pré avee la 
poussière de ln plante infusée dans 
l'eau avec nn peu de vinaigre , 
quelquefois avec de la mie de pain 
fermentée, parce que la colle des 
bowliques est gassante- Après 
que le papier avoit été ball, on 
versoit ce gluten sur tonte sœ sur 
face. On posoit sur la premi 
feuille une seconde placée en 1ra= 
vers, afin que les fibres se conpan- 
sent à nugle droit. Aprés avoiraimsi 
formé une pièce de papier , on la 
mettoit à la prose, et on la faisoit 
sécher, Enfin, on battoit le papier 
avec le marteau, et on le polissoit 
avec une dent où avre time Co 
quille. Pour conserver le papier, 
sn le frotloit de cédrium , persuadé 
qe cette sabslance lui communi- 
quoit l'incorraptibilité de l'arbre 
qui la produit. 

On n donné an produit du pe= 
pres le mème nom qu'à la plante, 
et de-h est veuu le mot papier, 
qui a servi à désigner presque 
tohtes Tes maire suhiectives de 
Vécriture, Ainsi on dit papier de 
eofon, papier de soie, papier de 
chiffons joe: ( Foy. Parien.)Les 
Grecs en aussi le papyros, 

, d'où on aïdit par corrup= 

ox ,et c'est de là qu'est venu 
Je mot bible , livre, romme le mot 
latin iber, qui signilie-ésalement 
livre, est venu de la pellicule in= 
térieare de l'écorce appelée en la— 
tin diber , et cn français livret, Ce- 
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pendant le papier ; ot sur - tout lo 


encore celui qu'on emploie pour 
exprimer en latin le papier à écrire 
où à ,etc'est delà que 


leur bonté et leur finesse, La ton 
gueur n'éloit point fixée , mais la lar- 
geur n'excédoit jamais deux pieds ; 
souvent elle éloit fort au-dessous. 
Le papier qui aebit depuis qua 
torse pouces inrlusivement jusqu'à 
quinee , dix-hnil on vingkquatre , 
étwitap| , Mmacrocodle. 
dénomination tirée desu grandeur. 
Le papier royal on auguste éloit 
compose des deux. les 
intérieures, et par conséquent 
# plus minces ; il réunissoit Ja 
blonchenret la finesse dans le degré 
le plus parfait ; an largeur étoit de 
trois pauces. Ce papier avoit porté 
le nam d'Aieratique où aaerr , pare 
qu'ilétait réservé d'abord auxlivres 
Qué traitent de la religions Mais ln 
flatiérie Gt ensuite abandonner ce 
nom pour le donner à La troisièmes 
Lo divien ; composé des 
deux lames qui suivent immédige 
teihent aprés celles du, papier aii- 
gate, nvoit doute ponces de lar- 
geur ; il devoit son nom à Livie, 
femme d'Auguste. On l'appeloit Aée= 
ratique où asacerdotal, nom qui 
avoit été donné antrefois au papier 
auguste . celaisqui éloit compost 
desmemhranes cinq et six las plus 
voisines dui centres il avoit onze 
pôuces de largeur, Le fanmien, où 
fanniaque , composé des, membra- 
nes sept et huit, portait dix ponces ; 
son nom éloit dû à Quintus Rhern- 
pins Fannius Sagax, où Palemon, 
à grammairien, qui entretintä Rome, 
au commencement de l'ére val- 
givre , des ateliers. dans 
lesquels on fabriquait celle sorte 
de papier avec plus d'art engoræ 
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lp hiérotique et elau= 
eh . RE 


Fe are n'avait que 
Er pouces de largeur , ar était 
rer er mass aux sortes 


=. “vient d'être question. Gui- 


le nom amphi= 
ddr ue as leçon , et 
qu'il Faut l' athribitique,; parce 
qu'on letiroit du nome atAribites, en 
Aeypte. 





ilique 

éloit encore moins large que le DE 
yrus saitique. 

È compusé dés tuniques quinze ei 

seize , avoit que six duigts de 

larges son nom indique eufisatn- 

ment son bsoge, qui éloit de servir 

d'eaveloppe aux marchandises. Le 

papier Lions itsi Go, queFen+ 

. “re le pénétroi LU; on n'y voit 

écrire que d'ün côté ; nc 28 0/48 

servoit= on que les lettres ; 

Aoû it fut no épistolaire. Sous 

* Fem Claude ôn imaginn do 

t une feuille de papier livien 

ane de papier nügusle, et par 

ee moyen on lui donnee degre de 

consistance qui lui manquoil. W 

avoit treize doigts de largeur. L'u- 

miou dé deux membranes seules est 











pyrus, ei que ce ue far que sous 


em! qu'on ionna l'arg 
DE Abslane lsidore de Séville 

üe Fait auoune meutivn ni du elau- 

* diou , hi du faonien, ni de l'awplii- 


métrique; il nomme d'autres s0v- 


qui éloit noir,etsur leq 
voil avec de là couleur b 
autre. r de 
La maiu acapus) 
d'Ægypte éloit . du Lemips: 
de vingt feuilles culiées 
suite de l'autre. Si l'on 
Calinet , ‘elle fut dans Ja: 


nairemeut que sur l'an 
côlés du papyrus, c'est 
étoit moins essentiel de 


bronillons et d'extraits, 
l'alué luissa cent soixante 


qu'on couvruit d' 

cûtes, et c'est pou 

coutume de ps d Pre 
pyrus éluil trop minces E 
eat régurdé comime le, 
















ail écrit Drm a 
papyrus 


ädire, des deux côtés du 
où da parchemin, maix 


dans les Fr ms 
Les manuscrits trouvés à. - 


laiumesout tous écrits aupy 
pyeus simple , et ne ct 
biés, Lis sont composés de 

ou pellicules qui ont qu 


: de largeur ; elles sant gollées 


EUTI Lee nan 

sse do gour d'un duigs 
Déna AH de l'autre; me 
Lieu se suit détuclié. Ou : 





cien papyrus. Il ou n envoyé des 
Sclumrillons À la Société royale de 





Selon Var ab 


PAr 5 PAP 6x 
glutinaiores ceux qui conlraire, celle invention n'est 
péralion de coller o1 au L 
papyrus; Pline en ils . -dire, au: 
avoieot quelq: nos sidcle avant l'ère vulgaire ; mais 
xeliours.… M commune Aristolé fait 1léjà mention 
ceux qui. 3 les des insenics qui & les Li 

4 pumicalares. ient levres, biblia, comme chose 

parchemin avec la pierre-ponce.  tréscommune de son temps, il faut 

la plante appelée “qui De Knpeeee a 
:papero » quise est au. 

srouvoen. Sicile Varrou. Pline , pour Faire sentir 
d'Ægyple, qui, selon # ne . , Cite aussi 

ercit qu'en Ægypie , sis Hemina, selon Cneïus 

et dont on a Irouré ;. après Terentius, on fouillant un de ses 

3: C., daus lrato, Ba champs sur le mont Jauicule, a 

bylone, ane | |, selon lrouve dans une caisse do pierre Les 

+ Pline, bien livres de Numa,, évrits sue du pa 

que dupa- pyens, qui, l'espace de 

pier. » da » rois ceut cinquante aus qu'ils 

a donné une il ce pu avoient @ié on tesre , sétuicnit Cum 

pyrrus sicilien , et le cavalicre Savu Pape a TR les avoit 

rio LANDOLIKA À ditféreus  imprégnés d'huile ce; ilojuute 


que Mucianus, qui avoit &lé trois 
Luis consul, lui avoit axsaré que 
pendant, qu'il éloit gouverneur de 
da Lycie , ilavoit vu dans un tem 
ple de ce uvedetire écrite sur 


Les Romains m: (4 
lus de-soim à le bien La 
a ni her aile verre 
[TE que celui d'Ægy pi 
æégue de Tibére le pa— 
doviatsi rare à Rome, que 
aérarse vit obligé d'établir aus 
suminissiou pour en diriger la dis- 
tcibation , afin do prévenir Les 
troubles, On fubriquoit à Alexnw- 
die et dans d'autres villes: d'Æ- 
Create) gerer ee né de 
papycuss, que £ iscts , 
Et pe 
si grade quantité, qu'il auroit pli 
en odtrutnir ane armée 
Le commerce presqa'exelusif qué 


ln ville d'Alexandrie mt 
‘Jong-tem pe, du PE toit 
de armdés vichéssés L'empereur 


Halles qpapla dans us letre 


’ 
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qui nous a été conservée par Vu 
piseus. Sous lés Anlonins, ce com- 


merte continua encore. APULÉS , 1 


a commencement de ses 


morphoses, dit-qu'il écrit sur pa= . 


eus à" Æfypie avec. un roséau qui 
Scrd dans le Nil, Vers la fin du 


troisitne siècle, lo commerce du lo 


papyrus d'Ægypte étoit encore très- 
considérable. Selon saint Jérôme , 
on en faisoit encore fr onanent 
usage dans le cinquième siécle. Vers 
la tin de ce siècle , et an commence- 
ment du sixième, les impôts dont 


on avoil successivement chargé le sont 


papyrus s'étoient tellement accrus, 
LA pp Per rs trouvoit 
trop onéreux , en pta l'Italie, 
C'est à ce sujel que Cassiodore com- 
posa la ! huitième Jelire de 
son onzième livre, dans laquelle il 
paroit féliciter l'uvivers sur la di- 
mminulion des impôls sur un objet 
#i nécessaire au geore humain. 

En Lialie, on s'est servi encoré 
assez souvent du papyrus d'Agyp- 
te, jusque dans le onzième siècle ; 
anais déjà , daus le hi 
le nenvième siècle, 
da parchemin et l'invention vu la 
+onngissance dn papier de coton 
fi abaudonner peu à peu l'u- 
sage da papyrus , qui d'ailleurs 
éloit très- difficite à fabriquer , et 
par celle raison trés-précienx el rés 
æher. Mabillon fixe aussi le onzième 
siécle comme l'époque à laquelle 
on n'a plus employé le, papyrus: 
A l'appui de son opinion , il cite 
un certain Fredegarius, moine et 
podte du dixième siècle, qui en 

“parle camme d'uu objetconnu dans 

siècle qui a précédé le sien, c'est 
ä-dire, dans le neuvième. Mais 
æcst à lort que Mabillon veut fon- 
der son opinion sur les bulles des 
papes Sergius 11, Jean xti1 ot Aga- 
pet 11, depnis 844 jusqu'en 968; 
es bulles ne sont pas écrites sur 
papyrus mais sur papier: de co" 
toit. I n'est pas facile de dire si 
l'opinion des auteurs qui ont Vherué 













sur papyrus, qu'on po 
a milieu du étsidisil 
Il s'est couservé jusqu'à nosjoun 
plusieurs monumens, De « 
tes sur papyrus. En France 
connoissoiteléjà = 6" Pr: 
sous les rois mérovi ] 
si fort à la mode, que leparchemin | 
n'y Fat presque pasemplayé pendant 
plus d'an siècle, Ce ne futquexers 
le septième , que celuiei acquitum | 
crédit quele premier mr | 
jours; on s'en dégoûia de | 
plus dans le 8° siècle, et 
peut-on citer uue seule via 
carlovingiens sur papier pre. 
Mabillon , dans aun cn 
diplomatica , Üb. 9 , € 928084 
mention de diplômes du roi Chililes 
berti, . yrus, existans de son 
tomps. Lu Bibliothèque Ha 
posséde encore sur papyroslachartt 
plenariæ potestatis que 
dans l'ouvrage cité a la parois 
it il imprimer peu de Llumps avantsz 
mort. Il cite encoçe enir'antfes un 
manuscrit sue papyrus qui 
trefois dans la biblicthèque dePé= 
lan , et qu'il eroit du 6° siècles Le one 
binet des antiques de la Biblioil 
impériale possède depuis! long-lemps 
un fragment de nes» sur | \ 
avec 
utrefais à la bibliothèque de 
SteCeneviève ; depuis l'expédition 
d'Ægypte plsieats monnmens ur 
papyrus , ont été rapporiés, en 
Francs, Le mème cabinet posséile 
depuis un beau mauuserit ave 
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ae do a musori 
Tatins des ss. nr à 
elc., écrils sur | 


saint Marc à Venise; l'empereur 

Charles sv. en a transporté quelques 

Féuillete à Prague. La rés des 

LL re ae comme sl 
ill 


esten: si mauvais état, el.on l'a 
it voir avec id, de-pré- 

eaations, quil est diMicile de le 

i a découvert, dans 


sur pal + long d'ane muse de 


Vonise , et | large de la maijié sil pa 


lé dans ua ouvrage intitulé: 

é interna «dun papire 

di Ravenna ad alcune antichisaime 
Porgamens Venesiane ,ora per la 
prima volla, publisate. ;. Nenex. 


nier ieies 
on_a découvert xs 
- charte qui paroit écrite eulre 
64et #691elle a 2 pieds romains 
dlelargeur sur six de hauteur; elle 
de couleur olivâire, lissée et 
nitePeu de temps apres sa dé- 
couveris, elle Fat l'objet d'une dis- 
:seriation particulière intitulée: Con- 
élire dé un sucio etrusco, s0pra 


duca di Toscana ; Florence > 
2781, in-4°, Dans cet ouvrage , où 
irouvedesdétailsirés-satisfaisanseur 


celte ed » Lune 
courte ni resque ons 
Les parrens à Ag pla publés jus 


en grecs l'autre en dan sil ont 
été déposés dans les arobives diplo- 
amatiques du même état , aiusi qu'au 
me dontM, , qui l'aoit 

iqué dans Dre À ’ 

» avoit élé prop 

Les pot op ge Nr Chers 
drale de , conservent deux 
chartes sor papyrus, dont li mar- 
quise Soltia à Bergame pussédoit 
les originaux ; et que le chanoine 
Mario Lui à fait graver dans son 
Cdes diplomatious eivitatis et ecr 
clesiæ Bergormatis, elc.; Bergomi, 
Ts in-fol, ets 401 ct suiv, 


lie da 
pe de Rnsl Anli= 


quités judaïques dec Joseph, écrite 


bliés pisiQons dans les {nsorip- 
ap AU US ES 
LE 


FRgle 
 Maisle cabinet Je plus riche en 
mañuserits" mx est celui 
4e Portiei, où l'on conserve les 
nombreux rouleaux où volume 
A trouvés dans les fouilles 
oulanum dans la maison et la 


bibli d'un philosophe épi= 
mon) als sont 
beaucoup souffert par le feu, et 
offrent tant dle difliculiés pour les 
dérouler , que depuis leur déeou- 
verie, où n'avoit déroulé que quel- 
ques volumes: il est à espérer que 
M. Haiter, qui s'occupe à présent 
de cette opération aux Frais de quel- 


‘ba: 
pe 978 






médlion dép! anuscxil sur pa raison 


durs , écrites eu leures onriales , 


pellicutes minces de l'écorce iaté 
Ie des ve Cette substurca 
ap 13 recs xylochartion, 
star sieions db 
pour y écrire 


der, , dont elle est d'ailleurs 
à distinguer jainsi que le 
an Monifancun daus sa 


pébser à Mullei, Brisson, Chifet 
et à quelques autres. aubire: qu'il 


Er de manaserits eur 
re, Hire Sons 


voit de nca 


au moins 5 À n£ ce qui, 
eg la rendant dns épais, ie 


Les 
- Augudin etide S Lie vrage 






dnrsiatee 





«nr on. 3: toria 
ic 3: Mant, y a7374 D 

+ on pourra encnrë 6 \ 
Sésiehior GuiLas Dix US, 

# Veneliis, 1672 
pr LS y 4625 ;dü8te, 
tes de BAUMAISE sûr | 
Solia. vAcdiiutratehen 


— Nicaisen, Frac de 

u. apud' Mon Q 
Pr À Minerva 48h50) 
Pl 639-260. — Seactorn dard | 
ses Aaimadversianes ad Guilans® | 


dinuos de paprro, Vis 13, capenag 
Aa, Aûe = Linbasns Disserditien 





PAR: 
de charte; Lips:, 167.— Uneer, 
de Papyro frutice x Lips. , 1751. — 
Kinenweyen, Disseriatio de 
pyro veterum ; Wiileberg. ;-1 
— Hovwiws, De 
iptione , dans Jes, Analecra 
. de Th. Cne- 
Dis- 


de VVERRG sûr 


etc. , dônt le titre eutier 
eat cité à l'article Parien. — En- 
Gn,:et sur-tont l'excellent ouvrage 
de M. Senow, iutilulé : Charte pa- 


grecs. Fo: Liens, 





PA Re 65 
Pananiaseuxis où Dissoxe 


20 trodnit dans 1x laogue nt 


qu'il-vient des Perses. Quoi qui 


‘en soit, d'étoit un lieu tout planté 


d'arbres ; RE 
aux délasseinens des rois de Perse, 
On y nourrissoit toutes sortes de 
bètes fauves. 


roli , les premiers chrétiens Je sy 
bolissient/on par une couronne du 


qui requis, ES 


De Les dite dde jvies 


* célestes, Cetantiquaire en doune des 


exemples dans ses Osservuzioni dla 
vas 


Parallèle esl ahssi le nom d'un 
instrument com: de deux règles 
de bois, d'uue largeur égale dius 
toute leur » ét altachèes 
V'one à l'autre pur deux petites 

ues de enivre d'égule longueur , 
manière qu'on puisse les nppiro- 
éber où les éloigner toujours paral= 
lèlement l'une de l'autre. Los gras 
veurs s'en servent pour l'architec— 
ture étautres ouvrages où l'y a des 


dignes à tracer parallèlement. Le 


66 PAR 
dessin de. cet instrument 5e trouve 


eutr'autres dans le Dictionn. d'Ar : 


c qu'on comen: 
PE Sr D 


gurer ainai les formes pures un vit 
aaître le goût des formes pyrami- 
dales , qui, par La suite, donna ori 
giue à l'architecture mauresque- 
gothique , ainsi que Y'a fait voir 
Y'acchitecte anglais Munray, dans 
son traité sur l'Architecture gothi- 
que, placé en tête des gravures du 
monastère de Batalba. 
Panauvrique; Boldelti a publié, 
dans ses Osservazéont sopra à 
pe 197, un vase de verre sur 
lequel on voitentr'autres choses le 
paralytique guéri,emportant son lit 
sur ses épaules. Ce lit a la forme 
d'un lit de repos. L 
PaARAMÈSE; Er n CE mu 
sique grecque, le nom la 
ue Der dutétrachorde LOUE 
auénon. IL faut se sonvenir que le 
troisième tétrachorde pouvoil être 
conjoint avec le second, alors sa 
premiére corde éloit la mêse ou la 
quatrième corde du second, c'est- 
ä-dire, que cetle méèse Étoit com- 
muneaux deux. Mais quand ce troi- 
sième tétrachorde étoit disjoint , il 
commençoit par la corde appelée 
paramèse , laquelle , au lieu 
confondre avec la mése, se 1rou— 
voit alors un ton plus haut, et ce 
tou faisoit la disjonction ou dis 
tance éntre la quatrième éorde ou 
Ja plus migue du létrachorde méson, 
«i La premiére ou la plus grave du té- 
trachorde diéreugménon, Paramè- 
4e signilie proche de la mèse, parce 
qu'en effei la paramèse n'en étoit 
qu'à un ton de distanre, quoiqu'il 
x vût quelqueluis une corde eutre 





cime duisoient la nouvelle “mariés 


se nonçoit le bonheur et 





musique ancientie 
auteurs, à la 
Sn; dia 
non ; diézeugmi 
léon ; curde que quelques = 
dislinguoient que par le 
genre où eus! 
Ainsi la troisième 
tétrachorde lyperboléon est 
lon. diatoos par 
xène et Alypius; et par 
paranète-hyperboiéon. 
PARANGON ; vb 
fort noir, que les anciens il 
de l'Ægypte et de la Grèce; 
appeloient aussi basalies. 
Panasvavus; les G 





































pronubi, pronubæ, ceux 
san époux. On cummençoit par. 
renfermer les vêtemens de l'épos 
dans un panier d'osier, que P 
appelle cumrerum ; le porteur 
suivi de plusicurs femmes | 
dans leurs mains une il 
avec le lin ; qu'elles mettoi 
un laseau. Les parens, les amiset, 
l'époux marchoïient après, stivi 
de trois jeunes garçons vêlus ur À 
robe blanche berdée de 
on les nommoïit, pafrimi, matrin 
parenymphi. L'un des Irois } 
toit un flambeau allumé , el qui 
fait d'une brauche d'épine! 
che, parce que, selon 
Varron, celle espèce de bois 


enchantemens. Si on en eroil. 
on portoit anssi plusieurs 
que les amis communs 
d'enlever, de crainte que les ma= 
riés n'en fissent un usage de man 
vais augure ; et qui! présageoit Ia 
mort prochaine de l'un où de 
trot A 
Panarer; c'est nn mur À 
maçonnerie où en rs es 
d'appui ou de garde-fou à aa quai, 








PAR 
pont de pierre ; à une terrasse. 
ot vient de l'italien parapetto , 
LES 


a 
autre. 


ivuverains et des sei sil 
PR 
dficiers préposés à la garde de 
iuverlures, fermées ou cachées 
ment par des tapisseries ou 
léres. Sagillariux et Pionomits, 
leruis, pag. 227 elsuiv., ont 
cilli Les passages anciens 
jont relaufs à cet usage. (Foy. 
l'article Patais, vers la fu.) 

que le mot parapetaamaia 
aussi employé pour signiber 
ile qu'on étendoit par - dessus 


Nix ; dans la musique 
'étoit une espèce Le 


nce qui ne résulle pas desmémes 


+ somme l'unisson, qu'on appel- 
ra pa ni de la réplique 
sons, comme l'octave, 


des dans cetie musi= 
A l'égard de Ja sixte et de la 
e, les Grecs ne les comptaient 
EE des paraphonies , parce 
# les regardoient comme des 


ances. 


’ sétoi 
Frame 
il n acteurs 39 
dieut lhabilior , 

Ln eh alle btaji Suit Peer 


Lappelée 


7, 


#| Postscenium. 
AR ji Gtolt d'usage ,chez- 


PAR & 
les Grecs, d'offrir dans les tenpies 
les premiers frdils que l'on rocueil- 
lait. Ces prémices corisistuient prime 
cipalement eu bled et en urge, Le 
ministre Ctabli pour les recevuir 
étoil appelé, ite , d'un moi grec 
qui para 1 Cdlui qui a soin du 
bled , le préposé à couserver la bled 

Re ce MPTET< Re 

a remarqué ; d'a; s-que 
presque tous les dieux avoient leurs 
parasites, lesquels faisuieut. aussi 
certains sacrifices avec les femmes 
qui w'avoieut eu qu'un mari. Les 
Romains eurent, à l'exemple des 
Grecs, l'usage de recueillir les pre 
miers fruits et de les porter daus 
les temples. être employés, 
Érer 2 Aines, aux ice des 
ieux et substance ples 
Les Le ne à Er à 
la distribution de ces offrandes , Fu 
rent nommés cpulones. On ne dou- 
noit cet emploi, à Rome , qu'aux 
affranchis où à ceux qui éloieut 
descendus d'un esclave eh 3, 

mais il est difficile de dire quand * 
et comment ces parasiles conne 
cérent à tomber dans le mépris. 
Quoi qu’il en soit, il paroït qu'ils 
s'avilireul en se ménagequt l'entrée 
et la table chez les grands, par de 
basses Matteries. Dés-lurs leur nom 


aux complaisans qui , depuis, 
1 unilé pre lent 
désignés par le nom de la divinité 
À laquelle ils étoieut cousacrés, Mui- 


. ratori rapporle une inscriplion ou 


on lit: Parasitus Apollinis. 
PanasoL ; sorte de petit pavillon 
qu'ou élève au = dessus de la téte 
ren se garaulir des rayons du s0— 
L Dans plusieurs fêtes do Bac 
chus, on avoil la coutume de por= 
lee le parasol comme instriment 
religieux , ét nou pus pour se ga= 
rantir des rayons du soleil. À ‘Aire 
ville de l'Arcadie, 00 célébroi , 
selon Pausanias et Hesychius, eu 
J'houneur de Bacchus , une fête 
appolée scieria , dans laquelle où 
promenvit procesionellemenut la 









- sur autre face du 

daus la pre 1 à la Fète . où la regarden 
du second volume de © lement. Lune d'elles tient” 
explic + pl. 86, et par rasol , dont un d'est r 
vius, dans le premier volume du a porté la siatue où li 
Trésor des antiquités grecques. u que le peint 
Baven, à la pl. 15deson Fhesau— pour indiquer que c: 
rus Gemmartin, a publié unetrés lébréé en l'hénteur 
belle pierre gravée du cabinet 'E- Quantai vêieme 
bermayer, sur laqueileonvoit sur femmes , il en existe: 
un char Bacchns pris de vin, pen< sur plusieurs monumen 
chiant Ja léle et le con ; na de cite sur-tout un vase/du 
lai est Ariadne; nn génie lun Ke 
parasol sur Ja tête de Bacchus. Pa 
CIAUD 1, dans son ouvrage iutilulé q 
de Umbellæ gestatione ; a publié 
une sardonyx fragmentée du cabi* 
net de Stosch, qu'il rues aussi 
comtbé ayant rapport à Bacchus , 
et à l'usage de l'honorer pur le ps- 
rasol. On y voit encore trois génies’ ‘ti: 
bacchiques, dont l'un tient le thyr=: 
se, l'autre joe de la Jyre, el le 
troisième , suspendu en l'air ; lient 
ee Pacinudi pense, 4 canse : minis une Bacchiante ivre 
de la ressemblance de ce qui reste ainsi couchée à terre. 
de cette pierre avec celle d'Eber+  Daus les fêtés de 
Mayer que le sujetde ces doux mo Minerve, appelées 14 





à ù dans la 
Dee 
XEAS rs qui en ont parlé 
des jeunes filles qui 
| | parasols en y assis- 


peut voir sur4out- 


on 
Fans les ouvrages de Meunsits , 
=, 4 À aus : 
| une : 
" veur de Minerve, Elle avoit 
Jieu au cement da 
| temps, dans le mois scérophorion, 
| Les uns, selon Suidus , disent que 











# 
la vie nom * leurs 
ciandt explique “ 


- ique uvre niédai Fa'as 
, ] les Juifs 
Ones 
la Fertilité du pays où, lon 
Spanbeim ; la füte de Ta Pentecôte ; 
ét de l'autre , une fgare prise ee 
"allure 

; mi 






d jee m\ ï 
présenté entauré de breutou des 
r 


7e PAR 


es dant HAT sant 


va pra Faire da lesmou- 





assis sur le 


2 A0. 
de la vel 
le Se ee A 





pnous. 
les. pour touruer en 
pret nue Ex dieux , 
un de ses personnages, 

as CE “ Pren( 8 parasol, 
el tiens-le au-dessus de moi, pour 
ue les dieux ne me voient point », 
ÊNE des filles des élran- 





donne comme un de ls 
rogance des Athéniens , 
succès avoient fait perdre 

Tiraqueau ,en papaut dela dignité 


re de gr 
ais P: i pense 
Sans Es cet égard, parce 
que de tous les, ins anciens 
Es traileut des Araues distincti= 
et qui ont yéçu 
blique, sun 
ere pense que Ti- 
a a été induit dans cetlo er 
reur par un passage de Dion Cas 
sa au dit Caligola permit 
Las. Le pénis au oh 

‘ ou Fes thewalien, 
AT ALe l'ardeur da se P 
- parasol, sans doute comme marqua 
ET est 6 sur beaucoup, 
Cr volume 
de Ja ed vases grecs de 


Trçuseix, planche 2,on voitaue 


is 


s 






se frotier a, 
ter Htio que Pactaudi 





sioura dans les BAIN mn 
soit pour y poser les S 
pour y placer les vases qui 
noient l'huile et les. 

on se servoit pi 








ceinture au baigneur , ell 
sur le M Ai 
ily aq ue cl 
à un tronc d'arbre Ve 
de pierres, (Re r servir 
lorsqu'on étoit 
où y voit PER mu 
fixés Fa mur , a 1 
saspendu un graud li 
face da vase ns a 
ce même a jet. Lars 
sorti du tient 7 

ux mains, s'essuie Je dos, el 
que les extrémités du linge 2 
nent point par terre, ss s0) 
tachées en haut à qui ami 
crochet. À Ja droite du bai 
il y à encore une petite 
pied, qu'on pouvoit plac 
el endroit da bain qu'on: 
Auprès est une massé 
que Paciaudi regarde .c 
éponge. 


on voit une pelité colonne fr 















7 FA 

ourd'hni de faite, Ces aplar: 
É — 
Voitiet pour cab qu 


do À évéqe auras, je Das 


tinoitles umbellæ 0 
de l'église, au m 


toffrir Fa pa- 
, l'autre à l'em 
perear dit : Qu'on 
. “ pour le duc 
Hard bien Su il 


+ ét nous 
mémoire Eire 
online que les ducs de Venise s'en 


servent toujours dans les cérémo- ji, 


nies 
Piadi, à le pags 58 et sur le 
frobtispice de son ouvrage sur les 
Parasols ,n PET un jaspe du 
cabinet de Fr. F'etori, comman- 
deur de l'ordre de Saint - Elienne: 
On y voit un évêque orné des vé- 
1émeus , monté sur un 
cheval ,suivi i d'un homme qui porte 
ve d'un autre 


à Guidon, et ocenpa lé Lisa 
Kurt) ne ee de 

DE sant 

Pa D ie 1 gr rte 

accorder à soi 6vüque nue en pape 


vouloit honorer. 
dais so nommoit ders , © tc 
conforme à son ide Le Le 


vint se mettre à table 


Le plus ancien exemple q o 
frent les movuniens, est cela 
entrée de Charles w et de 


s Moxrraucon. Le 
suite sel vi dans lés prove 
placer dessous , le 


sale, pour indi ve 
rs te 


. ényaile aù ders ou do 


une barre ou verge de for 
pointe , qu'on place 
us élévé d'un édifice 
ni la foudre. À ln 
celle ; ù ablache 4e: 








FAR Far 73 
gravée an tom.r, pl. 39 de mes 


Fr. au jen eénéial ei puiie 
 Panc,est, , 
à se une 


do terrein clos démnrs où 






LIRE CE 4 0 
Dans lens villæ , les anciens 
Romains aimoïent à se procurer le 





soient dans leurs viféæ. 
On voit pareil ge une 
7 da monnment 


isons , situé auprès de 

Ja voie Flaminienne, Dans les plus 
anciens temps on ne consacroil à 
ces parcs qu'un spefil distriet, et 
lon n'y plaçoit que des lèvres ; de 
à mr de le 
porarie. ( Payez ve mot, ) Dans la 
EME us em les cutet 
er. tels: que ,sangliers ; ; 
chevreuils ; chévres sanvages , et 
on leur donnoit quelquefois une 
élendue de plasieurs acres. Fulvius. 
Lapinns fut un dés premiers qui. 
agrandit les pares; dns une de 
lord es viflæ il y employa quarante 
Ha in. Piscunrex, acres. Le pare de Pumpée avaitune- 
som, m7, ple 52, Vient un paraso= circonférance d'environ quarante 
sun. La poivtare d'un vase grec mille pus, Horicmius auivit ca 








7 TARN 


exemple , ot établit un pére de plus 


de ciuqnantéacres de lerrein ;. en 


eur, et rassembloit ‘ainsi une 
abtnHMie cer, ,-de sangliers et 


Tarve coup-d'œil 
em ns 
né daus Hs 


Lorsque 
vante y manquoit, on .creusoit un 


cunäl pour y conduire l'eau dela + 


plus proche HAE 5 RD dt Y par 


creusoit un étang , où l'ou rassem- 
bloit l'eau de pluie où l'eau de 


mË par un mur de pierre ou de 
aerre, Lorsqu'on tent établir 
de mur, où que le pare avoiltrop 
d'étendue, an He Da d'un en- 
clos de , qu'on enfonçoit 
dans La Er ré pieds environ 
de distance l'unerde l'autre’, et dont 
les intervalles étaient formés 


de zur d'enceinte den 3 pare LL 
haut et lisse, pour que les loi 
puissent sauter par-dessus , n tm) 
chats où un a animal nuisible 
le passer en pant. Selon Co- 
lamelle, il y avoit deux espèces de 
parcs. Tantôt on les façon” dans la 


Lrnr tout prés de ln vi/fa, el ils. 


nedevoientalorshervir qu'à l'ymase. 
ment du propriétaire de la villa qui 
vouloït y nourrir le gibier et l'ac— 
coutamer à lai saisir la nourri 
vüre dans Ja wafn ; où bien le parc 
avoit un but d'utilité, pour vendre 


[es 


confanduessonvent par less 
2 eieore aujourd'hui le mot. 


SRG du moins, que: 


que de David, es eraélites avai 


ture, co qui remonte “ 
ee us Join qu'à l'anné 
: C: jet Diodor 
EMone Pérses ‘avoient 
sage d'écrire sur des pedux. 
de pareilles membranes et des 
né sont pas encore cé que 
eutendous par parchemin , 























ù , ParIAMBE 
desanci 





Trajane , estarmé de Ja 
qui ne le couvre que depuis le cou 
juaqu'anx genoux, Sur la même 
is sl sur LS x pes PR 

eavaliers portent la parma qui 
‘laur.couvre les mêmes parties ; et 
Ale plus les jambes ; ce qui eon- 
firme. le de Ti 


U plus grande 
celui des vélites. Qn attribuoit 
invention de Ja parma aux Thra- 
ces; de-là vint que les gladiateurs 
xomains ap Threces , éloient 
ammés de la parma, Foy, Pan 
MYLARI: heartat Me” 
… PARMULA. Foy. PARMA: 
“ Lo aa Le Cr Tr 
qui, dans les jeux ue, se 
é iexil pour les reces ,espêce 
-de gladiateurs couverts de la, h 


J'ai déjà en occasion de que 
«chaque facti: 


al eu les parte cie 
iateurs armés de petits bou= 
ire. Far RARE fm: 
Panonie; air de symphonie dont 
on fait un air chantant, en y ajus- 


faut les paroles. Dans une musique 


« 


donné au poeme que le compusi- 
leur met en musique , suit que ce 
poëme soil pelil ou grand , soit que 
ce soit un drame où une chanson. 


obliques en diagonale , dont 
vides sont remplis de, pelils. car= 
reaux à raiourés où les , où 
quelquefois formés d'a in dessin 
de compartiment, dont on <e sert 
au dieu de paré on de carreau, 
pour couvrir les des ap— 
pariemens. ” 
Panquetente ; travail de mu 
nuiserie ou d'ébénisterie, qui cuu- 
Fi à faire jus parquet s,PaRe 
compose de morceaux de bois 
de forme carrée on triangulaire, 
qui, par la manière de les disposer, 
t' différentes figures. +4 

emplois pour cela deux sortes 
is d'une couleur üs sem- 
blable, et qui ne di l par 
leur toh plus ou moins foncé; ce» 
deux muauces auffiseut pour pro— 


PAR 


LR rs er 


LL 

d 

vw 

#'én convaincre ‘en consultant les dou 


Mémoires sur les Combinaisons , 
par le R. P. Tauower, insûrés 
dans les Mémoires pour. 
Roy. des Sciences , pour l'année 
170422, at Le Le 
Lo mp nr is se 
dans les enfers p 
ricide est d'avoir pour ri 
son propre père ; qui létrangle. 
Cest ainsi que Polygnote ; peintre 
gree , avôit représenté le supplioe 
l'a filsdénaturé qui avoiemaltraité 
aon pète!” 
free 
L] 
phitééaurs 
THéarae, 
On appelle aussi parterre, en 
général; la partio découverte d'un 
rordin, ausdevant d'uve tihaison , 
ét qu'on orne de bois et de-garon, 
de fleurs, d'arbustes, elc., d'après 
un dessin donné. ” 
 PaRTHÉNIENNE (LA ); nom 
d'ane flûle, au*son de faquelle, 
suivant Pollux , dausoient les vier- 
ges grecques. 
Parrueson; on appeloitainsi Le 
de Minerve, liquell 
nôm de Parthenos , c'est 
wiérge, étoit adorée avec la plus 
grande vénéralion dans lt citadelle 
d'Alhônes. Souvent Minerve étoit 
«lésignée par ce seul surnom de Par- 
thenos. Le temple appelé Pari/re= 
non ii bâti sous Périclés. On éva- 
due les frais de sa consifnétion à 
mille talens, De tous les côtés il s'é- 
levoit au-dessus de la ville et de la 
citidelle. 11 étoit d'ordre dorique; 
sa largeur étoit de cent pieds grecs 
Con quatre-vingi-quinze pieds de 
Paris }, et de cetie largeur paroît 
venir la dénomination hécatompe- 
don , que les anciens ont donnée À 
ee temple ; il avoit deux cent vingt- 
six pieds grecs (environ deuxoent 
quiuzo piods dé Paris } en lon- 
Efoar el énviron soikale neuf 






‘espace ent 
et l'urchestre. Voyez 








d'Acad. senté 


LE sous le c: = 
pô Koœnigsmarck. Une bombe 
tomba sur cet édifice, mit le feu 


le aux poudres que les Turés 


enfermées ; la couvertüre 

tiéremént détruite ; et lé LL 0 
ruiné eu ide partio: ; 
marck voulut faireenlever du fro 

ton la slatué de Minerve » qui 
dégrada encure plus l'édifice; sans 
canser aucun profit ; le 

ba à Merre, ee se brisa, Depnis ce 
temps onu déploré la perit Ki 
mapniEque édiRes set nv | 
écluirés en ont recueilli les \ 
Davio Lenova publié ce qui reste. 
du ssnple de Minerve dans sen Ari 
nes de la Grèce; START ES 

après pot il qi pue 
moyens niaires, il l'a 5 

et a donné un ouvrage intéressant 
sur les antiquités d'Athènes, Ca ne 


LER et lous les voyageurs qui ont 
visité la Grèce ; ant vu et decritiel, 


À 


aussi dans la, te d'architecture, 
aù Palais des Arts. La Biblioihè- 


ces 
galerie du Musée Napoléon, qui 
renferme les plâtres moulés sur 
l'antique, Non contens de ces publi 
cationset de ces travaux , les voya- 
geurs ont voulu enrichir leur patrie 
des dépouilles da Parthenon. M. de 
Choiseul-Gouflier en a rapporté le 
beau bas - relief exposé au Musée 
Napoléon sous le n° 42, et dont 
j'ai publié la figure dans mes Mo- 
numens ues inédits, Lou, 15, 
pl: v; M: Richand Horatley et d'au- 
tres riches Anglais, en ont trans- 


on me reconnoître le stylo 
Sa Yévére do l'école de Phi 


semblant les fragmens épars dans 
les différens enbinets, les plâtres 
qui sont au Musée dos Arls, el en 
m'aidant de ouvrage de Stuart; les 
dessins de la Bibliothèque serviront 
à indiquer la place qu'occupoient 
Les | qui « dans les 


cabinets, et à restituer quelques 
attribots. Cet ouvrage era intitulé 
le Parthenon ; les dessins déjà com- 
mencésserontexécutées par M. Du. 
bois, jeune artiste qui n beaucoup 
de goût ; de tulént et de connois= 
sances de l'antique. 4 

le d'Asie, fameux 





pe re fragmens dans 9 br 
Le Elgin est celui qui a “ wi Yi 
MARS RS 

q! ient encore. Ac- d ière ,on 
tuellemeut it n'y reste plus que des Etat l'art prendre ‘uné autre 
-morcéaux trop mulilés valoir forme chez 1es Parilies, Les Grecs, 
1a peine d'être « Unepar- dès le témps d'Alexnodre , hobi— 


aq beaucoup de poines et de 
sh à , on était TE eau 
À retirer ces monuinens du fond 
“de la-mers cul 
Aprés les ouvrages de David Le- 
roy et de Sidurt, 5 re ré 
ne reste plus rien à faire sur le 
Parihenon. Me etre eo ter à 
que impérinle posséde encore: 
riches matériaux pour une nouvelle 
publication. M. Ollier de Noîntel, 
ambassideur de France à la Porte, 
en 1670 , avoit fait dessiner tous les 
bas-reliefs gt principalement une 
grande partio du fronton, lorsqu'il 
passa à Athènes, Ces dessins exie= 
Vert au Cabinet des estun pes. Mfal- 


= | 


toient des villesdhrs li Cappadoce ; 
duas destemnps plus roculés encore ; 
ils s'étoïent ‘établis: dans 1 Col- 
cbide, et s'étendirent ensaite dans 
la Parthie , et y ihtroduisirent lenc 
ingneAësi lion que les rois des 
Paritesftisoient représenter à leur 
cour des spectacles grecs. Au 

port de Plutarquoet d'Appien Ale- 
xündrin, es Parthes, en guerre , 
“portaient des casques d'un aviér 
très — élincelant ; leurs chevaux 
étoieat bardés de fer et d'airaint: 8e- 
lon d'autres, les Parihes et lénes 
chevaux étuient couverts de cui 
russes error ie en Forme de 
plume ou de puissom Ls 
avoient des fe ce ronds leurs 
arcséioient de jonc, et leurs piqnes 


ss | PAR 


Arés-courtes, ! Pour se rendre plas man! 


prhcermpnet le front. On les ani- 

ani= 
__moit au combat, non par lé son des 
eors vu dés trompottes, mais pre le 
bruit confas d'une infuité. d'in 


Arsace 214, qui lui. fuctéds ñ 
sa condescendance pour les 
Grecs, en ne laissant pas croître 
sa barbe. Vue 
Devenns souverains de la plus 
grande partie de l'Asie mineure , et 
anéme de la Perse ; doutles princes 
Jeur obéissoient, les _ Parthes, 
-à l'imitation de ceux-ci 
Ja Jongu 
“lames d'or, les boucles de cheveux 
épaisses et multipliées , lo double 
-diadème , la mitre, c'est-i-dire, 
-le-bonnet terminé. en-pointe trés 
abluse , elsurehargé de pierres pré- 
_eienses, le siége royal dés Aché- 
ménides , enfin, leurs habillemens 
longs et couverts d'on.et.de bro- 
deries: De-là vinrent anssi les 
étoiles et les croi 3 és sur 
les: médailles. des Arsa 5 la 
coiffure royale des rois. Parthes 
sewvoil à les dislinguer. des autres 
“souverains de l'Asie, deceux en 


particulier qui réguépent sur lOu- 


xhoëne, sûr l'Arménie ane la Perse, 
et dans Arsamosate. La ire étoit 
proprement ane coiffure de parade ; 
les Arsacides ne g'en ser vaieut que 
dans les saleunités et dans les occa- 
sions où ils étaloient ane grande 
pompe. Ils avoient coiffure 


vi êur, Fe journalière la cidaris ; 
qui étoit qu'il paroit, com- 
-mune à leurs + Hit que des 


médailles d’Augaste , les Parthes, 
vêtus do tuniques courtes el de 










rement grenques. Les 1; 
revers. Légale. [] 

iacipaux ; lun rep 
FoireorRé. de la méme : 


1ype commun aux 
tous les Arsacides et des 
eu particulier, Den 
me sans barbe, ceint du. 

assis sur [6 siége royal 
etlenaut un arc. Son manteau 
à pans aigus , se fermine'# 
milieu dos cuissss; il laisse 
euier les longues cha 
chaussure liée aveo des © 
‘très -apparentes et d'une lo 
affectée. On voit sur un 
-encastré dans l'arc de 
Constantin ; Trajan 
dindéme à Parthamaspales ut 


Prrthes ; suivi de ses compalei 
Colle ci sa pour. RES ei 









tunique et la chlamyde qui 

trés-bas par-devant et par: 

mais d’une forme moins.gii 

que la chlauyde des Grecs. 
Parlhes portent des caleçonss. | 
diférent aussi pour | 


des Arméniens sut l’aco def 
phe de Sévère ; A 


est plus longue et “à 


ornée, de franges. On as 
deux médailles différentes 
l 





PAR 


tées au ious 
de Becen, A, psg 


où 
un vient rendre les Fa 
seighes romaines ; il est vêtu d'une 


tunique et d'une petite  chlamyde 
Le imés très 


aveé des caleçons 
distinctemeut, Je ferai observer ioi 
que l'inclinution des rois Parthes 


pour les Grecs , pour leurs usages 


+ pôur leur langue, s'étendit aussi 
sur les artistes grecs ; et il eat pro— 
Ds Tes médailles de ces rois, 
avec des inseriplions grecques , ont 
été frappées pur des arlistes grecs, 
élevés et instraits sans doute parmi 
les Parthes, 11 est certaitt da moins 


* Panris; dansle dessin , on entend 
souvent -par ce mot les différentes 
parties du corps humain, Quand on 
dit qu'il faut soigner les parties, 
oela signifie qu'on doit bien étudier 
ét lâcher de rendre avec ision 
des bras, les jambes, les extrémi- 
tés, elc. Quant aux diverses ma 
nières de les traiter, voyez Frowr, 
Jauses, Marx, Nez, OL, elc. elc. 

On se sert aussi du mot 

pour dési: les différentes divi= 
sions de l'art de peindre. Ces prin- 
<ipales parties sont La composition, 
l'invention , La dispo 
sition ; l'ordonnance, et qui com 
prend aussi l'agencement de clin 
que objet en particulier ; le dessin, 
qui, dans sa signiGcation la plus 
siiote , ne comprend que ce qui 
concerne les formes, el qui, ainsi 
restroint ,est encore d'une immense 
rendue et d'une extrême difficulté; 
de olair-obsour qui doune le relie£ 
sux objels , qui les a 

autres, et qui comprend tous 

Les émruye oliant dans la nature, 
Ja lumière et sa privation; la cou 
deur qui & l'apparence des 
wbjets, car ils ne se montrent à nos 
Yoox que colorés ; enfin l'exprese 
sion, par qui tout-reçait le mou 
vomont qui lui convient: L'art ne 


= | 


grande des dessins au sim 
ple trait, quand les formes y sont 
purement et savamment rendues, 
ét que l'expression en est justeg 
mais les ouvrages où ne sont étts 
blies que les formes et l'expression 
ont un grand désavantage: riea ne 
s'ydislingaenetiemeut, 
ve RUE autre ; aucunes 
pee pon:ne-peut y 
déméler ape figure qu'en suivant 
le trait dans toute son étendue : 
pour fixer la vue, lai épars 
que un travail dihicile, il Faut 
c détailler les objets par les elfois 
de la Jamiére et de. l'ombre ; le 
clair-obseur sera done lu troisiürne 
ne d'art. Un trés-grand talent 
os une où deux parlies, même 
inférieures , de l'art, fait oublier 


au rang des plus ds maîtres 
pour avoir FA qu couleur, 
La partie de, La sanportiann … 
supposutune grande fu blesse, 

toutes les auives, 1e sulliroil 

la gloire d'uu sarlisle, cominé jun 
poëine mal écrit sav un bou jilau, 
ne fait pas la réputation d'un posts. 
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L'exéculion semble n'être qu'une 
partiesubalterne, La véritable sour- 
<e du succès est, dans la vérité, ou 


le des effets vrais où vraisem- 
EE res 
it et A A dés rot 
vemens de la nature ; s'il est grand 
coloriste, il Card Bebe 
par des moyens ï mature 
Gélorée mais s'il ne: porséde d'au 
tte partie que la composition , il 
w'est pas vrai; enr il a beau dispo- 


peut séduire un seul insiant; s'il 
n'exprime aucune des vérités qui 
frappent sans cesse nos sens, celles 
de la forme, du mouvement, des 
effèts de la lumière et de ceux de 
là couleur ; si l'exécution plait, 
quoique toutes les autres parties 
soient médiocres, él n'exprimenut 
Énergiquement aucune vérilé ; c'est 
qu'elle montre beaucoup d'adresse, 
e4 qu'on ne voit pas sans plaisir 
opérer adrailemeut. Peut-être l'é- 
numération des parties qui entrent 
dans les arts qui tiennent an dessin, 
pourrait-elle conduire à établir le 
quel de ces aris doit obtenir la pre- 
mière place: Ou a compté cinq par- 
ties dans l’art dela peinture, en 
+ comprenant l'exéculion, Deux de 
ces ies manquent À la seulp— 
ture, le clair-obscur et le coloris. 
On it donc accorder la pré= 
émisence à la pointure, #il avoit 
jamais existé un peintre qui eût 
excellé dans les cinq parties priu- 
cipales qui conslitnent son art, Mais 
. comme on est obligé d'accorder le 
mier rang À ceux qui réunis 
sent dans la peinture quelques par- 
tiés à un ns , on ne voit 
qu'un sculpleur qui réuniroit 
ne la statunire, at 1nême degré, 
Je méme nombre de parties, dût 


[es 








sieurs voix > le chant q 

Br nie 
parlie ; et 

toutes les parties d'un 





_vrage ; écrites l'une 


l'autre, s'appelle Partir 


aigue s'appollé dessus bu 
par des voix do femmes, 2 
au de castrats; les oi re 


qui prit le.mom de triplant, 
une quatrième , qu'on app 
quefois quadruplum , el 
munémevt moltetus. Ces 
sonfondoient et eujam 
fréquemment les unes sur 


tros : ce n'est que peu à pemt 
s'étendunt à l'aigu et augrive, 

ont pris, avec des diapasons plu: 
séparésel plus Gxes , les noms: 

les ont aujourd'hui. TL L 


pee irumentales. 

umeus ,_ Comme 
le clavecin, la viole, 
faire plusieurs parties à-L 
divise aussi la musique just 
tale en quatre parties, qui n 
dent à celles de la musique 
et qui s'appellent Dessus , Qu 
Tarnes el Basse (7. 





parties 


des cas où, l'on joù 
" 


= exécuins 
de los, 1 


dans ue parie. 
| SR ee 





eorde où un tu ya de chaque tonclie 
dns l'étendue d'age octave vu un 
peu plus, prise vers le milieu du 
clavier; et sar cette oclave ou par- 
tition , l'on accorde, aprés , tout le 
reste. La partition bien faite, l'ac- 
cord du reste est trés-facile ; puis- 


fige 
suns ét d'octaves achever d'âc- 


de former la partition: 
Panvis; c'est le nom que l'on 
dônne à one place devant une 
églises il est de paradis par 
Je changement da D en v comme 
dans temol gladius, Dans lesunoiens 


Jivres; ces Lt dt re pa- 
rap ri ‘on-donno 


daus de vieux livres, à la place 
qi est dévant la cathédrale dé Pa- 
ris, € qu'on nomme aujourd'hui 
Pürvis Notre-Dame. Cenom venoit 
de ce ‘qu'on regarduit ces places 


le à 






comme la mesure dans u 
ceau de musique , et tout © 
pout dire sur la nature et | 
Ja mesure ; où pent aussi 
pus simple, qui, commé Lt 
pout être sérieux, gai, & 
ger, ete. Le pas composé, 
lé pas de mennet, le pas ‘di 


























FAS. 
lences Ceux de Rubens, dé Rem=. 
Mots use Dee: 
mais tro! 
nie Here 


Corrège, sion enexteple . 


da 
Er ue tableau de Rome, quoique 
1rés-Gns dans leurs passages ,- per 
dent , par leur fonte, les difronges 
des teintes de la peau. . 
Pañsacs: ornement dont pa 
au trail de SRE 
dinaire assex court ; il est 


appellent 
tout chanteur, en Ialie, ra 
2 Mende 
ieu que dla plupart 
français ne s'écartent jamais de la 
noté, et nè fout de passages que 
ceux qui sont écrits. Foyes BRôo— 
DERIES. l 
PassAGE; c'est, dans tout bâti 
ment, une allée diféronte da cor- 
ridor ,en'ce qu'elle n'est pas silon= 
ue; c'est uu pelil espacé qhii sert 


ot a ce Si ntens 


_passo et passagio. Mais. 








PAS #7 

scope; et le mennet ne pes 

point. Les mesures de 

prise y doivent entrer de res 

nombre pair ; mais l'air, au lieu de 
commencer sar te frappé de , 
sure, doit, dans‘ vu Le 
commencer sur la jui ? 
cède, Brossird mél le ? 
nombre des mennets, et le d » 
menuet dont le mouvement est est plus 

vile ot fort gai. Quelquefois lo more 


est majeur. 
Dre 2 Por Dtien 


a nr RDS M, 


des chagteurs: 


le mot 


Us 

A Pre 
Ê 1 

dans ün état du passion , quels” 


tranqui 
dre etes a”Jà conscienc 'elle 
nec a é Abu dé Be pen cote du 
En é di 1 
A Tate, 4 qui servoit De re rt tique. 
4 SR 
consistoit à faire qu (ues tou 
se Pres se an 


neze, l'air propre 
PASSS-PARTOUr se dit dus le 
de DE Be … de bois ou 

sur laguelle un a! 
gudareremeter re 
Én dont le miliea est” vide , 


cle se de porte à que 


ptits anithatx Fa ne 


tons aêréa- 
nt 
s6s, ons 1 ri 
Dans les qi F sont for" 
A 
res 
je, lp nétüfello, et né 


mul 4 espèce de danse fort) annoncer ln paix dont l'anre jouit. 

commune qui nous vient de la  ANQLE M set cutiè 

tagné , et dant'le enracière est he pra an ets 
noble, Lä mesnre de l'air ré) des souréils , que les pa cu 
»#e marque à &, et se bai à raclérisent , ei qu 

Et dndr pa passe=pié aduiet la: d'ane maniére plus %# 















88. PAS 
D y or fe ac es du visage s 
PTS divers nou 


même 
Rep sale o 
Le r iction 


» ets exprimer le désordre où 

cœur q! icorps, les muscles trouve 

RASE nie leve oeil 

ivé ; it à t quelque. j ux es, 

TA irrtas sur les partiesdu vi De eos ie 
iration, | exem-, misauibro 


= l'œil est mu, ouvert. tendres ux d' 
D Tordionicss Lits est d'Hector, alors le les : 

sur l'objet qui cause ce noble, à Ja tristesse, 168 si 
sentiment; le sourcil est un peu ntibléereor lee 2 
plos élevé, mais les côtés en sont yenx Berre SEEN ba 
et côté des joues contribaent 


enir'ouverle, ne perd rien des gra- : flement des nariues , | de ty 
cés que la natare Jai a données. muscles et de toutes les : 

Ceue passion, ne. change présqué front. La bouche abaisse ses) € 
rien qu resle du visage, L'ame est-. et. forme des plis dans la 
elle sentiment agreables_ férieure des joues. La lèvre 
ann Le eh nt 


ut us-vifs , “iles d'Athalie ? Vds Co 
cles sont un. etes que Jet 











; parce pe age des Z 
HA SA DE En lie süpé- - de mo D 
sante des tée où pstleur origine. : tiesoû les muscles sônt an cs 
L'œil sensiblement ouvert laisse 1ioh ; que les sourcils: 8 d 
voir louis la prunelle 1ouruée vers leur milieu , se relèvent en | 
V'objet qui l'occupe ; la bouche ou- ; du côlé de leur racine; qui 
verle à demi, 6 ses coins du pressent l’un l'autre, €t y 
côté dos joues, ÉUENS re 
com] u_ plaisir ir qui l'occupe. ceux du front. ce car: 
Tr. Ka Si la ei 


apper 

ele ses coins, retirés. 
cbié des oreilles, se relèvent sui, porter 

vani le mouvement joues, qui FA 
paroissent s'eufler et surmonter les gsnfleront à l'excès; la pat 

é Yeux , à côté desquels elles forment moins ouverte par let CI 
des plis trés-sensi les. Dans cos sor-, par les côtés, qui s'élargirout oui 
tes de passions agréables, toutes les rément; la lèvre pupérieure : 


mn. v' 








PAS 


plus grosse et pl versée | 
l'inférieure. Ti sont K les es 


M qu le corps des priu= 


ions: Vo ce 
AD ei rene re 


qu'à Y'aide d'un sentiment délicat * 


qu'on peut saisir, d'après le nalu- 


rel', les diverses: nuances de! chx- - 


leur vu-de lividité dans la cou— 
leur, du légéreré où de vigueor 
dans Jes_ lumières; dns, les-üm- 
Pa finesse Eh dans 
couleurs que où occa= 
sionne. Le même prineipe qui 
pousse les esprits dans les mus- 
cles, porte aussi dans les veines un 
plus grand volume de Toute 
partie qui souffre uve ieri- 
talion ; en devient plus colorée; 
par la vaison du contraire, celle 


terau cœur, en devient plus li- 
vide. De la combinaison de ces 
deux nuances, réstte l'ame de l'ex- 

ion. S'agitil d'un nt Ven 
de tristesse , où le sing se concen— 
tre au Fond du cœur ? une lividité 
générale se répand sur la p LE 
san NO en espirs nie CARRE 
émise buvant les ceudres de Mau- 
sole; leurs lèvres sont dépaaillés 


de leur incarnal , leurs joues: 
, leurs yeux seuls Le re 
nr + se ressentent de celle rou- 


seu qu'occasionne l'icritation des 
Eine, eve la natore = 
parolt us ur anéantisse- 

ment , dans un dévangement total ; 
la ‘évuleur se porle où elle n'a pas di 
coutume d'être; elle abandonne tes 
qu'elle à coutume d'embel- 

3 dans les siluntions violentes , 

EE ef pre ere 
resque toutes les parties, et s'élève 

ue dans le blanc des yeux; tan. 

dis que les parties supérieures de 
viennent plus sanguines, et que les 
Léthrionre consarvensun ion da ie 
widité , celles du anilieu prennent 
wine teinte ronssltre qui tient de In 
auance des doux autres. Une pas= ment 
sou Forte , et qui se fait viol ncer, 


4 





crystal de Lx y: 
d'où le sang se relire pour se por- - plus 


lerreur. 
ces , la fraicheur des teintesne soufe 


fre presqu'ancune re ibrese 
même des nuances ve 
went plus De et e 

d'une vestale coloré MS joies af 
front d'an vif Fe de et di 
lévres pilissent, ce n° ue pour 
rendre le lon général LT 
Le desir , l'espérance , répañdent 


plus de vivacité. dans les ri te 
en devient 





les sont les couleurs qu'impriment 
successivement sur le front de Su 
sanne, insultée et calomniée , les 
divéts mouvemens qu'éprouve sû 
innocence. Par ces images, on sent 
avec quelle ar les dillérentes 
modifications du coloris prétent 
d'esprit et d'ame aux ons. 
-joigne à ces nuxuces ne 
da clair = obscur, il faut 
des lumières douces, des cab 
tendres aux expressions agréables ; 
y répandre des demi-teintes sua 
ves, des béaux reflets, et les enri- 
chir d'un moelleux convenable à 


ne situation d'un cœur heureux, 


it satisfait. Renaud et Ar 
mide, cis et Galathée, Vénus ‘et 
Adonis seront peiais-dans ce goût. 


On portera , au contraire, là vi 


gueur des brans et le piquant des 
clairs sur cette physionomie qui 
le le dé In férocité 
et de la ner dl telle est la’ barbare 
Médée , ES 
‘des lumières aiguës pétiblent sur 
convexilés de leur front; 
re dd couvre | 


Bees. cr mr nf rod 


CEA 





É HE 
ï sas RE au cein des 
ressentie, vigoureuse à J'en. 


aq mè) nliels qui ÉETA 
rent à l'expression d'une tête : 
bèl € > les diyers traits Fe 
F: ime sur À visage , 
{les variétés des tons qu'elle y jette, 
les me delumières et : d stone 
WU y ae enfin la cou- 
a des touches dont il faut 
… Ges deux niers 
moyens, ainsi que le premier , dé- 
dommagent la seulpture des res- 
sources du coloris qu'elle n'a pas. 
Le saillant réel des objets, la fiurlé 
des LE ae Le mi EH 
quement le, sont les équi- 
valens de la couleur locale ; leurs 
elfes ne sont pas moins énergiques. 
Est-il un tableau qui peigne nue ex- 
pression plus vivement qué le mare 
bre du Laocoon? Mais en travail- 
lant à l'expression, où doit éviter 
de tomber dans le vice des grima- 
ces, qui ne sont que desexagéra- 
Huns mauiérées. On aftalbliroit le 
caractère d'une passion , si l'on 
adoucissoit les traits, les teintes ; 
les tonches dans les endroits gù les 
np sont en contraction : là, 
xien de porter d'une 
ie {a ba ie des travaux, des effets 
judicieusement Lee il faat, 
su contraire, passer rement les 
détails et les accidens de lumière ; 
affecter même de ne pas les traiter 
d'un style aussi prononcé dans les 
parties quai sont moins intéressées 


rrties de leur. têle en arti— 
















à l'âge, à l'élat, au sexe 
guilé du personnage. Ces 
que l'art varie su 
des situalions et le carac! 
hommes qui s'y lrouvent 
chef-d'œuvre du discerne 
l'intelligence et du goût 
été l'obiet de l'atiention 
cherches des Poussin 4 
des Coypel, des Girardon 4 
jet, des Cuysevox, des Cousti 
«lles sontd'une importar 
pour arriver au degré d'ex 
où les grands maîtres on 
science de l'expression. 
Les moderues se sont | 
goés de la pratique des 


16. [ls auraient craint de 
la déceuce , en ne donnant 
leurs figures une action ’ 
franquille. [ls prétoient bi 
taines figures cet air de 
lequel elles semblent m 
cher sux la terre que planer 
les cieux ; mais ils he leur 
pas dunné cite marche 

qui suppose un effort, qui d 
Ja noblesse extérieure, ei qu’ 
gardoient comme im 

tique. Les anciens ne donnoïeul 
mouvemeus forcés qu'à des 
ves. L'extérienr même de 
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PAS : 
ie ane dog point #1. 
et uelque 
la remarque de 
MS 


mens nr eurent de Lee 1e grande 


éloient senles excéplées de 
Le caline est D ee dre 
dans nlation des dieux, 


Etre et Les avec 
les jambes CP Jaune.) 
Les anéiens jent, dans 


sagesse. Quand on ne ’connoltroit 
de toute T'antiquité que les AÆpo- 
de PEUTARQUE, on de- 
wroil savoir que c'esi un con! 
‘sens de représenter les anciens | 


15 top Es ns ed 


Hp lse cvuvroit lé visage ; il 
aûroit crû manquer à la rne 
dé ed Me, der tn 
at 
AA FER vraisemblablemen 


“Sonata pe à phone, ne 
RS 


lsemble croire que les ar-  vées. Le 


s'astreiguoient à les observer 


prinier 
les éroïques , les p 
Cp te Dés le 


PAS ot 
ur nimters. 1! dois exem- 
favorable DES 







pr 


mens, ner RTE 
mme qui little rs 

€ Eee et qui veut réprimer 
TM dela douleur. Winckel= 
Enr uussi queles poètes 
iloctèle Faisant re 


D nn «de. DS 
Rnur di un éuit de Délse 


‘concentrée, tel qu'on le voit dans 
Jén niacbrec es sur les pi 
célèbre pein 








Re 
Ée 








d'avoir banni des LE = rufraichir. Les riches 


ee _ parlent que du colum on 


D compare - celle saone do Soie 


ris à ceux des comiques 
8 thédire 


ropre à épurer 1 
ira A dans leur boisson: 


PE 


mème chose , ét qui 


dla-Fois à paner le t 


e de mo ep da 
de seprés IL y a même des antiql 


n l'exa- qué.semble . aù rrâlé 


poux éte nt A Rae DES CEE 





nieys rangs. L'expression que Je am rex ronds et, mel ds , :d 
pris pere) Ka Fa . dinmeire de D. 
ini ue ra EEE lat. DE à È 
donn De es , qui. sde façon que l'u 

v uis A A dans l'autre, 

PA Ta se “ y 


nr der- avec élégance ; chacan 


mais hisa tra vim, qui 0 
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PAS 


férieur, d'où un le iroit pour en 


ir. ere pre CI 
tres ( Far. œ mot.) 
ro 

sur on 
s brodé, 


tr 


ine in 
due ee les caractères au moyen des 
qu peut les distinguer des 
pierres ÉD bise, Il nous réste en 
‘e beaucoup de Fr trou 
ues, @ verre dé Dsrres sat ÿ 
as ce ès ‘en appelle des pastes 


ques ; ces pañles sont Sven 

ipuches ou grises, Un peintre 

ais, Franç. Vicrcomits, à 

Ë cet art vers la fin du quin- 
. Marrmæts, dans son 

de “Inventoribus pa 58, 










go ue du mr À 





toria. L'Encyclopédie 
tome. 4, article Mécanique , 
“ Gr, contient une notice sur 


art de récol(er st de ele 


Foyez Guipx, A Fos 
aussi le premier vol. des 
du Made, par LARDON ;. pe TU 
Pasrs PernruRE AU) ; c'estuno 
prier où Jes crayons font l'of- 
de. pinceaux, Le mot pasres, 
dérivé du latin pastillus , et de Vi- 
pastell, vient de ce que Les 
ue LP on se sert sont Laits 
de. différentes 


‘avec des : pâtes de. cou— 
Das 2 sage la pâte est mollo, 
on À ces # de crayons 


me se tasbehoit et. Ps 
q on veut La 
: Me a 


tel diet , pour ainei | 


[ 


Fe 


5 
H 
ra 


a én outre l'avantage de n'être point 
sujelte à ces reflets de lumière qui 
ne lent de voir le beauté d'un 
tableau’que sous un cerfin poiut 
de vue, Si celle peinture avoit an- 


tant de dorée et de solidité que la 


peisture à l'huile ; elle mériteroit 
sans douie la préférence; mais elle 
a le désagrément de se détraire par 
Je moïndre froltement. open de 
quelques années, on voit souvent 
les peluiures au pastel périr, parce 
la poussière de eetle couleur se 
détâche ou se moïsit , aur-louf si 
Jon n'apporte pas tous les soins 
possibles pour les garantir de T'hu- 
* midité et de la trop grande arieur 
du soleil. C'est quoi on les 
coùvre toujours d'une glace frans- 
mte qui leur sert de vernis, et 
qui adoucit et lie eu quelque sorte 
toutes les couleurs. Le fond ordi- 
maire sur lequel on peint en pastel 
est un papier dont la couleur tire 
sur Je roux; pour s'en servir 
lus commodément , il faut le col 
sur un ais de bois léger. On 
. emploie sur-tont la peinture au 
pastél pour faire des portraits. * 
On ignore à qui est dûé l'inven— 
tion de ce genre de peinture ; les 
ons l'ativibne à Taise, né à Er- 
Fort en 1685, et mort en 1762; et 








“peint par Jui ne 
nesse; ils ue 
ue de autres n 
dé celte collection ; on ri 
“une tête de Raphaël. La Te 


Lonior ônt 1 

la perfection de la peintu 
tel, en publiant ME 
fixer, Poyez le Journal 
dique du premier oelobre 


moyen ME oRss ais 


tion composée d'une cho 
bien pure ou de kirs 
qui vaut mieux, daus 
fait dissoudre environ di 
bonne colle de poisson € 
etits TR on fait 
au au bain-marie, jusqu'à 
lation de la colle, et où la 
duvs un linge, Quand où 
servir pour fixer le pastel 
ajoute le alouble de bon 
via à La quanbié d'eau 
qu'on emploie. On place 
verticalement , un pou 
trempe les crins d'une 
ge dans la mixlion; 
environ fix pouces 
on promène dessus , 
dans lé méme sens, une } 







guette de fer recourbée, 
extrémités ; il en résul 


d'autres à mademoiselle Het; ñée mé 


à Dintzick en 1688, et morie en 
3755. Le célébre La Toun s'est ac- 

puis une grande répulalion par ses 
pastels. On possède aussi de trés- 


p LL 


être mis sous glace . si on veut 
conserver Ce beaa velonlé 
nue partie de sou mérites 





PAS 
moyen on fixe auesi les dessins. 
Dans le Journal de Pâyx pe La 
BravcHenE, 1982, TOC 


trouve le détail de , 
qu'il a été inserit sur 
del Académie doFerninre en jure 


Plosiears autres procédés sont 

core indiqués dans le Diétionnaire 
da l'Industrie, tom. v, pag. 61. Un 
péintre allemand , M4 RAIFEN- 


STEIN, ee grand 


solidité aux crayons 


ui 
sont Éa si see à À 4 


peindre d'une nouvelle 

qu'il appelle le ré a ré 
duit les couleurs en noe poudre 
très-fine ; true de la cire fon 
dac avec un de graisse de cerl, 
et il broye Rene tous 
1itvase À uu feu doux. Lors- 
quece mge est presque refroidi , 
on le coupe par morceaux , qu'on 
Set sur du papier gris, qui absärhe 
Ja plus re Rémidité ; ; on fa- 
çonne les crayons, et on les jette 
dans de l'eau froïde pour leur dun- 
mer de la consistance. Avec ces 
pee solides , il peint suc ne 


l'art) tar Date qu : 


couche d'huile qu'il 
saupoudre sur toute sa surface avec 
du verre réduit en pondre, Tr 
à travers nn tamis pour l'obteni 
“de la plus grande finesse. Le peintre 
BAGCHELIER a trouvé à moyen va 
préparer deux sûrles pastels: les 
“ns tendres et mous , s'étendent 
sons le doigt, ei peuvent ensuite se 
fixer en exposant le labléau à la 
chaleur d'un réchaud de feu; les 
autres sont durs comme des crayons 
de sanguine. 

Où peut consulter sur la pein 
ture an pastel : Practische Anwvei— 
aung zur Pastelmalerey ( \nsiruc- 
tion- pue sui la pointure at pas= 
LA vb G. Chrét, GUNTNER ; 

rs 1702, in-49,5 1792, 
dus. — Daus le Zraité de la Pein- 
ture on miniature , à La Haye, 
1708 ,jn. 13; il y a auisi une instruc= 
don en vingt paragraphes, sur la 


PAS 


gs 


dot 





subsiances pri 
_péinture à FRS pie por 


à la 
+ P.R. de C. ; Paris 1 in 2. 
Sur l'Ar de poindre Pars 
la cire, re dans Je 


Er Etranger, février, 1 F4 


a rés 





dé huit 


ves in= 
ni les dif ee 


asTEun {Box ) ; c'est le mors 
qu. on donné à uhe figure allé, or 
us agneau sur ses épa 4 28 
tt HN leo re re 
loientainsi Jésus ou le Christ. 
tion da Bon - Pas 
Le gs) sur ses épaules sa 
[LS passoit r le sym- 
bole.de la ré Flion au le la ré- 
surrection. Buosanaorr,. CET 
Osservasioni sopra frammenté di 
vasi di vetro , en a donné ne 
dessins pl. A ctpl.5, 
n° 1, Le Bon-Pasteur paroit urdi- 
nairement vélu d'une lunique re 
troussée; il pie quelquefois nue 
bagnelie ou le petur ; quelquefois 
encore on voit prés de Iui la #y- 
rinx. Toris ces différens accessoirés 
sont également allégoriques. 
Pasricurs, du mot italien 
diccio, qui signifie pâté. On donue 
ce nom à des tableaux qui he sunt 
pi originaux ni copies, mis qui 
sont composés de ‘diférentes Le 
ties prises dans d'autres tübleaux. 
On a élendu la signification | de ra 
mot à des ouvriges qui soul fuita 
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d'an 


dans Le goût et la mani 





tiches. saisissoit à mer- 
veille I manière du Guide. IL fit 
un exéollent tableau dans le jt 





pinceau, I est race qu'un arliste 
FT sort de son genre , ne laisse pas 

apper quelques traits qui lo dé- 
cëlent. © 

Ce mot s'applique aussi à la mu- 
sique, On appelle une pas!iche une 
piéée composée de plusieurs mor- 
ceaux de différens maîlres. Poyes 
Cenrox. 

PasrorHOREs ; prêtres d'an ordre 
inférieur cher les Et A res Leurs 
fonctions sont indiqu leur 
nom même , dérivé de deux mots 
nrecs qui signifient porle-reliques. 
Eten effet, d'aprés le EH 
des auteurs anciens et modernes , 
il paroît qu'aux fèles solennelles , 
ces prêtres portolent les statues des 
dieux. Scnwior infère de-là qu'il 
ne Faut pus les confondre avec les 
Pire qui porloiént d'autres ob 
els consacrés au culte religieux. 
On sait que los Ægyptieas plaçoieut 
quélquefois sur des chars, mais 
plus ordinairement dans des navi- 


Les pasophones to 
més par les Grec 
cause de leurs longs Û 
du lit de Vénus 


gèr les malades, d'après ] 
ceples consignés dans les. 
sacrés, dont voient la 
Ou lira volontiers le pa 

il est question des past 
dans l'excellent ouvrage, Hntilz 
Frid. Sam. de Sonar1DD, 660, 4 
sertatio de acerdotibus eb 


ficüis 


1188 in= ne 
'ASTORALE ; petite. 

aique destinée AA ss 
quelque ressemblance avec 
qu'on appelle Muserre ( Foÿ 
müt ). Elle est à deux temps ,1 
d'un mouvement plus mo 


nr fe GT dv 
” __. 





tine. Elle servoil aux lil 
recevoir le sang des viol 
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Grecs employoient dans les sacri- les Romains on ne se sorvoit de La: 
fices un vase rond et plai Es eme a piété, 
magis ; el qui étoit à: parce qu'elle étoit spécialement con 
:s la patère élrus ET DE sacrée aux usages >» Ousten 
Etrusques se pour cel servoit surtout daus les repas pu 
eine rond peu pro- blics, tels que ceux que les prêtres 
fouds, soutenus par un manche. dr l'époque des sainr— 
étrusques sout d-le-fois nales, et qui avoient lica lors de 
utiles pour Ja ce des la nom n d'un citoyen à quel= 
anciennes el des arts: elles que ci Lie pee 
nAÉA CHER ahe pion. vure HE anne re + À 
ont, les lraits sont LI * le ernémens. : appéloit. Re 
cuinme ceux de Pr een cata, entourée d'une. 
Le-douce, Plusiours faits curieux tige de fougères ederata, celle qui 
trés de Ja el de l'His— avoit une couronne de lierre, Que 
res ie rang pedie à va Satan sen 
et 6er - dessus. s vasts de lerre cuite, 
9 iges nous. sie des grecs où : » qui n'ont de: 
= Commun avec: cet: instrument do 
sacrifice que large ouverture. 
PR ME me RU Rien 
ll SLR er pes: DR Ep dent 11 
mal-äi-propos le nom ile paières à: 
tous les inslrümens creut avec tn 
es Lars 
coup.plus 1prolond . 
pulères, étotent: des nsténsiles de ; 
| cuis Ame. cape mirt 
Het el vélous. Au reste, on a trou: 
à Herculanum sombre ds 
ien tournées en dedans ét on 
dehors, Le manche est 
L , cannelé et terminé par 
ue lèle d'animal , le plus souvent 
E le d'un bélier, La 
d'or eurichie de pierres précieuses , 


avec laquelle Bélus avoit sacrifié, 
et-qui avoit passé à ses descendans 


ea 


à Didon, LT rares regar- 
Les real fiction de Virgile; 


is l'histoire. 
OR LRÉNELE 
périal des Anliques en possède TA i 


en or, J'en ni dofiué 


Aigle une.ample vs dans mes 


+ inédits, où l'on 
peut en vuir le ‘dessin, tous, 1, 
pl. 24. Ce précieux monument à 
ueuf pouces cinq ligues de diaru 

























D MALE. 
sénté au roi; qui le fil ne 
avril dela même année dr 





tion un ] art pe 
prunté rec désigne ce que nous 


appelons 
né ; mais dans une acceplion plus 
For pans qu rene q 
ns qui remplissent 
Re  n 
som ouvrage aû 1 
de lartily à du paibéliques lors pour cela de at ë 
du'ibprésente des objets qui rem 
ere ‘l'ame de ces passions som 
res. Le seus de ce mivt est ns 
quelquefois étendu 1e en 
ET | pathétiquess I n'é 
deur f  AOENITES its Len le monde d'être pat 





s'agit de le 
où du bonleur d'un 


e ce sujet duus La plu 
part des ouvrages qui traitent des 


ELITE 






d Ps 
nätre, qu'on : aut quel 
es. Elle les 
Exeyrhr de even 
cu: in preuve d'an: 
| tiquité ; cependant la patine ne 
s'atiachie pas loujours a cuivre. 
L' de de ver- 
is très — ble 
aux Laliens, qui la nomment pu 
tina , expression que Caÿlus à in 
ns notre langue, F. Nu- 


MISMATIQUE. 
RSS ER à Fe 
nous rend que de 
FORTE Aer US Prende ua 
lité de moules propres à faire de 
In pâtisserie ; plusieurs ont la figure 
d'une & Mriée, el d'autres, 
celle d'un cœur, Ils out été tirés 

rt 
PRO; os , en ture, Un pas 
pier où ce aeber) run 3° HE 
Qu'un applique sur une luile uu sur 
uomur, pour imprimer avec de Ja 
couleur les partis enlevées. C'est 

“ 











as dit non = seuleme 
Yaire d'un chemin ou d'un plan- 
cher, couverte depierre ou de car- posé 





de Saint-Sulpice à 

de,  esl 

D 
oli ensuite uvec 

Féelon à Dm + 














me 188 ans aprés l'ex 
rois, et un chemin que 


la voie Appienne. Enfin, 
mains entreprirent lès 
paver les grands chemins: 
leur ville, et ins 











.qui formoit uu beau pavé noir. 








temples étoit Fe rs Er Fée 
: sime de Fr de cex 
plo, et qu'il consistuit ou en gran- pe sabre pour recevoir des 
des de pierres, ou bien en pla de bronze. 
terre battue seulement, Mais lors  PaviLcon, de l'i paviglio- 
toit plus de luxe à lacon- ne, tente, se dit de tout bâtiment 
, d'une médiocre lé, 
dont le plan est de forme carrée , 
comme sont œux de Marly, flun- 
6 comme ceux des ! Na 
ons, au rond © it celui 
de l'Aurore , flans les jardins dé 
Ces pavillon sout ordiriai- 
à deux . Re 
: On “eurère 
villon , les avanl- ARE 
n lése ‘angolaires d'un bâ- 
diment, soit sur li rue, soit sur les 
fardios , tels que sout ceux do Lu 
zembourg et du Louvre. Onnffecte 
e 4 Û que ces pavilluns soient 
PE ï b le Yebie du biti= 
lé, Étoit orné de la célèbre meut, où qui, joint à leur saillie, 
n connue et publiée sonsle Tes fuit, par le secours de l'opli-- 
mn -de Pi ue, puroitre eucore plus élevés 
lt temple de Jupiter Cn= Dore ot 
Môme, étoitorné de Pxuz (Saimr). Pieane cb 
F2 let De re En FA a ï 
lo: ire UM. Foy. 
différentes couleurs. Des bandes  Pavonisa MuscantA FT Evan 
dénmubre faune le partagent "en TAILe CP ‘ 


carrés bordés de parphyre serai 


À HE 















| sm 





reuse des mL 5 Ï 
| sr la” barrrie des nuages répandre 

: fie “a L'auts di Si et eme 
Jeurs une | tous Les LE 





droit, ou la 
en l'exposant à l'objet ter 
vésire qui en relevera la elarlé par 
sa couleur plus obscure, 
Leslointains sont encore une par= 
tie essentielle des paysagés, el exi= 
gent toule l'attention des artistes. Lo 
re, qu'il peut étre com, 
de aHférentes sortes de plantes , 
et qu'elles peuvent être plus ou 
moins fraîches, plus ou moïusavaus 
cées dans lene He, ep plus out 
moins voisines de leur destruction ; 
us donc le moyen de réu- 
nike, 






de ges, de charreltes, 
+ ustensiles que les: pay: 
ordi 


çoivent peu de jour ÿ : 

obscures dans l'inté 

que lex murs sont au 
couleurélaire ; forl ronge 
ou grise. On peut les a 

vec goût, d'échelles, de baquets 
de caves , de vieilles fatailles,: 





rementau-dehors. Les ol 


1ère de la vélusté. Comme d 
nalure ane campagné afi 


… plur agréable qu'a: 


den eu de même es 
-feinten où représën! 
l'art: Los eaux leur prétent un 1. 








eds 


Auireste , quelque.situntion 
donne aux figures, le meïl= 


Lea faire valoir est 
de * tellement au ea 


sycomore , un. , 


ua pin;enGn ;toui. arbre qui, 
par ne couleur ou une louche 

» peuvent être rebonnos 
pour une espèce parliculière, La 
variété n'esl pas moivs grande dus 
les formes. La nature en fait voir 


ble avec les touffes. Mais de quelque 
manière qu'en tourne el qu'on pré 
senie les branches des arbres, et de 
mature qu'ils soient ; ln 
tauche en doit être vive et légère. 
Il fant queles branches , les toufles , 
lea feuilles, conservent cet air de 
Liberté qui Fait leur carariècez ik 
faut qu'elles se fayent, qu'elles s'é— 
carlent les unes des autres , qu'elles 
tendent à. porter à des cdlés dif 
ferons, Rien ,en tout nela, ue doig 
sentir l'arrangement. Celte diversité 
doit an jou da hasard, un 
caprice de Ja nature. Les arbres 
vatient encore beaucoup par leurs 
écorces, qui méritent one alention 
particulière ; celles des bois durs 
différent autant des bois blancs, 
que celles des jeunes arbresdif. 
Riel RE 
i qui vent pei le 
paysage, l'étude des grands maîtres 





Jours prêt à dessiner ce qu'il re— 
* marque d'extraordinsire où A'in 
mr pr at, ve u 
él un signe qui en in 
iquoit et; aspects Pl 
. D Lee de can dti Lou l'art: eux se sont quelquefois resire 
au porirait exact de Lits 
comme Vax-Goven ; 


pit fa 

offre abondamment 

béuux effets; mais qu'on à 
e qu'euire les choses 
de l'ame au payinge 





























tueux,, plus 
bles et CHA Notre climat , dons 
certaines parties, a des ressem— 
blances avec l'Nalie, à laquelle il 
confine au midi; il en offre le aiel 
et les productions, D'autres pro- 
vinces A pion ae 9 des 
avantages de la Hollande. Nos mon 
tagnes, nos fleuves, nos pays de 
bocages , lécondes vallées, sont 
Eu beureux d'une nature 
mous apparlient ; mais nos ar 
tisles, #i aclife par caraclère, sont 
paresseux, lorsque pour liter parti 
‘de ces richesses, fat ao ver 
Le de la € le, On 


penseroil volontiers que nos pay= Le 


sagistes pourraient trouver quel 
ues secours dans les descriptions 
poëles et des romanciers; mais 

+ les mêmes causes qui £e sont op= 


mens. Si la porte se 
ae quelqu ouvrage de, 
avec. ‘ot: 
gs toile, en reliet 


un bon effet. Bisur 


+ heanx qu'on destine à 
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reliefs, ainsi qu'une belle urchi- que tout se démehe 

‘eoture avec des 1ermes et d'auires n'y ait point de confusion ; ; 
semblables ornemens ; avais autour alors, en sera bon à nue 

des fenêtres il.ne doit y avoir que ‘distance : voilk pour ee qui cuw® 


D | = 

















Egoiete 
HIDE 


à Es jourd'hui comme | 
mme lui il ponvoit, en un jour,  sagiste romain, E 
Éommencte et finir un paysage; ches ol brillautes omp 
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ment bien ses paysages et ceux di 
Titien. Apr po EE ER 
feuillage d'une plus 
que les Caraches, 
,s0n.coloris S 4 
en lui repro 
donné dans le La galaie Con 
est plusieurs de 
ses paysages. 


stylé 
10, de 
1 Con 
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daise où flamande; qu'il avoit prise 
| Aucun à c: 

la degri ray rs, aucua 

La. v e + 

de. des 1 

Re net 

sbaod « Ferrare, il fut rémis 

nois, avoit eu pour malire Salyator 
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* en ÿ voit Saint Clément ai à 
précipité su 


& une Der Poe ont donné 
la réputul Louis Torrur, 
dont on a des foi EE (3 
chés. La mani Je 





fat celle de Gilles. # 
maitre, I a souvent é 3 
A e “ty pleine 
de feu: une belle ent + cuu- 
leurs fait sentir la \de 


ses plaos. Parmi ses petits tableaux 
. ET Or x 1 Han sont 


l'un beau fini, et 


figures y sont exéculées avec | ed ‘ 


ooup d'esprit, Louis px Vanore 
a su donner la vapeur de l'air à 
sont bien tou- 
réfléchis dans 
3 da a émbelli ses 
paysages. Ou rerouve son CI 
ï De Rd Tohé 
EHTSCUECLINS , son Élève. 
ne 


ses Tondaber Titi des 


<uuper ses 


monieux et fat) ps un goût 
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gui RE le IT eut la gloire 
: VS aie de Ra 





ë avec esprit lex 
petites figures ét “tes animaux. La 
plupart de ses ouvrages sont en Al 
Jemigne ; on én trauvoit aussi, mais 

Ait nombre , dans les cabi- 


0 inde ets! 1 
nie dlni Terms 
pénitent ; “le fond présente 
St 
ie den 
re une 


Faneup it aussi savane 


PAY 
entente de couleurs, de beaux trans 
parens , une touche Jarge et facile 
1e distinguent de ses coulomporains. 
Plusieurs de ses paysages ornoient 
la maison de campagne des jésuites 
d'Anvers. De ce nombre étoit une 
&guirlande qu'on regardoit comme 
son chef-d'œuvre : tout ce que pro- 
duit la nature dans l’une et l'autre 
saison s'y irouvoil réuni et marié; 
fleurs, fruits, insectes , tout y pa- 
roissoit d’un fini précieux ; Kubens 
Y avoit peint au milieu la Vierge 
et l'Enfant-Jésus. Le père Seghers 
mourut, en 1660, à Anvers, sa 
patrie. Alexandre KiFRINGs varioit 
peu ses paysages , et copioit tout 
exactement d'après nature. Jus- 
qu'aux fibres du bois et aux écorces 
des arbres , tout est d'un graud fini, 
et cependant sans sécheresse. Il 
avoil recours à Poelembourg pour 
les figures. Ses lableaux ne sont 
presque connus qu’en Hollande. On 
range Pierre SNAYERS parmi les 
meilleurs paysagistes flamands. 11 
dessinoit bien, et colorivil quel- 
quefois comme Rubens. La plupart 
de ses ouvrages embellissoient Bru- 
xelles et les environs. L'Espagne 
en possède quelques - u: on en 
voit très-peu en France. Snayers 
mourut vers 1664. Rubens s'est 
servi avec avaniage du pinceau de 
Lucas VAN-UDEN, né à Anvers, 
comme le précédent. Sa couleur 
est naturelle, souvent tendre, et 
quelquefois vigoureuse. De beaux 
ciels, des lointains légers et aériens, 
une élendue de pays bien onverte, 
des arbres variés, une tonche vive 
et animée dans les feuilles carac- 
térisent les ouvrages de Van-Uden. 
Les plus beaux ornoient l'église ca- 
thédrale de Saint-Bavon , à Gand. 
Jean VAN-Coÿen représentoil or- 
dinairement des rivières avec des 
petits bateaux de pêcheurs, où d'au- 
tres remplis de paysans qui revien- 
nent du marché, On y voil tou- 
jours daos les lointains , soil un 
p'tit village, soit un petil bourg. 
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Sa manière paroit toujours natu— 
relle , facile, expéditive. Ses ta— 
bleaux tiennent tous un peu du 
gris, ce qu'on attribue à l'usage 
du bleu d'Harlem , qui étoit alors 
fort à la mode. Ses dessins assez 
nombreux au crayon noir et blanc, 
sout recherchés par les curieux. 
Ainsi que Van-Goyen , Roland 
RocMaN travailloit loujours d'après 
nalure , et avec beaucoup d'intelli- 
gence et de vérité, mais sa couleur 
est crue. On estime beaucoup aussi 
ses dessins. Les paysages de Daniel 
VERTANGUEN , hollandais , sont 
dauts le goùt de ceux de Puelem- 
bourg, sun maître. Il a peint des 
chasses au vol, des bains de nym- 
phes, el des fêles avec des bac— 
chantes. Simon-Pierre TILLEMANS, 
bon paysagiste , eut une fille qui pei- 
gnit à la gouache le paysage et les 
fleurs avec ua grand fini. Pierre- 
Jean VAN-Asch a égalé en petit 
les plus habiles. Ses tableaux sont 
rares el chers. Daniel VANuxgiLent 
de la réputation ; un regarde comme 
digne des plus grands maîtres son 
paysage représcalant un hyver. Il 
colorioit vivement, savoil disposer 
ses plans el varier ses sites. On a de 
Jacques - Gerrits Kvyre les belles 
Vues des environs de Dordrecht. 
Albert Kuyr, son fils et son élève, 
le surpassa. Se» tableaux offrent 
d'ordinaire des vucs agréables avec 
des rivières, couvertes de bateaux, 
des roules avec des voitures, des 
prairies animées par des bestiaux. 
On y distingue facilement le matin, 
le midi et lo solcil couchant. Ses 
clairs de lune oul paru beaux et 
vrais. Tout ce qu'il a laissé porte 
le caractere d'une touche fine, et 
d'une belle couleur. Ses des 
sont fort recherchés : les fa 
soit volontiers à la pierre noire 
avec un levis, souvent de plusieurs 
teintes. Les enviions d'Utrecht ot 
les bords" du Rhin ont, presqu'ex- 
clusivement exercé le pinces 
d'Aerman Z\cui-Livrs. Aucun 
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servoient également de cet instru 
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Au sujet du mot 
bon d'observer que 


Les artistes ont is commis 
la méme faute en donnant, des hou 
lettes aux chevriers de Théocrite 
et de Virgile. Ceux qui ont des 
iné les | es qui accompagnent 
les ldylles de: Téocritg dans lé 
dition de M. Gail , nt mieux suivi 
de l'ontiquité ; et 
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D Ps nu a Colque 
lin: sancti 

saint Loup). Dans le nombre des 
pierres sépulerales recueillies par 


Guasco, où eu trouve une, p. 86, di 


sûr laquelle SE mi est ac 
compagnée des divers instrumens 
des coiffeuses , el notamment da 
pins Celle do la pag: 87 a égale- 
went le peigne, avec un miroir 
«1 une de boutellls-à-largs large 
ee RE rs le haut de là pierre 
Rravée pag va on ne remarque 
qu'un peigne au-dessus de l'inserip 
tion. 

Prixonx ; c'osi imiter les objets 
visibles par le pnoyen des figures 
qu'un trace , et des couleurs qu'on 
gun une surface. L'action 

a deux buis principaux 
dérivent tous Les autres. L'an 

Fe reudre limitation Dre Ja 
vue ; l'autre de fournir à l'esprit 
J'ucession de juger à quel degré de 
etion atteint celle imitation, 
indre signilie done eu général 
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Faire regarder la peinture comme 
le semer des per, arts, On lui 


papa de à Sicy 08 
lu 1emps oùe, On 
ussi de lui dés peintures 
à ie. Pline lui attribué en- 
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y el Ulysse aur un 
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jus Phalereus 
‘la ville de Rhode. Pendant 
le siège de rs FAfvre Lca= 
vailluit en delors.de. 
in ere de sn la 
maison où | alla sou 
f atelier. Le, 





le reproche qu'Apelles lui faisoit. 
Pline rapporte une,dispu! 
qui eut lien euir'eux,d qui terme 


.à composer uue 
un athlète Je roi Anté-\ 


pense 
plus Velios fem po Gale 
Re de l'antiquité dont on à le: 
plus vanté:la facilité est. - 
MaQuE, fils et élève d' 

Arisirate, tyran de Sicyone (Je: 


manda pour dre le 
pe pr amants e y 
moire du. Telestus. Nicoma 


Fe n'arriva que peu de jou: a 
Hors fixée pi 

ouvrage. Arisirate en fut arès— 
im mais Je pre eat Bai au 


que de prompthadou ll étoit 
rapport l'opposé de Prolt 


comaque est un des qualre peintres 
dinar Sie 4e SR 


que quatre couleurs dans leureja= 


poûle bleaux. Les ouvrages qu'on cite des 


lui sont: un enlvement de Pro= 
serpine , placé daus le temple de: 
Minerve au Capitole ,.etune Fic= 
toire traversant les aira sur un ehar 


lion; 
Bacchantes près desquelles se glis- 
sant des satyren satila Seylla du 
Dennis Ja Paix à Me 

qui le premier danna D 
de voyageur 


LEUs ). À sa il daissa 
fait sou tableau des Dane. 
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les peiniures; elles ontéié pu 


à Rome par Minis. TL ES das blia 


exem à os 
ne peut pi ser Lie 


peintures anti! 
sous lo titre 

cryplarum ; Romæ, 1706. Le comie 
de CayLus publia aussi celte col 
Jection, et y ajouta peintures 
qu'il avoit trouvées par un évêne- 
ment extravrdinaire; mais il ne la 
fit tirer qu'à trente exemplaires. La 
plus célébre de ces peintures cat la 







ne s'est que Irois de ces 
peintures :. , 

DR s et une chasse 
effacées cheval on loswoit maintenant dans 
sont aussi fi dans Monryau— 
con, lom. 113 np 180. Le même 
a encore | autres 
pérennes pe om des Na— 
sons, 10m. 111, pl: 69, 175, 178; 


tom. IV, rl. 108, 150; tom. v, 
pl. 6, p. 126, d'après l'ouvrage de 
BARTOLT, intitulé Sepotcri antichi. 
Ea 17220 1724 on découvrit du aus 
alais impérial, s 


les ruines da 


Noce atdobrandine, que Winckel= 
où elles 


mano regarde comme celle de Pelée 


et de Se où re 
monie. Le peinture fut trouvée 
sous le pape Clément vit, à Tes 
fui vd Bon de il 
Jardins sl. 
aujourd'hui presqu' ae à 
facée. C'étoit la partie da milieu 
LUE au lieu quiont ététrouvées +4 
» étoit or= sa les fondemens de ce pal) 

celle À Paint 02e in d'elles est une Rome assise ; de 
k. avec la peinture, Elle EX re qu'on à fausse 
sente ang fiancée assise el ment au Une au- 
dans la tfistesse ; à côté tres une tre représente une Vénus coucliée 
matrone qui la console ; en face avec un À . Carlo i ya 
d'elle le fiancé , couronné de 4. fait plusieurs restaurations. Dans la 
est assis auprès d'un lit; on y ». de de Cestius , il y avoit au 
era ; ref Eos ture de sue £ 
chanteuse et plusieurs este 
Laur: Pignouius l' l'a gravés en ur , pl. 66 , et à la : 
feuilles 1-99. ; où la trouve, À fe de ! 
dans le , hig. J in-4. murs 
tom. V1, pag. 5; , oh monire vin, S 
randa Home , Lg à 45 | don dit pe pe M pin Au, 
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Durs x à manger, En 2764 4 
trouva aussi 

ru eu ins se 


soient: 

de faveur » ans Fa 
DE PTE a 
elle titre d'une de ses RTE A 
second 


age de celle peinture de 


person 
Fes écrire ce qu'il dicte, sur un 
tableau au = dessns duquel est fixé 


nées de couronnes 
bout; c'est ce qui fai | penser qu'on. 
doit y voir ane, qui 
chante, et SLA PS ou Je ré 
citatif est acco de quelques 


ndommagée ; 
a ,ainsique la précédente, seine, 
pouces en carré ; l'ané ef l'autre 





- sa piêce. O: 
deniers pen er autres. met 
et Li ri sur l'une, ne 1 
person petit 








d'autant plus rem: 1 
l'époque où elles ont TOTTE 
1e 3 où avoit déjà trouvé le 
d'Isis et d'autres monumens 2 
Poin] 


réseu n'a pas en- 
Eee be pas 
‘apparence qu'il le sera connus 
-Les peintures trouvées Es 
culanum , ne peuvent 
vir d'nous donner des 


aur l'état de l'art à 
elles, ont été: exdfbitées 


sont. Au surplus, 
culapum n'étant pus des villes 


da 
premier rang, el. 
Fute des o s 
de campague, il est EE TA RE liver parti de 
RER 
4 Q L " 

Les Lane cg | fre ca métier, Come ie 
Bus che dar de ip vil de de ce Éd de Coin 
second et du troisième avoit prélendoit les tirer de ce pays 
le malheur d'être engloutie e Je duc de Cerisano, minisire 
Pompéii et Herculanam lo: é, roi de Naples à Rome, im 
et “in intervalle de de faire à Guerra deux 


> demander € 
ans on Ja déterrit, on auroit peintures. Celuici les Jai a. 
saus doute tort de rc RTE recevant, THE 
k x payer s'il ne s'en avouoil l'au— 
les eur; il lui offrit trois cenis écus, 
us= qu'il déposa dans une banque pu 
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blique; Guerra refusa 0 
il. dre avoir trouvé 


ces peintures hors de Rome. 

suite Conlucci a achelé de ces la— 
bleanx, Il s'en est radeon 
dans l'Enrope.Ceux que Guerra ven- 
derniers. 


vertes d'un larire que Guerra sa— 


voil enlever ;il. ensuitele ta. 


bleau avec de ri pire 
Ja peinture, ce qui éloil tout so: 
çon L'abbé BaRTHELEM X PR 
comte de Caylus , publiées par M. 
Sérieys ,et il y a une de ces peiniu- 
res fausses au Cabinet des Antiques, 
Dans l'édition des Œuvres de 
Mexos, publiée par M. le cheva- 
Jier d'Arara à 10, €n 1785 ,en 
2 vol. in-8°, , il est d'un 
autre faussaire semblable, vu bien 
c'est une autre version du même 
MEET Dans la même édition, 
M.d'Azara rapporteaussi queM.Ca+ 
saxovA ;'élève de Mengs, fit deux 
tableaux dans le goût'antique , et 
que pourse jouer de Win! ñ 
il Gt coarir sous main lé broit que 
ces deux tableaux venoient d'élro 






découverts dans une fouille faite qu'il 


Re TEE ajouta 
oi à celtsespiéglerie , et donna une 
description pompense de ces pré= 
tendus ouvrages antiques, -dans la 
re édition allemande de son 
Hisioire de T'Art Veu de temps 
après, il découvrit cette e— 
rie , et on fut vivement affecté, 
Mengs , pour s'amuser, ft aussi, 
me D goût antique, ee tableau 
at de » et d-peu-près 

ira rome 
toit Jupiler assis sur son trône , 
embrassant Ganymède, qui de La 
main tient un vase , et une 
coupe de la main droite. Celle idée 
heureuse, dit M. d'Azara, est ren- 
due avec toute la beauté idéale pos- 
sible dans la figure de Oanymède, 
tandis-que celle de Jupiter offre 
uue graudiosité toute divine, de 


lui, les les 





l'idée que Lo tablena de Jupiter étu 
véritablement un ouy 





tinople, il ni 
ü ; y euten 
Pr En etr 1 


avoit disparu, et pendant plusieurs 
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siècles, il ne put plus so relever. 
Lie prete 
qualles 619 cal es 
Le: mois le et le 


estroizième et quatorziéme siècles , 

amais il faut convenir que 
de l'art il ya: 

tous les siècles et dans 40 

pa; r 

ires re ti valent Le Giotto et Le Ci- 


‘ans 
Jes 


Ces me peuvent des 


doué faire une époque. = 
Les premiers - des 

modernes qui méritent ce now, 

par lesquels commence la restaura- 


tion des arts, sont Léonard de- 


Vinci et Michel:Ange, qui fürent 
suivis de prés par Le Titien, Le 
Mn et rs Il er en sin 
gulier que les plus grands peinives 
modernes , Léonard de Vinci, Mi- 


Je jaune et le vert, Le blanc est 
SRE 
[1 ‘uous employens s 


jugées nécessaires, 
la éloit noire bleu d'émail. Le rouge 


* rEt 15 
et sa préparation semblabfe 
à celle qui faisoiL {base des doru— 
res ægypriennes sur le bois ; c'éloit 
un enduit général qui « 

Jement ; les contours 


bleu 
ent le miuium pur ; da | feinte en est 
tient. da brun 


rouge, Le jaune et le ver ne pa 

risent avoir été Reg à 
eaux eoloriées, ou de simples 

tentures ; leur conservalion pure 

#1 entière est d'antant plus sr 

quoble, que ces couleurs ne surit 


æmplo, que ement et 
Gcis vaut isa Hanehe. 
Les Ægyptiens paroi avoir té 
Fr dan 2e xs qui aient 
peint sur lailes! 


Les voyageurs modernes, Nur- 





lie, cf homme debout Fisa 
Si sécher FRITES 
A ft rl le qu'on 
a voulu 4 t 
de la mort, etla figure à Ja tête” 
loup rent celui qui 
est chaïgé de nement. 


figares humaines à téte 
mul également fréquentes sûr Les 
res trouvées llans les tom— 
x , et il est vraisemblable que 
ces masques de lèles d'aounanx dé- 
les différentes fonctions 
des personnes chargées de l'emnbau- 
mement. Le Cabinet des Antiques 
de la Bibliothèque im) M à de 
France, uue Lure Cu 
rieose une momie, sur 
laquelle on voit la représentation 
d'un embaumement ; le mort est 
étendu tes 3 autour de 
lui sont les rentes porsonnes 
chargées de l'embaumement, et 
chacune a un masque de loup on 
d'épervier, el sous Ja table sout 
cal _. en. forme de canope, 
is de ln matière destinée pour 

caholes 

D DeKON à aussi visilé les fom- 
beaux de Thébes , et il en a donné 
une Le BC curieuse qu'in- 
féressanie dans son Fayage dans ds 
FREE AS des At rt» 
également que les peintures dans 
Jes tombeaux de Thèbes sont aussi 
fraiches que si elles venoieut d'être 
achevées ; les cuuleurs des plafunda 
en fond bleu, avec des figures en 
jaune , sout d'un goût qui, selon 
M. Denon, a plus élé- 
Le voyageur 
tre pelites chambres, FR 
les murs desqnelles étoit peinte Ja 
tation de toutes les armes, 
d'armes, colles de 








fléches, carquoiss piques, jave— 
lots, » Casques, ravi à 
Jouets ; etc; dans une auire une 
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tels que coffre à tiroir, 
rune 


à Uue autre chambre 





le glaive, 
ment du supplice 
ce qui fait pret que ce Eat 
LP à ou des sacrifices 
esclaves qu'on immoloit "ds 
tombeaux , où bien d'un 


pable. En uér pain tue 
pable. ral les 

pelulurés sont mal ph ie : 
que srelies et déliées. Quel 

tude que le peintre leur ait , 
lu tête est toujours de profil; 
couleurs sont divisées par 

limens ; et sans aucune mi ni 
dégradation , et appliqnées de la 
méme manière Que ‘sur n0$ caries 
à jouer ; ce qui annonce l'enfance 
de l'art. On Pet 

aux Ægyptiens d'avoir été 
ancien des peuples connus, 

praliqué la peinture ; mais ils ne 
Fe pur de granils progrés dans 

l'art de représenter la nature autres 
menti que par des contours ; türites 
leurs figures sont de profil, on ne 
récounuit aucune conndistancé Île 
la sciencé de dégrader les couleurs 
et de produire les lumières RS La 
ovbres ; enfin les 

se sont Jamais élevés josqu'au bat 
art; et si les Grecs, jaloux de toute 
découverte , leur ont ié celle 
de la peinture, c'est que ceuxei, 
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plus instraits , savoient distinguer 
deux series de peintures, celle qui 
se conleuloil de rehansser un dessin 
par AA 
Er parret 

Le te est ne 

ère at _. des Æuyp= 

premi connue | 
tiens , celle dernière est die aux 
Grecs. _! 

Loin d'exceller dans les arts, a 
Pansxs emprantérent li ie 


des artistes pie 
ren EM cn ble à 
Les lapis brodés oïent 
ER ES 
umps 3 à 
dant.que c'étoit 4plutôt le mélange 
industrieux de la soie et la vi 
chesse du travail , que la vérité des 
représentations de lu mature, que 
les Grecs admiroïient dans les tapis 
de Perse. Il paroït que les Perses 
val aussi ex des mosaïques. 
Les Persans modernes n'ont fait 
aucun progrès dans les arts. Un do 
leurs princes Schah-Abbas eut le 





caprice de vouloir apprendre à des- ‘ beauté 


ss ur à + 
lamdais qui se trouvoit 
états. Les peintures persanes Fe ou 
trouve dans quelques manuscrits, 
font voir evmbien les beaux-arts 
sont négligés daus ce pays. 

Les Persins modernes 
des toiles; les Indiens sont 
pa eds Le 2 
vues tures aol parement 
ee Les et pa pr 


le cege 4 ie 


présentent des plantes, des fleurs, de 


qui pour la plopart n'ont jamais 
existé: ces peintures ne sont es 
que par l' et la solidité des con- 
leurs. On en peut voir plusieurs gra 
vécs dans le Systema Brahmani- 
cum, da Père Paozino, et dans 
son Foyage aux Indes. À présent, 
comme dans [a haute anti 
quité, l'art des Indiens se réduit à 
représenter des pneus A 
ses, relatives à leur religion ; des 

aoiinaux qu'on ne trouve pas dans 
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suite de reed 
diennes. J'en ai vu ee 
breuse au château de Bierre 


portrail 

. Dow à juints à son Æissoire de 
l'Aindouslan , Londres , 5 voluuies 
in-4°., peuvent Faire juger de l'ia- 
des Indiens en ce genre. Ces 
portraits n'ont aucoue do 
mouvement, et ressemblent à des 
silhouettes. Parmi les peintores 445 
bétaines, il y eu à quelques-unes 
qui montrent beaucoup de palience 
et” sont bles par ‘Tr 
finesse du trait. On à aussi des ido- 
les ihihétaines en relief; ce sunt les 
roluetions d'an peaple pen os 

l'art est encore 
il n'exprimera jamais l'idée de là 
* in seuüle | nn conduire 


“ni 
de la fuite desluintains , ni dès for- 
i- mes variées les nua- 
tions ion des objeis, 
‘oportion de leur distance , eu 
ds A font un grand nombre 
paysages sans en avoir aucune 
idée. Chez les Chinois, la nature 
humaïoe n'est pas belle, et ils pi 
roissent encore s'éludier à la ren 
dre plus difforme, Une Bgure courte 
ei ventrne est pour eux du plus 
beau style; un gros ventre est le 
caractère extérieur par ei “4 
désignent leurs grands hommes 
Fan her pe rer tel 
sont minces, alongées, et resem- 
blent à des outres platôt qu'à dem 


êtres vivaus. Au surplus, les pein- 
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tres sont irès mal payés en Chine, ce 
encure an obstacle 


qu, mecomber ävces difficuliés de 
pe ü'ils ne connoissent 


nôires: 
mat, et n'est par an mérite de leur 
talent. Les batailles envoyées de Ja 
Chine rétré gravées à Paris, 


aux graveurs. On a remarqué comme 
unesingularité decesdessins, qu'au 
eun mt ouchoit la terre, * 
u'ancune re né portait-ombre. 
Ses Ghinoi ten gépératler Orion 
taux, ne conhoisront qu'un pelit 
perde Le Re 10 
jours + ils mulwptient fant qu'on 
voat les figures ; mais loules 56 res- 
sombleut. Dans les ouvrages de 
terie on ne remarque me re 
ee des formes, aucun sentiment des 
muscles les plus sensibles, auçcans 
idée de proportion; ils ne sônt 
méme aux premiers élémens de 
l'étude de. In Fnsfite #il paroït que 
dans tout l'Orient personne ne se 
doute que l'anatomie puisse avoir 
lquesrapport avec lus arls da 
ue Parmi les têtes faites par 
dés Chinois, 5 ÿ env qui ont nno 
sorte de vérité .omais d'un choix bas 
et vicieux, L'awpleur des drape- 
ries cache toutes Jes parlies, mais 
on sent qu'on n'a pas même pensé 
qu'elles existaient sous les drape- 
vies; an ne voit que bes extréaui 


tés set elles 





Losraares; ils ont été 


français, français sonsle litre sni in À 


Tableaux cle plate peinture ,e 
par Blaise pe, NT En 
+ Fe par 7%, le 


— Dans les éditions “vres des 
LS re ent ontrouve aussi an 
‘ouvra Li! ' 

Elphrsseis (eutadies a. 
tions, dessriptions } . qui doit être 


cité à ectle ÉnnerR e ac de 


nous donnerle | 
ia ph mer ad" 


est l'Histoire naturelle de 


eouteurs et de lear | 

“peintare, ét c'est à ce quil 
tite de hinire de ee 
cienne dans [LS itres 
von ie Res Co 
tres ont été séparément ; et 
comiientés par Duran», dans 


Penser  Histoireir la peins 
ture ancienne ; Londres; pe 


PE? 
fol.— Paucowrr a aussi pablié une. 


plasieurs insérés 
dans ceux de l'Académie des LA 
criptions et Belles- Lettres. — Le 
comte de Cavzus a donué dans le 
dix-neuvième tome des Le es 
semens aur quelques passages. de 
Pline qui concernent les arts dés 
Pendans du dessin ; et dans le tome 
æxv, trois Mémuires intitulés : Jt6- 
trenie = Pline ; 
dans le seconil de ces 2 
les réflexions de l'auteur ont pour 
objet particulier le genre et d'espèce 
des peintures anciennes, e\ dans le 
troisième, le caractère et la manière 
des peintres grecs. Le vingt cin= 
Quièmie volume conlient encore on 
Mémoire de M. p# La Nauze, sur 
la manière dont Pline gtraité du ta 
peinture. M, QUATASMÈRE DE 
Quincy a promis una nouvelle 
iaduçlion de ce livre, et il sroil 
à desiter qu'il voulût la publier, 
Parmi les es sur 
Ja peiuture ; nous citerons d'abord 
ceux écrits eo latin : Z, Papi. nx 
Aimgeri, de > dibri a; 
Basil. 1540, in°82, IlLen a paru une 
traduct. italienne AMWenise, 1547 , 
in 8°, On trouve une 
française par Jean Marin, parmi 
les vovriges d'architecture d'Az= 
»enTi; Paris, 1568, in-fol. , et une 
traduelion anglaise dans l'édition La 
son ouvrage sur l'Architecture, 
Lson1 , 1726 el 1959, 5 vol. il in: x. 
—dJoh. MouANt, de. 
imaginibue sacris, dibri 14 3 Frs 
vard. afgoet 1594 ,in-8°.—Robert + 
Fcupv ou ne Frucrraus, Trac 
tatus de arte picture : Francol., 
162%, ivefals — Juke Cons. BULEN- 
ind 


tuaria velerums veléruns , dana ses 
Lugd. Batav. 1621 ,ine8°. , et né 
vparément ;ébéd., 1637ripeB Par ainei 
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que dans le nouvieme volume da. 


Trésor de Gaonovits: 


ia fa) 
Cnam un catalogue des 
artistes anciens, par ordre nlphabé= 
liqué , qui eétun dés meilleurs mor- 
ceaus de l'ouvrage. 4 
Parmi les ouvrages Jatins qui trai- 
tent de la théorie et le la Prague 
de l'art, je citerai : dire 
veritatis occultæ per sy= 
nes auct. Jac, Mu- 
sexo ; Cal. 1661, 4681 , in-8°, — 
De Graphice sive arte pingendi ; 
c'est le cinquième chapitre dupre= 
mier livre de l'ouvrage de Ger, 
Vossivs, intitulé : de Natura or 
Joannis SORxyexRI 





détiree , , 
gentinensis, Graphiee , id est 

Re re re Norimb. 1669 ; Up- 
sal, , in-8°,: c'est un petibou- 
rage in et bien fait. —De 


Ananibus picturis, Diss. Joa. Fi. 
Iunomni ; Lips. 16794 in-9°. Par 
Pioturæ inanes, l'auteur veut dé 
signer des peintures qui ne repré 
sentent que dés étres imaginaires ou 
des sujets scandaleux. — Disacrt. 
de pictura , auel. Hulderie. Sigiann. 
RornwaLen : Jen. 1699, in4°. — 
De Leciione puetarumt recentiorrins 
commerdtanda, program 
ana Joh. G. Tacont; Hal. 1706, 
ù— De Pictura contuméliona . 
Joh. Lud. Kiünenm;.Erl. 
4787, i04.— Cor. Honosx px 
Hopa, Ars delineandi coloribus- 
que localibus Lane Doro 1790. 


la: in-8".. 


Parmi les ouvrages écrits enitac 
lien; nous citerons: Dércorso eru— 


EE 








sous; Veneria, 1768, in80.; ré au Mans gen - 
Tee qoatre chants sous le titre 1672, in-8°. — e 
+ Precelti della pütura ; Nic. aux règles ù 
2781 ,in:8°,— Wicanso Requeso, de son r 
Soggi sul menta dell'antiea au sujet 














Cours de peinture par, 
M. Roger De PiLES; Paris, 
SE 


Paris, 
RERT en à donné u 


M.ve Muun ; dans su Bibliothèque 
464, ontat- 


LEE 
"Es [de ‘in Foie 
cours 
res de l'Académie royale de Pein= 
ture û 4 
Covretz art Dir in — 


Ni ‘il sut joints à la vie de 


4 Monviece; 
Lorient Duns Ja 


a Meroures , À: 11; Per67s 


me. de 
a peintre 
and )e 0 be Be Mens 





por Fé- ab peinture par M. 

Énrr-repatoemt ing 

principes et des règles de 

ponnre M. Lioranp: Ge: 

» 1781, on .— Réflexionx 
sur da 


l'auteur do cet où 


CF. téaate he ame 
vrage parle sn 
toul Ju commurce pet rm 








\ 


P EM 








Le Mirnrk; Pari 
Ammst, 17704 RideiOn 
consulter Grand Livre 


des Peintres ou 
ture, considéré dans toutes sea par 
or mt or 
Bu The 
quis'ytroucent, par Gérard in 
ep mel 54787: 2 mr 


te el rare 
sor celte malire , nous ei 


nr Ut ir as 5 





BanowaLus Lon- 
don:966, 2975 et 1782 . | 
he 47 —Enquiry into te 
ine4?, ; 1786 ; in- 4.1 l'au- Pdf, pen 





Feel On tr À “43 Leg ie os " 
Fi DS RASE 
D PEU 
Pr pee = Nc De au ea 

tra. — Gi onori PE TER RP 


re Rene, hit LS pr pe D té 
Malle aneulepillure et il Male delle danses paire L.de 


rene, di QC. RosiGNOLt ; 
ne ae Sr a pre 
LL] " 






Er ee ani nee par 
con r DER , se e œuvres 
Oraz. di Pene. Luccnesisi;Kom,, diverses; Ca. 1748, in-$ + 
#716, in-B°.— Oras, in lode della : Les ea lexiques et dic- 

iltura , sculture ed architetturæ, tionnaires sur iuturé sont + 
da Nicolao FONTINQURA , ce Lraité ionnaire abrégé de peinture 
s« trouve au olüme.des ef de LP Arouve 
Prose degli aroadi ; Roma, 1718, ux ter ss 4 
ia-8°, — Orasions della pitura, arts £ D 

F. ed Û « giouans wie Peintres 

Sawrent, se trouve dans le troi- | ; 
— Orazione pittura , 


Logan , 2781 , it=B2. — 8. — D 
dima cali liapile dat eh, 


sculiura , . pa 
Parano Fate s opal. 1988, aude 


REOUI SE. id, 1655, ing. 
Sets ee = Rd Diboiripre 
LL 
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arte; Venezia, 1758, in-89, = Nou 
veau dictionnaire des er perr pour 


‘des bons tableaux anciens Due vs 
dernes , avee un appendix de 

ques monogramunes, par es 
WinckELMANN; Augsbourg, 1706, 
in-8°. (en allemand. }=— Diction- patria 
naïre des aris de peinture, sculp- 
ture et gravure, par WaTELETr et 
ÉAVRIQUES Paris» 1798 ; 5 vol, iu- 

ME Le rés 


Fe — des beaux 
rédigée par ordre alphabé= 

ie, t Jran-Georges SULZER ; 
Lip, ju 4 vol, in-59, (en 


Sur rar sein des tableaux 
on pourra consulter : ARecueif _ 
mémoires et diverses ie 
faites au sujet dë ls Rhigrvaiteh 
des tableaux, avec un discours sur 
d'incorruplible , par G. Daoux ; 
Berlin, 1706 , in-8°. 

Quant à l'origine, l'ancienneté , 
Téclat et l'histoire de la peinture 
chez différens peuples, nous cite- 
rons : Joa, Nicolri Funcir, diss. 
De picturæ usuel origine, se trouve 
avec ses Dissertationes academicæ,; 
Lemgo, 1746. in-8°. à la pag. 470 
etsuiv, — Lellere dell origine, uso 
ed'abuso detla pittura , dans les 
"Lottére scelte del abbate Péetro 
Owianr; Venezia, 1760, in-8®. à 
Ja page 172: — De l'ancienneté de 
Ja peinture par FnaGuien , se 
trouve au’ prémier volume des B4é- 
“moirer de l'Académie des Belles- 
"Lettres, — Sur l'origine el l'histoire 
de l'art, par STUDEMUND ; Jena, 
1767 , u-8e. 

Sur l'histoire de la peinture en 
généralon consultera : Æéstoire des 
arts qui ont ax dessin, di- 
“visée en trois livres ; où il est li 

‘de son ôrigine, de son progrès, 
sœ chute el de +0n Fran ds 
par Mowien; Paris, 1705, in-8°. 
— The painter, or & history 
onthe origin, Progress, re im 
nt of Painting, 1750, in— 
4 — dniroduetio ad hisioriam 


TM 


FEI 
‘artis delineatoriæ , par Pierre Cir« 
Mr rene Dale Dire 
tiones litterariæ ; Florence, 1: 
in-89. à la pag. 333 et. pas. 
d'une histoire des arts 
ae “nie Frédire Biintens 
bourg , 1761, in=8, — Dolls 
degli arti del 


SE 
Re 
oral arte jar= 


Le MANN di 
vero Pitiore Luca et del. tempo del 
us Florence; mens 
rate de en 8. Evang. 
pitture 0 
le age 13766 pr TS 
Sur t de la peinture chez les 
Grecs et les Romains , on 
consuller: De l'amour des d 
arts et de l'extréme 
les Grecs avoient pour des 
cultivoient avec succès, 5 
LUS, élc.; se Irouve au) volume 
xx1 des Mémoires de l'Académie 
des belles-letires, pag: 174.— His 
toire de la peinture anciennes ex= 
traite de l'histoire natureilede Pline, 
avec le texte latin, eur les 
manuscrits de Pessisis etsur de 
première édition de P'enire ; ét tra- 
duile en pus par David Du- 
RAND , avec remarques ; Lon= 
dres, 1726, in-fol. On peut regar— 
der comme une suite de cet ouvrage, 
les mémoires du comte de Csylus , 
sur les tableaux de Polygnoie, sur 
quelques passages de Pline, 
concernent paid à 
de Cébès et de Philostrate, sur le 
tableai de Fénus par Apelles; dans 
les dix-neuvième, vingt-seplième, 
vingi-neuvième et trentième volo= 
mes des Mémoires de l'Acad. des 
Anscript. et Belles-Lett.— {ia troie 
sième et quatrième partie de l'ou— 
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intitulé Gal/us Romæ hospes, enciens peuples da 
tee RE PET Fe da for, la Perse, ne spi da 
1585, in-q®.,etqui setrouve dans L'Europe + 
le nouvième voluine da Trésor de Londres, 19 1785, Fr — 
Gaoxovius, fraile: De, EME peinlure des anciens, 
sculptara anliquorum. — supplément à EU 
pen ui 4: Rae; Berlin , 1787, 104": — 
re antiquité ; Par, Observations on tré of pain 
2660, ing". — Equir au among lhe ancients, PER, 
ciens et de leurs manières, dunsle se trouve dans le volume 
tome x des Nouveaux choix des des Memoirs 19 De y ed 
Mercures.— Joann. Fonssca, De Philosophical society of! 
picture velerum. — Della pitura 1790, in-8°. 
antica, da G. 2. Butor: ; Ve aux ouvr. ui iraitent 
nexia, 2697, in-4°. = Trealité on de différentes parties: 
ancient painting, containing ob= les chercher sous les articles 
servations onfhe rise, progress, de-  {raitent,comme aux mots rs, 
celine DR er ETES Le grreEe amees Farsque, Mosaïque, 
and romans, the luigh opinion, wArunsLLe, FLuuns , st 2e 
which the great men of antiquitr Emaic, Paysaoss, Hisroine, 
Res ils connexion with poe=  Hirine, ENCAUSTIQUE #.ACADÉ= 
try and , and the use mue, Gaxne ete. ol. te 
4hatmay emacle of it in education : es qui traitent en gé- 
10 which are added some reniarks M a cu ru 
on the particular genius ; character les temps et de tous les pays: Entre- 
and talents of Raphoel, Michel tiens sur les vies et sur les ouvra- 
Angelo , Nicolas Poussin añdothér ges des plus 
celebrated modern masters , and cienset modernes , 
the commendable use they most of Lun; Paris, FRANS 
pd La aie Sir, 7 Eh ue 
in painting and 47 » le 











pale à sg 4 AE pis sas 

2 ancient painting, > 

covered in the ruins of old Rome, ,sculiura 2 pitiur 

accurately engraved from draw SANDRART ; er g , 167! 

ef Camillo Pabenei a Roman, FE Eds a 8 e 

George TunxuuLe; London, 1740, Be lébres ançiens el 
wise 1679, 


infol. — An inquiry intothe cau- n-1a, — 4 

ses of the extraordinary excellency la vie des peintres avec 

of ancient Greece in thearis ; Lun- Br 

Era 1767, in-89.— Dansl'Arehæo- pe Pines; Paris, 1747, 10-12, — 
litteraria d'Enxusr: , daus ! | Abecedario sia 
PE SLR) 2e ni ES 

ÉnBÈrs RC! Æ), { rchiteliurc, da 

on trouve d des chapitres sur la LP e 4 wok ; Bolo- 

ture chez les anciens. — Sur ja gna, 1704, in-4°. Nouvelle 


inture des anciens, FaLco— ñ gée et consit it 
Fax dal ième volume des a pre Pi JABLENTI ; 


Œuvres ; Lausanne , 1781. — m aa Arbre 
cherches sur l' ; l'esprit elles of the mosi 2 
Gr da a et Be rs RE 


avec les aria et la dep né ere 





ce 
Ne ne Fi- 


Dünsla deu- $ 
ts 





Bn-ge, — Pire 


. 
os 5% den. 









cles d'oreilles, aie. Elles sont d'or, 
d'argent, 1 d'autres matières pré= 
cieuses. On donue le nom dé peñ- 
deloque à la piorre même lors- 

qu'elle a La forme de poire. 
Pexpentir; on appelle aïnsi la 
portion de voûte suspendue , de 
figure trinngulaire, entre les arcs 
do Let les angles d'une voûte 
d'arêle, où en éré de éloltre. Le per: 
de , est ne portion 


de voûle, de figure triangülaire, € 


suspe 3 tie nervures ais 
v pendeniif = 
Jence, est 0e cipéce de voûte eu 


cul de four; soutenue par quelques M 


tels sünt eux Qui cou 
vrentlescroisées déSaint- 
Sulpice, et de Saini-Roth. Cette 
voûte a reçu cétlé dénomination, 
ga ue la premiére a été faite 

cim de Vulence en 





Dauphiné, porlée aur qutre co= 
pee Her : 


Jlonnes pour couvrir un sépülère. 
Pexoue; l'exirémeimportante 
de la mesure dans l'exécation de là 


musique à suggéré plusieurs fois + 


‘or- paroître uve 
sem 





le même temps, 
le e temps 





PEN 
dique, arts et métiers , OM, 14 
pag. 5gu , el suiv. L'usage da chro= 
noméètre de M. Davaux n'exige pas 
que. celui qui Mr ait les yeux 
xés sur l'aiguille du cadran 
ea observer les battemens; sr à 
ritable objet de cet iustrument est 
van composileur absent puisse s6 
aire con, des sen 
Ep carre den 2 
tion du degré de vitesse , on! 
de lenteur du chronomètre. Celie 
indicalion bien plus précise que les 


mots allegro, gx mel les exéon. . 


tans à 
ceau de 
vement que 
duiiner, ‘Fous ces ee 
pendant ont le désavantage essen— 
tiel d'être en défaut, lorsque dans 
Je courant d'un morceau il y a 
changement de mesure, c'est aussi 
ce qui fait penser à Rousseau qu'on 
musicien qui sait baltre la mesure 
es! toujours un guide plus sûr. 
Quant à la décoration des pen 
dules qui montrent les heures, F. 
Canroueus les pendules har- 
zuoniques, RRILLOX , SON— 
NENE. w ! 1 
Pêxe ; c'est une petile pièce de 
fer en forme de purallélipipede , 
qui est mobile dans la sérrure d'une 
pure, par le moyen de la clef, 
et qui entre dans la gâche pour 
ferwer la porte. Le péne à ressort 
ou à demi-Jour, es celui qui se 
Tâche sans le secours de la clef. 
Le pére dormant ;est celai qui ne 
se meut qu'avec le press la 
clef, Le pêne en bord, est celui 
dont le bout est coudé en équerre, 






où en rond ; pour faciliter la place dé 


des ressorts et des mouvemens de 
la serrure, Le péne à pignon, est 
celui qui se -meut pur le. moyen 
d'un pignon 6xé et tunsnant sur 
Je pilastre. es 
De en pt re 

toitune petite chapelle qn'on dédioit 
dans Fa ane i 
wn lien sacré et reliré, où l'on ea= 


son travail pénible, fait qu'il pro 
digue ses moyens et Qu'il n'at= 
féial son bot qu'imparfaitement ; le 
travail pénible se reconnoil encore 
à différens petits détails par lesquele 
l'oriste cherche à dunner plus de 
force , et d'expression à ce qui exis 
toil déjà, mais d'unemanière fvible, 

Péxie, Foy. PAUVRETÉ, dans le 
Dictionn. de ie 


cendres , symbole de la pénitence 
chez les Juifs, ét déchire ses vé- 
temens. On lui donne aussi uu graud 
voile noir, une croix dans les 
mains ; sûr s68 genoux Par 3 
gile ot une discipline ; et à ses pieds 
on yoil plasi instrumens 


lence. dans un lieu solitaire et à 
eûté d'ane source d'eau vive. 
Per ar où empelr es 
appelle ainsi 1e 
nee, 2 
ue le, lu 
claie à obscure soil. presqu'in— 
sensible. uw mn 


SETÉ 
à que les 


£ 





dessüs de l'end, éittine pensée ex- 
pressive et 1ouchante. Vénus don 
nant Je foñet à son fils avec desro- 
ses, n'est qu'une rianle et 
badine. Un effet et de ln. 
miére répandu «ur le tablean , pent 






“être unebelle rats oder quefois 


UVEAURTÉ 

de Reyes auiemtethen 
da 6. 8es enfans mieu 
| genoux 

peer er) pétrifiè. 
[s est L 

El dm 2eme " 
dans ceux d'esprit, nne pensée qni 


“semblé d'abord-ingéniente he so ieasla 


ticut pas toujours l'examen. 1l 





PEN 
tox: lorbqn'il y avoit cinq pouliess 
c'est-à-dire , trois dans le mooîe 
bo déux dans celui d'en 


PexrATEUQUR: on nomme ainsi 
les cinq livres de Moyse qui se 
trouventen téle de la Bible. L'exem- 
plaire du Pentateuque dont on 9 
sort dans chaque synagogne des 
Juifs, est loujours écril avec beats 


eoup de soin, sur parchemin,ela duite 


Ja forme d'an rouleau où vofwmen. 


PeNTATRER ; on entend par ee 
Brno hp ere 
plusieurs exercices gymuastiques, 
L'opinion la plas commune y met 
Ja lutte, la course , le sant, l'exer- 
cice da disque et celui da javelot, 
Ceux qui s'y adonnoiest étoient Les 
plus estimés , et senommoient Pen- 
tathles, c'est-à-dire, habiles à 
espères de combats. À la célébration 
desjeux publies.on dlommoit la mati= 
née à res exercices légers , ot l'après- 
midi étoit réservé pour les plus rue 
«lan et les plus pesans, Un penta- 
thle étoit toujours opposé à an pen: 
tathle, et jamais À on lutteur où 
paneratiaste de profession, Comme 
il n'yavoit qu'un seul prix, il fal- 
Joil avoir wainen cinq fais pour le 
mériler , À moins cependant que 
l'an des deux reconnois- 
sant la supériorité de son adyer- 
sairo, me lai cédät spontanément la 
couronne, on-que les feux. 60m- 
batlans ne s'accordassent à réduire 
les cinq) éxéroices an moindre 
nombre. où même à un senl, soit 
par une convention verbale , soit 
par la woie.du sort: Le régime au 
quel se aoumeltait & hi 
éoit en composé ceux qu'on 
prescrivoiten particulieraux athlès 
tea, qui ne s'appliquoient qu'à an 
seuldecenexercices. F. GYMNASE, 
GyrmxanTIQUE. JU 

Paxratonon ; c'éloit, duns la 
musique ancienne ; le nom d'un 
Len “que nous dore 


poutd'hui dérie-suiperflue. est com 
posé de quatre tons, d'un semiton 
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majeur et d'un semiton mineur; 
d'où lui vient le nom de - 


plos on 
moins forte qu'on donne à un ter- 
reit-oné nn ouvrage de maçonne- 
rie, soit ponr former des tilus où 
des chemins, soit: “eondnire 
des eaux. On dit qu'an pavé, qu'une 


tant de lignes de pente par toise cou- 
rante. 

Pexrétique; le marbre de 
ainsi a reçu ce nom parce q Je 
tiroit du mont + prés d'A- 
thènes. I étoit trés-recherché pour 
Ja sculpture et pour l'architecture , 
mais on n'a en que des 
idées très- ites sûr sui Ca: 
ractère, et plusienrs auteurs sY 
PL ren , dans 
son Histoire de l'Art, en a donné 
aue définition fausse ; il l'a oon+ 
fondu avecd'antres marbres 


pres Can pot tt Ierendoit propre 
à faire des dalles poue couvrir les 


édifices. Le marbre se 
reconnaît à Ja finesse ile son 
et aux iraces verdülres qui LES 


pont l'homagénéité ; et le: rendent 
fissile aux endroits où elles se rênes 
sontrent: El y aa Musée Napoléon 


mes. F. GauènRs. 
Penuza. Por. Pexuta. 
Paeenimo; dans les environs de 
Rome on exploitoit une pierre d'un 
gris noirâtre et rongeâtre, plus ten 
dre que celle d'an gris foncé qu'a 
obtenvit des environs d'Alba et 1e 
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cs de Tivoli, ei Te nomade femme aux stulies 
Le Ces pe e piec-  dailles. I paroit qu' 


die on les trouvoit, mais 
pierre d', a servi pour con- 
-siraire un ancien tombeau prés 
d'Atbäno, À Rome, le grand cloa- 
que . los fundemens du Capitole, 
el la colonne Duiliène , appelée 
ÆRostrata , dont on voit encore au- 
dessus de la terre cinq assises de 
picrres ; ont elé construits de la 
méme pierre, | 
Peru ; la paZla des Latins éloit, 
selon l'observation deServius,la mé- 
me chose que le pep'um des Grecs. 
Cet habillement étoit lonjours ex- 
tévieur, el prenoit , sous le même 
nom ,deux figures différentes. Tan 
tôt Le pep/umn étuit uu manteau long 
etample, el taniôt un vêtement plas 
court que ln tunique, et qui s'atla— 
chuil avocuneagraffe, Cettesccunde 
sorte de peplaun ressembloit beau— 
coup à la tunique , la longueur ex- 
ceplée ; aussi Pollux la désigne-t-il 
par les noms de manteau et de tu- 
nique. Winckelmann regardele pe. sur lequel éloient 
plum come J'habit de femme le grandes actions de la 
plns long; il a été en effet , dans la 
Geéce l'habillement des vierges. Ho 
mére donne aux femmes de Troie le 
mom de fervnes à peplum trainant. 
Écrans mempi tirer 
ce pepluin esk com, qu 
ièces agraffces sur les épaules , et 
celle de derrièreest plus longue 
que celle de devant, et prosque trai- 
naate , anais il est toujours ouvert 
des deux côtés. Ainsi sont habillies 
les istaiues gravées dans les Bronsi 
d'Ercolane, t. 11. pl. 70 à 75. D'a- 
va d'Eustathe, le pe- 
plu lat aussi à l'usage des hommes, 
étalors il ne s'aitachoit vu ne s'agraf- 
foit que ere cn bras 
droit et l'épaule à décogvert; mais appercevoir 
ou ne voit guère que le peplun de perte de vue , où de 
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gonner par des sentiers lortaeux , 
us les montre pas. 

contraire d'gn 
mp Les 
LS un mauvais jeu dé spa que 
les de Æoucher étaient 
bouc hi faut conrenie; pen 

nt, y Cpenvent 
avoir NET ET ee être 
porcés; mais quaud ils le sont , ils 
ont encore plus de charmes. 

Percé sl aassi une épithôte qu'on 
donne aux ouvertures qui distri 
buent les joars d'une Façade. Ainsi 
on dit qu'un pan de boïs, un mur 
de face est bien percé, lorsque 
Jes vides sont bien rliunnés. 
Oa dit aussi qu'ane » Un vés- 
tibale , ua salon est bien , 
lorsque Ja Inmière y est suffisam— 
ment etégalement répandue. On dit 


encore nn percé pour une ouver- quelq 
ture artistement pratiquée, qui con. 


duit la vue d'un lieu duns un autre. 
Une forèt , un bois sont bien per- 
cés, lorsque les allées sont bien 
distribuées ot les points de vue bien 
ménagés. Sr 

Penviort; Cochin la représente 
sous la figure d'ude femme coïffée 
de serpens cachés en partie ; elle 
tient un piége et un hameçon, et 
excitele serpent dont elle est ceinte. 

Penrini£; terme émpranté de la 
musique italienne , ui signifie 
usecertaine Arte faire lon< 
Jours la mème chose, de conserver la 
même mouvement, le mémo carac- 
tère de chant, les mêmes 4 
Jes mêmes figures de notes, Les 
sont les basses continues , com 
celles des anciennes chaconnes , et 
une infinité de mani LL 
compagnemens linus où 
diés, Pris 4 défendent du 
caprice a ie 
m'est point usiléen France, el le 
Dictionnaire de Brossard est le pre- 
mier 0h on le trouve écrit an ce 
eens. 

“RGAMERUNT. Foyers PARCRE= 

LES 


. 
. PER 207 . 

PerouLA , désignoit Le lieu le 
plus élevé de La maison , vulgaire 
ment appelé galerie ; c'est ce qui l'a 
fait mag Jess EN 
cos iriens , les mathié- 
maticiens, les peintres e1 tous les 
professeuts des arts libéraux , don 
noïent leurs leçons dans les gate 
vies des maisons qui leur étoient 
assignées, Dans Plaute, pergula si 
gnifie le balcon d'une maison où les 
courtisanes se plagoient pour être 
plus facilement apperçues. On lo 
prendencore pour une cabane où 
les pauvres se LE Winckel: 
mann pense au contraire que per 
gulaest, dans le sons le plus usité, 
cé qu'on nommeroit aujourd'hui uix 
bercenu de verdure, et peut-être une 
lerrasse disposée sur le comble en 
forme de jardin , comme on en voit 
ues-nns en France, nolam- 
mient à Paris, mais sur = {out en 
Lalie. 

PsntacotOs; c'en ainsi qu'on ap= 
peloit cerlainé machine de théâtre 
qui, du temps de Vitrove, paroit 
avoir élé sur-tout en usage. Cot 
auteur ; ainxi que Pollux, en par- 
lea. Vitiuve passe sous silence 
plusieurs auïres machines, parce 
que de sou temps on ne s'en servoit 

ns. Le periactos servoit à pro 

aire des changemens dans la dé 
coralion de la scène; rette machine 
étoit éompasée de trois châssis joints 
en forme de prisme ; elle &toit pla 
cée sur un pivot, de manière à être 
tournée facilement. Sur chacun de 
ces trais châssis , il y nvoit une re 
en différente , et la ma 
ine éloit placée de sorte l'on 
des châssis se trouvoit 1e are 
avec la façade de la scène, et les 
deux auites étaient derrière La sr 
né. I paroît que sur chaque seëit 
il y avoit un periacton, près de l'ex- 
trémité, à gauche de la scène, et tn 
autre près de celle à droite. Le pe- 
riactos qui étoit À la droite de lu 
scèue, par conséquent à la gauclie 
des spectateurs, représentoit des nu 
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Sets champèires, des vues de mon- 
tagnes , de fleuves ,des paysages. etc. 
Le periacios à la gauche de la scène 
au à la droite des spectateurs , fai 
sit voir des parties de la ville, ou 
des scènes du port, des dieux 1na- 
rins et d'autres objets d'un grand vo- 
Jume , qu'on ne pouvoit point repré- 
senter au moyen d'autres machines. 

Lorsqu'on faisoit tourner le peri- 
actox à la droite de la scène, où ne 
changeoit que le lieu, mais fa con 
trée restoit la mème ; lorsqu'on 
avoil d'abord représenté une forêt, 
on pouvoit ensuite transporter le 
spectateur au pied d'une iwvntagne 
ou sur le bord de la mer ,toujuurs 
dans la même contrée , ou bien 
d'une parlie de la ville dans une 
sutre. Mais lorsqu'on tournoit les 
deux periactos à-la-fois, un opéroit 
na changement complet de la con- 
tée, où de la ville et du pays où 
#æ pasoit l'action. Une autre ma- 
eh:ne destiuée à produire des chan- 
gemeus de décoration , porloit le 
nomde RATABLEMATA {J”. ce mot). 
Coumuwe ces machines servnient à 
r'rn<er 'e lien et la contrées où l'aœ 
lun etuit cersee se passer. Ü paroit 
que les anciens poetes dramatiques 
ont pas cbserve dans leurs pières 
te du lieu avec la mème era 
tüde qu'on veut ordinairement se 
le pers tad:r: s'ils l'avoient toujonrs 

















suiperflaes. { 7°. 
Uxiré.) Css ma-hines tournantss 
eu permis etoient, comme nous 
Favons di. prar vxrer des china 
gemess de decvratin. Lorsqu'on 
avoit à repreænter de 
devorut pr: 


PAE-OS 7 
FrRisoro: pisceurs te 
e eatrans dan pe 
C'esdire . d'ane var sac 
Ear, pour La ie 
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rer du terrein environnant, comme 
terrein sacré et appartenant au tem- 
ple. Cette place étuit ordinairement 
ornée de siaiges , d'autels, de mo- 
numens. Quelquefois cetie enceiute 
méme coatenoit encore quelques 
petits lemples, ou biea un bois sa- 
cré. Le peribolos da temple de Ju- 
piter Olympien à Athènes. qui fat 
terminé par les ordres d'Harien, 
avoit quatre stdesdecirronference. 
IL étoit orné d'un grand nombre de 
statues d'Hadrien , consacrées par 
les villes de la Grèce qui avoient 
été l'objet des libéralités de ce prin- 
ce. Les stalnes des Athéniens se dis- 
Enguoient par leor grandeur. Dans 
Fintérieur de ce peribolos on trou- 
iears sistues ancien- 
‘un Jupiter de brouse ; 
il y avoit aussi dans re peribolon 
un pelit temple de Saturne et de 
Rhéa, et une place sacrée partica- 
liére , qai portoit le nom d'Ofæ- 
pis, et qui probablement étoit plan- 
tée d'arbres. Il y avoit on pareil 
peribolos autour des temples sui- 
vans: savoir, le temple de Bacchus 
à Atbènes. celui de Palæmon ser 
l'isthme de Corinthe: les temples 
d'Her cale et d'Æsculape à Sicyene; 
si de Cérés, sar l'Acrepole, à 
Pülius : relui de Despoena,. prés 
d'Acacesiam . en Arcadie ; le tem- 
ple d'Es-ulape, à Titane, entouré 
ds vieux cyprès. et plusieurs ae- 
îres. Le temple d'Apollon Didy- 
meen . près de Milet, étoit entoure 
d'un peribolus et d'un bois sacré . 
dont queiq:es arbres existent en- 
core. Les temples ronds aroient 
aussi j>'iretcis lear periboles , 
vai° pare temple de 
Sezx: + à Poussle. Pacse- 
5 izoup d'autres 
les bois sacrés, qi 
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Périnnome; c'est, dans un Pé- 
RurTÈèRE ( 4 . ce moi), l'espseé, 
la galérie, l'al qui e entre 
les culouues et les murs. Les péri 
dromes étoïvut des promeuules chez 
Jus Grecs, 

PéniéLe ; lerme de plaiaclant. 
C'est l'int n d'une ou de 
plusieurs oies dans V'intonation de 
certaines pièces de 
En idee sh À de vs 

que c'est. re 
Se ce quisuit, La regle 
pelle autrernent cac 
neume, el se Fait EEE u 
res , savoir, par CIRCON FOLOTION ; 

r _Inrsnc) 

Ÿ, ces mots ), où enfin par simple 
lication. 

“Pémus Cochin l'a représenté par 
un jeune homme qai, appuyé sur 
un foible roseaa, marche sur les 
bords d'un précipiee, au bas du- 
quel coule un torrent; ua serpent, 
caché sous l'herbe, s'élance pour le 
mordre. 

Pémiononiques; ceux qui rem 
portoient la vicloire dans les ions 
anciens jeux sacrés de la Grèce, à 
Éners RE de 7 Er 

ppeloien! Ja 
FT ‘on leur donua da mot ee 
parce que ln 
reveñoil à des € 

Prripuiax ès QE 








eu 
vasos. PV. CHUsTA, Feed 


Pr RE ; terme NE 
que, qui sigailieune 19e mal 
tant ascendantes que desceudantes , 
etqui reviennent, pour ainsi dire, 

Fe Dee Enee) phère étoit 
Formés Red de You EU 






Rite tent sideplst 


DEL Pis 


où Drarrose grand 


‘d'une 


“attribue au’ 


ciens, papas à l'entrée des tem 


d'eau lus 

irale, doit p prêtres as 
S'épatatioae vec laquelle 
Lena Join. : 


servant sans doute d'aspersoir ou 
goupillon ; l'an pr orge 
que l'autre, Eu prit] 
unechaine, On se servoil 
d'as aspersoirs à manche Ar pr Jmélal ou 
de buis ; c'est du moins ce qu'on 
peui conjecturer par l'examen de la 
FLE 61 du tom.wr des Péfure 
d'Ercol. , où des prêtres liouneut 
in uu vuse lustratuire , que 
«ppellereit 





dans l'église romaine on à 
béuitier , et de l'autre un goupiilou: 
Le vase d'eau lustrale ainsi ç gueTa 


Fe , te nommoienl, 


eee run on 
mr Ar 
re le seus de ce mot. Quuiqu" 

Ie Lu vrnement circulaire des 

» ccpeñdant on dounoit Je 

nom aûk Ra [EE mel 

toit aux bras. Les pe A 
SRE MOUSE NS ve 

rimotent les 

Yhellles Holen dons 20 GPS 

de bracelets, el non pas des jarre- 

tiêres, comme quelques-uns ot 

voulu le fire entendre. Ménandre 

ues Ülles l'usage Ues 

le roman de Lon- 

pote joyaux exporés avec 

lille d'ou riche Lesbibn ,àt 

ya des periscelides d'or. On en voit 

sur beaucoup de monumeus, él no 

tamment FT dd kr re aux 

jambes de pros hqurés ee 

nes gens. [hempis lomo 1 
Monum. antig. né. Va pläuéhé 2h 


colonnes isolées , c'est par-là qu'il 
diffère du Pénirrèns (7. on 





dehors d'un édifice ; c'est dans ce 
sens qu'ou dit souvent le périsiyle 
corinthien du Louvre, péri- 
sigle ivuique de Trianob, ét le 
périsiyle durique de Sainté- Gene 
viéve, à Paris. Ce deruier est du 
dessin du P. Dn Creil. Périsiylo 
est composé de deux mots "A 
i, autour; el afylos, le. 
Dans leurs maisons de ville, ét dans 
Jours maisons de catipague, duus 
la partie de l'édifice destinée à l'lia- 
bitation des hommes , el dans celle 
réservée aux femmes, les anciens 
uimoient à établirdes péristyles pour 
s'y promener au grand dir, sans 
êrre exposé aux rayons du soleil, 
Pinces; leur usage dans la 
est d'une très-haulé antiquité; il a 
existé d'abord dans l'Inde et dans 
différentes contrées de l'Asie, ce 






[l 
les, principaleine 
\'ile Maprater, aujourd'hui Ceylan, 
wù éelle péclie se fait encorc avec 
un graad succés, quoique les plus 
belles suient celles qui viennent du 
gulfe Persique. 

… L'usage des perlesne paroit pas 
crpeadaut avoir été conuu chez les 





pas 
éciense ; mais il 
sent; Pline le aghns à 


meut. En effet, outré les pers 





en oruoil avec profusion le coP, 
Eh les oreilles. La sévère 
as esl souvent parée elle 

d'un eullier de perles, peer) 
sur-tout à Vénus que les poëles et 
Je nie RE T 
gué les ee qu'ils ont prés 
Rnda que! déc ait sortis ile 
Ja mer daus la produit 
cellesubstance précieuse; c'ést 

quoi on donnoil à ses statties tn 


lier et des boucles d'oreilles 
les, comme ses ornemens favor 
Le pendant dé celle que re 


fit dissoudre dans du vivaigre, 
sciée én deu pour orner les oreille 
d'une salue de Vénus, Aloxéndre 
Sévére fit placer aux oreilles d'une 
salue de la méme déesse, d 
grosses perles qui avoient élé don 
nées à l'impérairice. el 


après la 
quête de la Lydie par Cyrus. Le 


FER 
habitans de la Syrie, les Hébreux 
voisins du golfe Persique, où se pé- 
chent les plas belles, uni dû en con» 
* moître l'usage de bonne heure. Job, 
daus les livres saints, est l'auteur 
qui en parle le premier, il dit que 
la pêche de la Pres est de beau- 
voup préférable à celle des perles ; 
et celle substance précieuse eal très- 


souvent eilée dans le livre des Pro 


verbes. 

Malgré le voisinage de la mer 
Rouge, et le commerce qui a dû 
s'établir irés-anciennement avec les 
Indes, il ne paroil pas que les Les 
ciens Ægypliens aieut fait usage 
perles : elles nesont indiquées chez 
eux par aucun de leurs munumens; 
mais après les conquétes d'Alexan- 
dre, lorsque la domination des rois 
macédoniens y fut élablie, le luxe 
fut porté au plus haut degré, el lu 
sage des perles fut regardé comme 
un des principaux objets de celuxe. 
Cléopäire , la derniére princesse de 
la dynastie des Lagides ,.est figurée 
avec un ornement de perles triangu- 
laires sur ses médailles. 


celle reine avoit « 
Pline, pour Page exemple 
d'un luxe monsirueux, raconte que 


Cléopitre pers les deux plus 
grosses perlesqu'on eût jamais vues. 
Malgré les dépenses énormes que 
faisoit Antoine, elle le pluisantoit 
sur l'appareil de ses feslins; il La 
> de Jui mr qu'on, pouvoit 
aire dé plus; Cléopâtre se vania 
de Rae eu un seul repas dix 
millions de sesterces : Anloïne ne 
pouveit le croire : le pari s'engageas 
ë ne donna qu'un 
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cessoire, +1 que seule elle mange 
ruit les dix millions de sesierces. 
sicins nanas aval préroeuie 
ers » qu' avuil prévenus , 
ne placérent devant elle qu'un vase 
plein de vinaigre : Auloine , jm pu- 
tient, observoit tous ses mouve— 
mens : elle déache une de ses per- 
les, chef-d'œuvre de la nature, la 
jette dans le vinaigre, la dissout et 
l'avale ; elle portoit la main. sur 
l'autre, lorsque Flancus, juge du 
pari, lui arréta le bras, et pro 
nonça qu'Autoine éloit vaincu, 
Antoine auroit pu deviner l'in- 
tenlioo de la reine, puisque ce luxe 
insensé n'éloil pas alors inconnu à 
Rome. Pline ajoute qu'avant elle, 
Clodins , fils du tragedien Æsopus , 
avoit donné un pareil scandale sans 
être provoqué par uu défi , el seu 
lement pour connoitre quelle sa 
vour peuvent avoir les perles ; ik 
les trouva excellentes, et pour ne 
pas avoir seul celle coihoissance , 
il en Gt servir une à chacun de ses 
convives, Si l'on en croit Horace, 
Clodias ne porta pas si loin la ma— 
guificeuce ; il se contenta de preu- 
dre une perle de la valeur d'ou 
million de sestérces, que lui avuit 
douuée une dame romaine , appelée 
Mutella, qui l'honoroït de ses bou 
tés, el il l'avalaaprès l'avoir lait dis 
soudre daus du vinaigre. Coligüla 
suivit aussi dans un festin l'exemple 
qu'ilavoit eudeClodias ei deCIéop. 
tre. U reste actuellement à décitter si 
les perles peuvent subir une disso— 
lution aussi subite dans le vinaigre, 
M.Jaussin a préleudu que le 
fait étoit impossible, parce que lo 
vinaigre ne peut agir sur les perles 
oulesautres absorbans de même na- 
ture, qu'aprés les avoir triturés ot 
porphyrisés ; il pense que c'est une 
jonglerie de Cléopatre, qui aura 6s- 
camolé la perle. Nous voyans ce- 
peudont que les aucieus ont parlé 
trop souvent de la déglutilion dos 
perles nprès les avoir fait dissou« 


+ dre, pour qu'ou puisse révoques le 


Pattern Loi ae 
ts x 

mous ignorons La Composition. M- 
- APRES sur 


ne ms das pre ah Ja 


Les rer et l'acide 
uitreux peuvent se boire inuocem— 


| duire les quittances, Ci 
ne lai vencient 


Sylla, ileite le témoignage d'/Blius ornée de perles 


Silo, qui apprend que 0e fat pen= 
Rs la guerre contre Jugurtha que 
les plus grosses perles reçurent le 
avr d'uniones. El est loujours cons= 
tant que le nombre des perles dut 
augæentér à Rume au temps de Syl- 
la ; que la défaite des ruis de Syrie, 
d'Arménie, de Pont, de Pergame 
el de Macédoine dut en procurer 
une quautité considérable ; et que 
se quantité augmeutvit encore 


+ perles qui excitérent, sion 
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romaines parce qu'ils éloient de cou- 
leur blonde. Envoyer à uue dame 
roumaine des cheveux de Germanie 
étoit unprésent trés-considérable. 
Mais c'est à tort que plusieurs com- 
meultateurs ont voulu prétendre que 
les perruques blondes n’étoient em- 
ployées que par les courtisannes , 
et que les femmes honnêles por- 
tuient des perruques brunes. Les au- 
teurs ne nous appreunent rien sur 
Ja manière dont on travailloit les 
perruques. Un passage du 7° chapi- 
1re du traité de T'ertullien, De cultu 
feminarum , semble indiquer qu’a- 
Jors, c’est-à-dire, dansle troisième 
siècle de l'êre vulgaire, l'art de 
faire des perruques étoit déjà très- 
perfeclionné. Par ce même passage 
nous apprenons encore qu'on ne 
donnoit le nom de galerus qu'aux 
perruques rondes dont où couvroit 
le sommet de la tête, ou qui en- 
louroient la tête, et qu’elles diffé 
roient du corymbus qui formoil une 
pointe ou un cône. Julie, fille de 
Titus, sur Ja belle intaille da Ca- 
binet de la Biblivthèque Impériale, 
gravée par Evodus, et sur ses mé- 
dailles, a un pareil corymbus. Les 
Médailles des impératrices , les 
slatues, buses, elc., de la villa 
Pincinia, et des Monumenti Ga- 
bini, par M. Visconri, son Museo 
Pio-Clementino et les autres ou 
vrages d’antiquité nous font con- 
noître un grand nombre de maniè- 
res de iresser les cheveux en usage 
chez les dames romaines. Mais il 
n'est guère possible de déterminer 
avec précision-la chevelure na- 
tuvelle de ce qui représente des 
faux cheveux. Otion Sperling, dans 
sa dissertation citée plus haut, a 
traité avec awez de détails des per- 
ruques que porluient à celte épo- 
que les dames romaines, mais ila 
été trop loin dans ce qu'il a dit sur 
la manière de distinguer les faux 
cheveux de la chevelure naturelle. 

Quelques bustes en marbre, de 
dames romaines , dout ou peut ôter 
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la perruque entière, nous prouvent 
évidemment l'usage des perruques 
parmi les femmes à Rome. Peul- 
être que les sculpteurs adaptoient à 
ces slatues une coiffure amovible, 
afin de pouvoir la changer selon que 
l’exigeoit l'inconstance de la mode. 
Dans le Musée Capitolin , ily a 
un buste de Lucilla, en marbre de 
Paros, avec uue coiffure amovible 
en marbre noir. Dans le Jardin de 
Sans-Souci il y a un buste antique 
d'une dame romaine , venant de la 
collection de PoLIGNAO, et dont la 
coiffure est égalemeut amovible. 
M. Nicozai a fait graver dans son 
ouvrage sur les Perruques, sous les 
numéros 17 et 18, ce buste, qui - 
étoit encore inédil. Celte coiffure 
ressemble beaucoup à celle de Lu- 
cilla sur les médailles. La cuif- 
fure de Plautilla, épouse de Ca- 
racalla, dont M. Visconri a pu- 
blié un buste dans les Monumenté 
Gabini , pl. 12, est évidemment 
une perruque. On peut en dire au— 
taut du buste de Julia Pia, et de 
celui d’une dame romaine incon- 
nue, que M. LamsenTi a publiés. 
dans la villa Pinciana ;tom. 1 ,troi- 
sième chambre, n° 21, et daus le 
portique, n° 31. Le poète Favius. 
AVIANUS, qui a vécn vers Je mi- 
lieu da deuxième siècle de l'ére 
vulgaire, rapporte, dans une de ses 
fables , l’histoire d'un chevalier 
chauve’, à qui le vent du nord en- 
leva sa perruque. Artemidore et 
Apulée, qui lun et l'autre ont 
vécu dans le second siècle de l'ère 
vulgaire, font mention des perru- 
ques des femmes. HÉROPIEN nous 
appreud que l'empereur Caracalla , 
qui a vécu autroisièmesiècle , pour 
se rendre agréable aux Germains 
lorsqu'il séjvurnoit sur les bords du 
Danube , adopta Le costume de ces 
peuples, etse coifla d'une perruque 
blonde semblable à la coupe des che- 
veux en usage parmi les Germains. 
Dés le second siècle, ou regardoit 
parmi les chrétiens comme indé- 
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Paru 
res 1606 tte DE ché 


est le, premier qui a recueilli plu- 
sieurs des auciens «t de 
lours commentateurs sur cello ma- 
tière, Son guresse a souvent été 


pillé et 
e sujet, Selon 
Rs. ten: M ere 


Bees 
es Grecs, 
et re pe Û 

moe | 


: 316 et suiv. ar avoit 
use 
a tient 
à ce qu'alurs on en fai msa- latète 
ge. On Son) | traités prudence 
AU 


ceux qui; après F 


Eur la. 
mions, ARE 


dant sans 
sou opinion 


connéi 
pr ne ne | 1 cadran Pa Fe 


rüques , qui alors, comme 





PER 


lesiLeures, V'abbé Nanat a donné. 
Er: en de re cie Ps 


que dans la 
D dar pe 
tn rue Be cree 

par lo mème; Hannover , 
1795, Nr (on lead}, 
on ne trouve rien sur Karen 
n'en ns quelques mots à la 
page : son Histoire 
cadence, 


Athéniens , par M. ss ainsi 
RM ENRRES 


l'érepulgaire ; Vienne 1791 , 
in-ê°, Le principal et le plus inté— 
ressant ouvrage sur celle maire, 
est celui de M. Fredérie Nivouai, 
intitulé :_Uber den Gebrauch der 
Jülschen Haare und Perrucken in 
ge und nouern Zoilen, C'est-h= 

ire, aun lermploi de cheséux 
tiches et des perruques nt 
temps anciens et modernes ; Bor— 
Lin, 1801, in:8°., avec soixante 


six gravures de et de coif- 
fures. C'est, princi de cet 
vuvrage ue ‘ai extrail cet articles, 


Pensea ; la Gard 
LUI par Ægypte. Les 
descriplions 
nous en ont ps sont tropidé- 
Lectueuses pour aie Ltd 
Rd Mn ee 
Jui aasigner sn place. 
têmos botaniques. Énndntil mue 

qu'il ait renda,aux ÆBgypiens des 


dernes ont erû que la RME, 
gyplesn'éloil autre a que lo pé- 


les anciensauteurs  d' 


PER a3 
cher. Celte opinion mérife d'anlant 
moins d'être reçue, que Pline (qui 
à la vérité la nom, 
arbor) la compile au nombre 

es qui restent verds toute l'an 
née, taudis que les feuilles 2. 
Le Ro ES NIt 

ien qu'en 
et lo fruit de la peraea | Dr res 
comumuns sur les monumens = 
liens, ils coiflent prive 
tête des divintiée de tel 


1cop facile= 
ment celle explication, |, Vs Pile 
Quoi qu'il en soit, celle coi se 
trouve aussi sur plusieurs res: 
WINCRELMANK , dans sa. 

tiou des pierres gravées de Stosch, 
en rapporte quaire qui ont été gras 
vées par ScnwærmAaRT, pl, 111, nu: 
méros 14=17: qui est. gras 
yée sut une cornaline, l'a. 2er 


Lui, a 
voulu pronver que c'étoit La tes 
de Lecluse. M.SmRener pense que 


ts de ol on de 2e 
res. On en attribue gr 
aux Lacédémoniens, gs après 





PERSONNAGE } ce mot n° = 
Be 


on 
que les personnages que les arts 


pour objets % leurs foie 


tations, ne sont que fizurés. Cepen- tableau 


daut, par ar le pe 
personnage esi Gun ea nt 
des ouvrages de ae: Lybie 
en tupisserie. On dit done une 44- 
rend à sum nr ot 
dire aussi. 


dans là nature, On doit considérer 


trois chose dans La perspective: les célèbres, pé 


qui déterminent le contour 
Tree 4e claire 
obscur; qui en fdit sentir le relief ; 
et le coloris, qui en démontré la 
véritable apparence. Les lignes For= 


les 
situent l'art dé la peinture; eu con- 


séquence ; la perspective se divise 


tive aérienne, La’ perspective 4 
nédire fait partie des mathémati- 
ques , et comme telle elle est sou 


ci 
mimi de pri are peut 


Mets ri lignes 
zou les objets së tent à l'œil 
du spectateur ; suivant le point où 
cet œil est posé, ét la distance de 
ces abjels. Par l'observation des rè- 
ales de La aériennie , Ve 
peintre parvient à représentée sur 
uae anriace” plane, au moyen des 


L 


fautés d'autant plus graves 
rendant d'une maniôre F 
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an petit nombre de figures el de rè. 
gles uécessuires pour ne pas s'écar- 
ter de . vérité de la nature , sauf à 
s rendre comple rigoureusement 
de ses pe Par vera la 
marche que lui prescriea la géomé- 
trie, s'il veut en connoître à fond 
tous les détails. Latadl 
Quunt aux règles et aux principes 
de la perspective ire, nous ren- 
verrons aux différens onvrages qui 
en ont traité particulièrement , et 
Eu ï és à la Gn de cet 
article, sur-tout aux premiers 
chapitres de D de M. Va- 
LENCIENNES, intitulé : Elémens de 
rapeclive-pratique. - 
Cumme toutes les il 
Ja perspective linéaire sont mathé- 
mäliquement exactes, elles doivent 
nécessairement présenter les obiets 
tels qu'ils sont effectivement appa- 
reus dans la nature. Le Poussin, 
Le Sueur, Lahire , Vernet, Paul 
Véronêse et plusieurs autres pein= 
tres célèbres, ont si bien senti Ja 
nécessité de connoitre la théorie de 
Ja ve, qu'ils eu ont fait une 
élude approfondie, Leurs tableaux 
ont un tel caractère de vérité dans 
les plans et dans la composition, 
que A on être témoin 
de la représentée par le péin- 
tre, Dans los sept sacremens et les 
antres tableaux du Poussin on 
trouve ne grande perfection de 
perspective, inbniment de simpli- 
cité dans des lignes , de 
daus les plans ; de vérité dan l'ac- 
tiun qué l'artiste donne à ses figu- 
res qui sont dans uué parfaite pro- 
porion avec lesmbjeis qui les en 
lourent, Paul Véronése est on de 
ceux qui ont mis la distance Ja 
vrai e-que la parspéctive 
ae gr soit agréable” Ja 
éme er Bruno, [me 
est ant drenl tique et e 
er grands” maîtres 
avelioient en: 


s-mémes leurs ibleaux 
en perspectives Île en étblisuient : 


d'abordie plant el plagoientiens 


PER 
suite les fignres’ dans leurs justes 
LR Mimet 

raie 4 
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en résulte que, 
tableaux , il ne faut 
en face, ni au milieu, mais de 
côté , et qu'il est même nécessaire 
de s'éloïgner beaucoup pour le ren- 
contrer. med de x 
Hya dos Biétres qui font met 
tre par ôn autre leurs tableaux en 
pers , 
les : 
les figures ils se passent dés réglés, 
suit parce qu'elles? dérangeroient 
lvur groupe en Gant les lignes 
pyramidales , soil parce qu'elles les 
ôbligeroient de les raccourcir ou de 
les alonger ; ce gore 


souffrir datis a u le 
la nature, On ne conçoit d'ailleurs 
guère comment deux artistes de 
différens genres peuvent avoir Îa 
en Pare et la même fa- 
çon de LS un 
blexa à pet bee Et autre 
cbté , comment on peut imaginer 
de dessiner des figures avant do 
connoître ét d'avoir élubli le plan 
sue | doivent + Si 
V'artiste fait mettre d'architecture vo 
aprés avoir établi sé 
, ilrarrive nécessairement, 
de done. dre te SE. 
f , ou qu se com- 
us de a méme ra 
‘avoit d'abord imaginé , ou 
figures détruisent Va: 


Varchitectüre; vi q rend 









dement à sa perfection. 
Quand il n'y à qu'une 
dans lo! 


mn names Beue 


acressoires qui l'entourent lai sont 


n'est pas 


“ohservant:la d distance requise pour 
Je dessiner, on n'a, pour ainsi dire, 
qu'a le représenter quela nature 

à Es teurs Genus 
position L , 
qu'elles ‘bien disposées 
PRE Faut nécemaire 


run. palati He vue, by 08 “ 
Pope jusqu'à la hauteur de 
œil, vis-à-vis le poiat de vue 
2e aura marqué dans la ma- 
quete. On recule alors à la dis- 
tance detrois fois la Jargeur da de- 
vant du tableau; on dessine l'en- 
seinble de la cum ion saus chan 
ger Ja position de l'œil, pour'avoir 
l'intention de chacune des figures 
qui doivent servir à placer le mo 
dèle , pour eu faire des éludes s6< 
parées , et pouvoir ensuile les réa 
mis daus le tablean. Lorsque l'ar- 
tiste dessine ses diflérentes figures 
d’après nature , il ne doil pas man- 
quér de placer le modèle de Façon 
Fans soit comme dans 
l'esquisse , relutivement à la liau— 
teur da on de vue qui a servi à 
dessiner d'après la maquette. Voilà 
comment Le Poussin, Le Sueur, ele. 
s'y prenoient pour établir leurscum- 
pere qui sout si nalurelles, et 
lesquelles on se rend si bien 
compte de tous les objets qui can= 


la nature , quelque difioiles 
traordinaires qu'ils 


Les où ému Lo 


ses qui s'elévent ne 5e "4 
Ja surface des eaux ; - 


férentes teintes , selon 


oceasionnent dei 
celle dégradation . Rinéseatis Con 
tons est difficile à 
pourtant La base de Ja 
aérienne, et l'artiste quisne rend 
pas cei air re eme 
sépare tous les objets, 
harmonie ni vérité a > 
baux. ( Foyes Varsones 
brouillards , qai ne 






ques 


TER 


DS MAN ten Me roms Lest {rompé 
point del airs Énvrene aer pe7eberr d 
Feet ne ce _— CR ie Û 
pe moules Lo ae de Ah Far dovems ET 

y 
guer les détails, soit pour Les for HT 
mes ; soit pour les. couleurs, qu prmeranentete isti 
sont toujours un peu iudécises. Le facilement les wbiets qu'à travers la 
second plan n'offre que dessmasses | vapeur brumeuse. 
plus conte; clara lu plaie est considérable effets - 
etn'a ue plus rien de distinc : ressemblent à ceux le 
tout s'évanonit aa (raisième aie brouillard, soit par 7 
La couleur da brouillardiest érdi= couleurs , soit pour celle desligues 
vairement grise, et il est plus on etdes détails 2 20 0 
moins doré senraison de son épais La couleur ii 
seur et de la facilite = d'optique qui pres: 


facilité que les rayons 
du soleiltrouventà le pénétrer. Un 
des effets les plus singuliers que, si 
produit le brouillard , c’est de faire 
paroitre les wbjels qu'on voit au Lra- 
vers, plus grands et plus éloignés 
qu'ils ne le sont eMectivement, Cet 
cffet est une simple illusion d'opti- 
ques Les vapeurs aériennes alloi= 
plus où mains les lons, sui= 


son de leur Her « PT A 
quantité de vapeurs qui est inter 
oséé entre eux él le specta- 
pas: Notre œil, habilné à juger 
des dislances par là diminution des 
lignes el par l'afloiblissement 
lons , es! trompé. dans loffet du 
bodigiennran: voyant un lg vo 
certaine À une certaine 
distances. nv ares 
qui appartient à upe distan 
éloignée , et une perte. rte eur] 
” a ordinairement son eifet que dans. 
un plan plas-enfoncé que celui où 


cet ubjet se iroure placé; en.sorle j 


ques voyantes rouleurs et ces dé 
ile aBoiblis sais aueune diminu- 


ds For dore 


faitement des montagnes À l'hori= 
son. Cette illusion a souvent trompé 
les navigateurs les plusexpérimen- 
tés : les marins la nomment 1orre 
de brameg-ils ne la roeonnoisent 
décomposition de la. 

ces montagnes imaginai- 


res. Les vitrages d'une maison 0p- 
es re cgugbau font l'ef— 
cerdie ; ete. Lis arlisles. 


ne doivent pas copier ces 
ndécis d 
MT ve ds 


a 











fre des tons entiers ; rouges, jan {ruse , ubrintéf Œ 


nes ; bras.on noirs , Les pe 


CSL RE 
aux murs de la ville, quand ou 


l'apporçoit de l'intérieur d'une rue. 


Quoiqu'il my ait récisément 

du nn pl jee pu: on plas 
uues Caen. 41d88 %es au 

feu celles des volcaus semblent 

faire une e ï 


pense an lieu que le volcan 
tout entier étant revêtu d'une cou 
leur forte ; el ayant rien dans ses 
environs : qui. puisse retenir à a 
place celle leinte vigoureuse dont 
3l est couvert, doit parvîlre plug 
roché de l'œil qui l'observe. 

Eu sjoutant envore à celle cause 
V'aspérité et la dureté des Formes 
de la lave, la fermeté avec laquelle 
0 cer détails 
raissont term qu 
Pilotes âuiré malière, l'ab- 
soace de la végétation, l'ar Ré 
nérale de la montagne, on senlira 








que ce suni os moyens féunis qui 
opérent cette illusion de rapproche 
ment. Adsl l'artiste est 


obligé de représenter une monta- 
gne volcanique , il doit choisir le 
moinent où les vapeurs la couvrent 
en partie, ou qui drrive ordinaire- 





k 






a de: 


Ma Va k elle Te 
réduite. selon que les 
vexes ont leurs 

moins rapprochés Dim: 
jets devient , pour 

facile à concevoir 
elle-même , parce qu'e 
encadrés sur one 
qu'on la regarde d'une 
Jaquelle au n'est pas hub 
ne voit que ce qu'il p 
embrasser, Elle fait l'ef 
blean en rainiature, don! 
distinguer toutes les 
pour l'harmonie 1 
elle des ele à 









chambre noire déforme 1 

et les rend courbes, 6e qui: 
grand défunt dunseelté rés. 
en présente an autre pour! 


PER 

et sa pureté, en ce que les teintes 
ne sont nettes et fermes que dans 
le fuyer. À mesure qu'elles, s'en 
éloigaent cirenlairemenl, elles s'af- 
foiblissent par gradation, et finis= 
sent par se confondre enlelles et 
ne.plus rien former de, distinct , 
sur-boul si le 4) blanc qui re 
çoit l'image de In vature, est plus 
grand qu'il ne doit l'être. D'apr 
cela, les maîtres de l'art ao 
auxjeunes, artistes ie cp 
Ja malgre dans la chambre noire 
soit eu calquant les lignes sur du 

parie » soit en Laure srert 
couleur ; en supposant que soit 
possible; DR APTE SN la 
consulter souvent ; sur=tout dans 
son foyer de lumière, où la con 
leur réfléchie est la rplus nette ; ils 
y prendront d'excellentes leçons 
d'harmonie et de couleur Totale , 
et dés différens effets da ciel, éclai- 
rani les objets terrestres ;. ils s'y 
furmerout une manière vraie, puis 
séé dans la nature ; ils acquer- 
rout une graude, supériorité eur 
ceux qui mégligent dé l'étudier , on 
se a formé des syslémes er 


Mel eme mb D 


1 est essentiel de bien -éhoisir le 
miroir qui sert à que et à re 
dresser les objets ; doit étred'un 
excellent tain, car äl y a beaucoup 
de miroirs qui terpissent les om 
bres réfléchiés ; et les rendent cou 
Fe — Émnve ceux de métal sont 

“préférer , ainsi .que le prisme qui 
les remplace très «bien. Le mirgie 
convexe blanc rapelisie la mature, 
et lui donne un agrément qui fait 
plaisir à l'œil ; mais avec le défaut 
de déformer les ligucs, comme la 
chambre noire, il:a encore celui 
ile rendre la naloré Fr brillante 
qu'elle l'est és effet, ef par ‘cousé= 
quent aussi delle à copier, NH peut 
néanmoins servie pour prondee des 
leçons de netteté et de tini, qu'il 
démontre aû plus = degeé de 
perfection. # 


PER 
Le miroir convexe noir est 
férable, en ce qu'il a la 
le fini précieux de la oature; 
éclairée 


… la réflexion de la Cr 

lumière secondaire, Alors, comme 

pa clairs-soni moins vifs et moins 

brillans qu'elle, les moyens que la 

nature donne pour rendre la ton, 
mineux de ces SRE soul 


257. 


sible de copier au point de 

illusion. Le miroir noir n'est sv 
que le verre eat noir par 
Voi-même ; et qu'il est irés-opaque ; 
car ceux que l'on fait on mettant 
uneéouche de couleur noire der- 
riére un verre blane, ont. le dé- 
Faut de n'être pas aussi purs , el 
forment ordinairement une double 
réflexion voocasionnée par la sur— 
facs polie du dessus romanes 


jeun se 
qui les réfléchit, ensnite son 5 
spectre. Cette double réflexion di 
minue beaucoup la force et la net- 
teté des objets. Le miroir noir est 
facile À 1ronsportér; on peut le 
sans difficulté , en l'atiachont 
ñ Der an bâton, et co- 
A rc dons un miroir, 
bars copieroit un tableau, êe 
qui ri s'exécuter at moyeu 
da éhainbre noire. 0 
La perspective du bédtro-dérive 
esseutielloment des règles générales 
de la , mais elle à de 
plus dus nuances qui Jui sont pro 
pres ; ul exige vue “plus 
promwpte dané l'exécution j ot: elle 


qu'un 
véritable “ où 

can ; qui soit au point 
! pour jouir de la 
justesse et de l'ensemble de la dé- 
_coration. La ve théâtrale 
a d'autrés inconvéniens ; les uns 
dépendent du plus ou moins de dif- 
ficultés duus l'exécution , ét deman- 
dent beaucoup de pratique et d'ha- 
bitude dans cet art pour les parer ; 
les autres ne peuvent s'éviter que 


- par une suilé de raisonnemens et 


une grande connoissance des effets 
da ihéâtre. La perspective d'un 1a- 
bleau se dessiné toujours sur nne 
seulesurface unie ; celle du théâtre , 
x contraire, Ver beaucoup 

plans; lé l'on nommerideaux, 
eoiies chis; double Fond ettoile 
de fond. C'est de la régularité et de 
l'entente de tous ces dilérens plans, 
que résulte la perfection «de cet art, 
svit pour le dessin, soit pour la 
couleur. La charpente du 1héütre 
étantirrégolière dans tous ses plans, 
soit horizontaux, soit ndiçu» 
Jaires, elle doit étre bien connue 
du décorateur, On sait que le plan- 
cher n'est pas de niveau, et qu'il 
élève insensiblement da bord de 
V'avant-scéne jusqu'au fond. La lar- 
geur diminue daus les mêmes pro— 
portions, ainsi que la hauteur , d'où 
il résulie que l'intervalle qui se 
trouve dans tous les sens à la der- 
nière coulisse, est beaucoup plas 
pelitque celui de l'ouverture gené- 
rate. du théâire, c'est-à-dire, au 
point de sa plus grande dimension. 
Cette irrégularitées| déjà une espèce 
de perspective; elle a lé imaginée 
pour que le plus grand nombre des 
spectateurs, qui se trouve placéaux 
deux cûlés de Ia salle, puisse jouir 
wa partie des décorations qui saut 





Elle dépeud de la 
1, du 


autre inconvénient auquel il 


difficile de remédier, c'est 1e rap 
port de la dimination porspoetiee 
des objets peints avec les 
acteurs, qui ; en s'éloigmant 

found du théâtre, ne. 
rapetisser dans la méme prop 

que Ja décoration, ce qui | 

ces aûteurs , qui se lrouvent en 
proportion lorsqu'ils sont sur la= 
vant-scène , devienuent trois on 
quatre fois plas grands qu'ils me 
devroïent l'être quand ils Vs reel 
chent du fond du théâtre, _ 
vementaux corps qui les entonrent 


question de savoir si les anciensont 
conna et ohsérvé la perspective 
dans les ouvrages qu'ils ont exé= 
Le D'après ce qu'Bueli 


passages 

dans le deuxième chapitre. 

mier livre, l'autre dans ln 

du septième , il est évident qu'ils 
oat connu la perspective linéaires 
et qu'ils l'ont rexardée contes 
science particulière très=ntilelau 
peintre, sans luquelle il Jui/seroit 
impossible de représenter LE 
objéta d'une manièrenalni 
précisément ce qu'Euclide, 
thémalicien si distingué, nécritane 
la perapertive , nous fait voi 
detmment qu'ils n'avaient, 


rER 
de grands progrès dans cette partie 
des arts. Du reste, 00 qui nous est 
parvenu des monumens des arts 


ee ep sr pp 
les nn A ent 

pe Vinci et Albert Dune. Don, 

Bansano, Lonassos Fonsnca 


soutenu que les anicians] ignoroient 
tout-d-fait Ja perspective. Perrault 
ent pour antagoniste BorLaau, et 
depuis Fa l'abbé SauLien, dans un 
Mémoireimprimé duns Le Luilième 
volume des Mémoires de l'Acadé- 
mie des L ; le comie de 
Cavcus, dans on Mémoire insëré 
dans le Irente-denxième volume du 
anème Recueil; Azcanotr: , dans 
son- Essai sur la peinture ; KLOTZ, 
duns son ouvrage sur d'audilité des 
» et dans un autré, 


Ts 72 

ciens. Fro: LA 

d'Schr fie m8 “808, 
“chez | 


ticuliére de la perspeeli 
celle partie de l'art elle s'est dis- 


intitulé Essai pour servirà aie Juris, 


toire du goût et de l'art; d'e 
méilailles , pag. 178, ont de 
l'opinion cuntraire ; muis leat évi- 
dent que ces PCR RE 
mal compris les passages done ils se 
sont spphyés sut-tout dans les 
deux de Pline, dans les paragen= 
phes 8 et. 10 du lrente-sixième cha 
pitre du livre 36, et qu'ils se sont 
mépris sur ce qu'uo appelle , en 
poinlure,, perspective. Lysstne , 
dans son Laocoon et daus ses Let- 
tres sur différens aujets d'antiquité: 1 
Laevenr, duus l'avant-propos desa 
: Messren , ous 
sun erde Optica velerums , 
dans Jes Mémoires de l'Académie 
de Gaœilingue, tomes € Vi, et 





De uv 110 SOUL M 
Ress de la perspective. Baër10- 
propre d'uu certain Tanquinio 
rbe, dont les vues furent eii- 
iaiian de fignves par Zanna, pein- 
tre romaits, Un feux tbéalin de 


cie La Zanotan ene 
ibua beaucoup aux pros tek 
da dis-saps 


art au commencement 
tièume “siècle, Qniré . peiatures 
“ax adurire à Rome dans l'église 
HÉrRnSeL 
F5: 





"y 


passés par ceux de l'école de Bologne. 
pu creed néon 1642, et qui 
en 166% euira dans l'ordre des 
suiles, a produit danx ses peintures 
dE Len faste illusion possible. 
L étoit obligé de pein— 
Fan sur des surfaces inégales ; il 
én savait tirer ua parti extrême 
meut avantageux, el duire 
autant d'illasion que avait 
peiut sur un fond uni, ñ sa 
sur-lout dans l'arl de figurer des 
coupoles avec tant d'illusion, qu'on 
les prenoit pour des coupoles véri= 
tables, On en voit encuro dans plu- 
sieurs églises qui appartemoient au- 
trofoisaux jésuites x 








glise de Saint-Ignace, el à Vienne 
uit l'empereur Léopold lavoit ap- 
pelés Mais aniourd'hui , soit que 
ecla tienne à ln préparation des can 
leurs, soit à d'autres causes phy= 
siques, luules sacs peintures ont tel- 
lement noivei, qu'elles ne font plus 
aucune illusion el qu'elles ont pers 
du lenr beanté, Quant à ln fausse 
coupole de l'église de Saint-Ignace 
à Rome, qu'il a peinte en 1689 sur 
vue grande toile étendue horizon 
talement, Pozzo en dunne le dessin 
dans son ouvrage sur la perspec-— 
tive, 

Le nombre des'ouvrages qui ant 
été écrits sur la perspéative est lrèa- 
conéidérable. I sufira d'en iudi- 
quer ici les principaux, él sûr-lout 
écux qui leuiteut de laperspecuive 









utile a para en n allemaadiet 
traduit par JZ BoxBART € 
-Conr, bre Le à ces 
1706-1709 , à io. en a 
donné une édition en”latia et en 
D ed 
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diva di Bars, Ben nus da 
Mil., 159% ,in-fol.— Pral 
peliva, di M. 


coni continent, del P. Eg 
Rom., 1585, Dan M 


1696, 1626, imfolionet D 


iniorno al disegno con 
dei Foebhig a } 





uova pralica 
ü Paolo Amato; Pale, 37: 


Rss 
prospeitiva , di Æuast. ZaNOTr: ; 
Ho 1766, in-4. avec gravures. 





ui di Bad. OA G rome des, 
DR er min DEEE 





ROLOIS &A à 
française intitulée : La perspective 
contenant tant la théorie que la pra- 
tique ; Amsl.s sie. ina _ 
Oniderwysinge LR 'erspective 
Cônste, door Henr. Hoxbivs} à 
La Haye, 1622, 1647, i-fol. Ilen 
a paru une lraduction latino: à La 
Haye , 2647 , in-fol. ‘ 
Eu français : Liere dle perspee- 
tive, par J. Cousin ; Pare, 1560, 
in-fob. ; 1587, ing. — Leçons de 
D 


; uù sont 
ture pat prod +] 
2701sine125 Amsle, 1754  iu-8°. 
une fi ion, ise à paru 4 
Londres, 1702, in+12. — Perspacs 
dive paques er Bt par L. 
Bnererz, Par, 1706: Fr ASE 1753, 
in fol. — 

Re TReS 


NH; Par., 1710, pNehEre 


» par Jacg. 
Cuacsau; Paris, RE 
pe des. re, Le Jmaunars Par, 
en Zee Paris, 4656, 
ju-fol. avec 65 gruv. Er pe 
tive pratique, nécessaire 
péinires; 8 el. 0 
par un rél 
Jésus; Par... en 5 4665, 
ane; ét 1679, ing. 3 vol, [Len 
a para deux traduclians 


l'one par PRIXE » 1672, 10 4" « 


pape Cuamsus ; 1706, it 
fol. JC. Rewnoun en a donné une 
traduction, allemande ;, A1 , 
1720, in-gfs = se 

de M. 
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F 
si à ji 
RH 


rzSs 
en jeu d'optique, dans le Mercure 
de France, de l'aunée 1763; enfin 
daus ue toutes les instruo- 
tions sur l'art du déssin, de la peine 
tüte, de l'architecture , ilest ques qui 
tion de la perspective. 
Pensescrivzs. Les i 
l'ont rcprésentéesous la figure Led 
belle femme, au main! 
imposant, vêlue d'une 5 ESS 
tante de plusieurs couleurs, por 
fant à son cou une | or, 
d'où pend an riche joyau, ‘dot le- 
quel est un œil ouvert; elle 
tient dans pue dora 


d'une femme, occupée à considérer 
Ja section des rayons visuels, sup 
posés partir. d'un cube el couper 
un.cor ps diaphance, 

Pansesereve (ELÉVATION } sde 
Evévarion. 


vélement modeste est 
bien: 2 ei «lle po Ver 


re des feslles du singe, re 

et du chien, " 
Pénuvisns. PF. Mexicains. 
Pesant. Une est pesanté , 

quand elle est d'une. 

courte, grosse, FAMRSEOE ; Sels le 

contraire de la proportion 

et élégante. Un contour pesant 4 


le contraire d'un contour fin et lé- les 


RS LE a ére 


et cependant élles patte se 


PET ..43 

ne on RE une 
pesanle, est | 

RSR la figüre dl paré HS 


qui nee au lieu de rer vélir, 


Th ares eu 
4 pes eù un mot 


de Lu pire ie 
pe reel cause, l'origii 

n. Un ciel est fa, 
l'US fes ee SDaute 
11 est posant par le ton quand il nx Er 
point celle couleur vague 
ee ei 
montre que 
mel imbibé de Lo miea Mae per 
sant par la forme, quand ilest chargé 
de Are rrgr 24 
ment, et qui ressemblent platôt à 
des corps solides qu'à des amas do 
vapeurs que le vent chasse À son gré. 
Un fouillé est pesant quand il ain 
dique | ps Le re eux et la Tépé- 
reté feuilles que le moindre 
souflle “agite. La composition est 
pesante , quand elle est 
gave autour desquels on ne peat 


7 Re 


dre roma it 1 


cisif, patte ue peu d'humms re- 


Jugement 
Dee Ut nôm , par lequel 
ent ce que noûs 
»Sauteturs, est 


pelauron, 
une 
ou en haut, sue 
mr auit; DUTE e 
aussi aux échaflau 


seurs de cordes el 


déciré du dumot greo 
dans l'origine si 





‘artistes connus sous celle 


PET 
autant qu'il duit l'être, que des tou= 
ches spirituelles , qui annonçent lout 
ce qu'on ne peut rendre dans de si 
foibles pr ions. 1 
Perrres Norss, F. Bnoperins. 
Perirs-MAÏrREs; par ce norn les 
amaleurs de gravures, en France, 


© désignent les gravears da premier 


temps de cet art, connus aussi sous 


le nom devieux-maitres, Le nom de 
Éentepernr 154 En 


qu’ils ont exécuté beaucoup de pe— 


tilés éstam) ui sont nou-seule- 
Eaiblés peur Tire # 


ment remar, stoire 
de l'art, maïs qui ont encore un 
mérile réel, et qui sont regardées 
par les connoisseurs comme des pe- 
tits chefs-d'œuvre. Parmi ces gra 
veurs appelés petils-maitres, il y en 
à qui ont gravé sur cuivre, d'auires 
ont gravé sur bois. On lrotive daus 
leurs ions de l'intelligence, 
de l'expression et un burin d'ane 
extréme uettelé. Ils s'écartent très 
peu de la manière de leur maitre 
Albert Dürer : ils dessinoient la na- 
ture comme ils la trouvoient, avec 
une précision singulière ,sans s'em= 
barrasser du choix debeanx modèles. 
La suite des ARE SE a 
ce vers le milieu du 16° siècle, Ce 
pendant Théodore DE Bay, | ee 
Jean Théodore vx Bax, fils, Ci 
toyeus de Liége, a i 1 
fort sue le Mein, deux artistes qui. 


des tres. La plapart des 
tioi étoient allemand Fer mile 

nal osent [PI 

leurs “appartiennent à l'Allemagne. 

Taiuals a À la Sulsie: Farail 


vers 1511; Jobs rm mort 
eu 1591; et Christophe Sriumsn 
MIX Les auteurs Sa ve 
beaucoup sur le nombre et le nom 
des artistes qu'il convient de com-. 
pes parmi les petits-matres. 
principaux aout Za/fhel Be- 
ane 
. 


PET 245 


GREvER, à la méme époque ; Jac- 
ques Bixek, mc 1860: : 


con nn sürnom qui leur a 
été donné d'après les marques qu'ils 


plaçoient sur lours ouvrages, et 


qui souvent étoient relatives à leur 
nom. C'est ainsi que Jacques Zù— 
maire au 


PERLEIN est à Je 





re langu 
A Qu, far 
dites its 

ne pas usage : ceux 

doivent être oins fré- 

grent Lire ol 
‘coïamencer , el ceux par où 
Von doit Bnir. C'est la pettéia qui 
les modes de musique ; 
détermine la hr an 
“ : 








peiature da Dén 
cree , pag. 160.) des 
un ir gel 1 les 
Archives 4 . 1.5, p. 258. 
M. Quarnemer D Quixcv fait 
reproch: 


RE Fe se 
ur désigner le peuple 
- dialogue de ee 


ce peiuire avoit surtout le talent 
de l'expression, D'aprés cela on 
pourroit penser que là composition 
de Parrhasins n'avoit pour bat qué 
de donner une suile de figures de 
caractères , et que la composition 
eu était très simple , Face : 

ue c'aura élé une saite de figares, 
and à la célèbre ais des 
mots d'Holhein, où le même sujet, 
sapwil répété une trentaine de fois en 
ananière de frise, avec infiniment 


amer est cependant eucore plus porté 
d'adopiér une autre CAES Par- 
rhasius, dit-il, avec beaucoup de 
taleot pour. l'expression , paroït 
avoir eù du pen 1 pour les fa= 
célies pilloresques, ainsi qu'on le 
voit jar lu tromperie de son rideau 
à l'égard deZeuxis, et les peintures 
licencieuses dont il se faisoil aa 


tk Th 
H'uirese que Parthsius aura 
fait june carricatuire &-la-fois risible 


éimvante de sou Démos qui "aura 

















FHAÀ 

des figures , et à n'en almelire nu- 
cou sa! 
mutifs qui la rendent 
sar les moyens de La faire coul 
buer à porter plus vivement, à in 
primer plus profondément dans 
l'arme du mere intérét du sujet. 

Peurmien M. Carlo Peu range 
cetarbre parmi ceux dont ou faisuil 
des statues. Cependant Pline ei Pau- 
sanias, en parlant des divers usiges 
tant civils que sacrés auxquels ün 
l'employoit , ne disent rien de cette 
particularité, 2 

PO OEM TE 

PHaLANGæ où ScUTuLæ étaient 
les noms qu'on donnuit, selon Vi: 
truve , À ces rouléaux où 
de bois qui servoient à transporter, 
en les roulaut, les grands far+ 
denux; principalement les vais- 
sceaux el barques. 

Prazos , Puy. Cnère. 

Pnanrèmes, F. Ouerxs. 

Pnane, lour de magonaerie on 


er. vers la irentième 
une au promontuire ds 
Sig. Muquel il y avoit nié 
rade où les Vaisseaux uburdoienf, 
La table iliaque ,du temps des pre— 
miers empereurs ; rep nte Cette 
11E 1avoi au dessi= 
iptiou de 
tours sem 


Era nor an autres Pree 


avoir bear à 7 





qu'un éleva ant x a, Tout 
modèle ; 
c'est dû moins rh 

üétone dit ex- 


tation”dé celui d'Alexandrie. si 

en croit les écrivains arabes , 

et latins, ce dernier avoit er 
rement mille < de haut. Les 
commetions occasionnées par les 
tremblémens de terre le rédisirent 
A moins de quatre couls, environ 
six cent soixante pieds. Les rois 
grecs qui succédérent en Ægypie À 
Aléxandre, rérent cet édifice, 
et ne lui lai { que deux cent 
trente - trois coulées. L'i 
renfermoit bei cr us de re cenis ap= 


ï prenom He 


de , où l'on risqu 
EN Fa cé 
éloïent faits si ariistement, qu'une 
pee 


mutilé ‘et dégtsdé y maïs bien avant 
dans le neuvi éme, un 


d'Æuypte le D Fr 
süivant, un tremblemen 


croûler ane et, 
d'environ té cou 
1382, la hauteur dé Fais 


étüit encure de cent cinquante. Où 
vuyoit alors nn mosquée sur 


siècle; le Hot 


PRAUE 





Grèce. Elles étoient d'al ld'une sommet. Une hvuvelle secuuase hr 
siructuré fort simple. rivée en 1303, UE et, 

Laplas Hedio del'rntt jaité jet init co qui exist IL ençuie 
qui pas pour une des marais À 


du moude, lat celle 
Philadelphe Bt tr te pierres 
Vianiches dune l'ile s d'où 


du Re tête üe il 
reste plus Leu À 


monument. Le 


est éguré pür 





Me 


ire FE 
ge conque, ét sur. lo pan 
on voit sis, suruommée pharéa, 
qu entre dans le port sur uu navire 
RE poile. Cnidien 
avoit été l'architecte du phare d'A- 
Pense 


2 
Uy eu” plusieurs phares en 
lie” Pline parle de ceux de Rar 
venue et de Pouxzol. Suélone parle 
aussi du phare de l'ile de Caprée , 
un tremblement de tefre St 
ue peu de jours avant le mort 
de Tibère. Denys de Byzance, géo— 
graphe, cilé pur Pierre Gilles, dé- 
erit un phare célèbre situé à l'em- 
Es dû fleuve Chrysorrhoas , 





pierre jaune, . 
dessus deux r. 
rouge et très 


res 
de 


de mème. Ce phare était 
D api Mae ra 


rés ordensisi. 
lonnois le nommoient tourd'andire # 
mais plusieurs eroïent, aveo assez 
d'apparence , que éurris. 
ordensis venoit de turrés 4 


Ja lour ardente ; ce qui conregoi 
parfaitement à une. tour où le feu 


qui débouchoit dans le Bospore de paroissoit toutes les nuits. Au sur 
Thrace. Ua des plus célèbres pha- plus, la tour etle forta'éeroulèrent 
onaoisse , et en 1644. Un Boulonnoïs eu a heu- 
Îi  reusement conservé le 
onéa , peut voir dans MONTrAUCON, 
plém. à l'An. expl., \oms 
che 50 ; il auroil dû aussi 
même que 5 8 dont parle Sué- struire de ses dimensions 


tone dans In vie de Caligula, quile 
fit bâlir. Celle tour , élevée sur le 
] onloire ou sur ln falaise qui 
commandoit au port de la villes, 
étoit octogone ; chacun des côlés 
avoit, sclon Bucherins, vingt-qua- 
tre ou vingt-cinq pieds; son cireuit 
étoit donc d'environ deux eenis 
pieds , el son diaméire de soixante 
six. Elle avoit douze entablemens 
ou espèces de galeries l'une sur 
l'autre , qu'on voyoil au-dehors ,en 
y comprenant celle d'en bas , cachée 
par un fort que les Anglais 
avoient élevé tout autour, quand ils 
s'en rendirent maîtres en 1546. ha 
ue entablament ménagé sur l'épais- 
seur du mur dé dessous, faisoit 
— comme galerie d'un pi ied 
et demi ; aïusi celle Lour alloit lou 
ours en diminuant, comme on l'a 
fait observer plus bant pour les au- 
Jtres. Suivanl ce qu'en a recueilli 
YMontfaucon , les raugs de pierre et 










ont pensé qu'il y en. 
à la côte opposée, el, 

lour qui subsiste au. mieu da 
feau de Douvres, étoit le phare: 


Romains. D'astrex au, er 
en ont vu lis ruines dans 4 
amas de pierres de C 
voit auprés du château. £ 
des fouilles failes par a 


chevéque de mr 


vrirent un phare à-pou-près, 

biable à celui men 

a fait jager La ee 

bout, n'a LE Sonata que 


débris de l’ancien. L’arçhevëqu: 
PT eo fau 
profil et la cui 
ver lom. IV, AAÈTE S 
à FAnéiquit) cn C 








carré, el les dimensions égales da 
Laut on bas, quoique la face exte= 


=! 


BHI: 
rieure de la -1our allât toujours 
diminuant du basen items 
anliquaire, ren ra + nb 
une médaille d” 
eu pe ph sx F 
sin d'un autre ru Êl 
médaillon. 7 RE alby ce mot} , dans Fran 

mur Fo ains ; à 
re a a mr à ! 
sieurs cicrges ; et qui a; int. 
de nus lustres ; ils étoient de diver= 
ses furmes, etd'ors. pus ou de 
cuivres TL E0 . sE je 

PHARILLON ; petit 

DRE NS pen ef: 

HATNOMATA ; nôm qu'on don 
poil qux cvoûlés. Lg 
PLAFONDS., ju D on 
FHRNGITRSS ce hate: ‘dure qoir 
blanc et transparent ; fut décon— 
vert dans la Cn oce du teinps dé 
Néron. Selon , sa belle trans: 
parence Je fit enr cour les Le-. 
dans la construe= 


nétres; il entra 






Hine €sl. vel (Cette 


LH 






quel 
toient ; à la même 
goer leur barbe, on 
que cette + longue et, 
mal suiguée dé ces Grecs, devoit, pre 


Ai 


raïtre désagréable ut contri-, ville. Tite-Live fait menti 
mépriser, F. 
Les images des philosophes sont. 1 Ÿ 
ER cet Er 


si 
He 
ri 
qe 


* Paocicuat; noin-d'un édifiée ‘diffèr 
jt; no ce dans ces diFérens pa 


lequel se 
tés de ioutes les villes ou Winckelmann 
itailué prés de la ville. vibilés aitées sont « 


ik. en Phocidé. Pausnias, Pho a et ai ais 
nous en done ladeseription dans: les divinités phosni 
Je ci itre de son ir lées à a AL ægyplienne 
t'un vaste À à-dire que Jeurstailess0nt, 


V bts: aux hanches, ei que descen 
à ans ornés niet. RS RS 1 

ques qui sérvoientà soutenir le toit tone la partie | ed 
à à embelfr l'édifice. Sources pors figure. C'est ce 
tiques , il y avoit des siéges qui sé méduilles do Ti 
ee LE EU enti_ médailles et celles £rap} 


bec opposé à la ps mp les ses, forment à- 
staiues de J 3 de Junon el de nous est parvenu 
Minerve ; Jupiler étoil assis sur son, | icien. Le et. 
trône, Jimon: et Minerve éwient blicthéque impéräale co 
débout, la première. À sa droites. sienrs médailles phœnt 
l'autre à-sa uche. vs rares.Celles qui ont été nvaillées en 
Pan #4 les Phœniciensfa Sicile , sont d'un travail si 
rent au uples Jes plus AA qu'on ne peut les disiu 
et les plus industrieux de anti! meillenres De De ù 
quité. On sil que: presque tous Lés pat l'inséription que 
arts flourirent parmi eux. La ma— celles été exécuiées par des 
gnificence tant vantée de Tyr el de. phœuiciens , c'est cé qu'ôn 
Sidon l'attesie. Salomon empleya, assurer. [l existe qu - 
les talens dés artistes phœniciens Jeurs médailles d'or d'une 
pour Ja consiraction du temple de rarelé. Golizius à pu le 




















Peu 
-- pièces d'argent , qui portent Ja tète 
de Proserpine , et au revers; une 
téle de cheval axec un palmier ; 
d'autres offrent Ja. figure entière du 
cheval avec le palmier. 
cile un artiste catthaginois, nom- 
mé qui avoit mar 
figures en ivoire poibde 
de Junon, en Élide. 
I serait difficile de 
ner le costume civil des 
ciens, FRANS us 


vi 
'hoœui- 


UE] 


; comme 
es qu' on. Dar 


à aujourd'hui est 
oral Ja Bibliothèque Impé- 
le de France, on voit un mar- 
hand phœnicien vélo d'anetunique 
srayée. Dans le Virgile du Vatiea 
qui se trouve actuellement anssi à 
Paris, dans lainémeBibliolhéque que 


le manuscrit de Térence , les Car- ; 


thaginois sub “Eh comme je Tai. déjà 
di, éloïent P 'hœniciens d'origine , 


sont représentés aveo des luniques «PHanix pre 
de Teriullien . 2 bee 


longues. Du. 
deurvétementexlérieur ressembloit 
và la dulimatiques, c'est-à-dire , qu'il 
éloit d'une longueur médiocre, et 
sans céiuture. Les, Carthaginoises 
Htoient â-peu-près vélues comme les 
sons ques: 
dessios du Virgile du 
Prin Didon, allantà la chasse, 
est pointe avec aue tunique où robe 
de pourpre aiachée par une 
d'or; mais c'étoit,, selon Servius et 
Al'autres 


Y'une de ses médailles , rep 73 
seuté sacrifiant au Soleil, et x. 0 
d'aue tunique âlongues manches 

aitachée par -dewnal avec une tn 


Pausanias : myde par-dessus. 








Po PT 


-pèce d'agrafre; sur | l'autre, il, potie 
noe duniqu “mais avec 
celle différence , que los 
sont couries, ek un que A la. 

est dans Val 
toude de verser NT Ts A 


que liqueur sur Je fe ct 
Sale de l'autre A 
sement particulier de sa | quan «on 
- veuoit peul-être aux prêtres. La pe- 
litosse des pepe ere de 
Alistinguer les détails de celle tuni 
que, ou d'appercevoir dé quelle 
muuière les plis se décidentsur les 
nn ad s seules L 
seulement le 
bas de ira, à la des 
piiens. Qeant à Fhabit mili- 
RE te 
les représente me lrsg, pese 
presque 
Grecs, des cuirasses de lin, lin, de 
-juvélots el des boucliers à - pen- 
près, écliancrés Far ceux. des 
-Aiazones. 
nor cs 
Mépaiuees), 7,1,31,p. 1489 et 
exe. Feuon Dioh robot 


de 
Musouius , les rois de 


4 snteurs 
aux Phœniciens , peut-être à 
cause de l'analogie des noms. 
-. Puonique; art de traiterset de 
combiner les sans sur Jes principes 
del'Acousri: cemot, etSox. 
% Re ri 
guife-une espèce de de 
cuir que ke | anciens jouenrs d'in 


EUR taguel der 


La Nes dent 
ne ap do m8 
sien à méme do mieux verte 
a 

les Latins appel Lee 
pm à 42 da lome 1x des Pitture 


352 PER 
di-Ereolano , offre un musicien 
jouant de deux flûles d'égale lon 


pere ayantlatétegarnieonenve- 4! 


du phorbéion. Sur un autel 
triangulaire du Capitole, on voit 
une femme qui joue des deux flé- 
Li et qui porte eutle espèce de 


PAORMINE ; Pollux met la phor- cales 


minx au nombre des instrumens à 
cordes. Plusieursauteurs ont ditque 
dc'étoit une cithare , laquelle, sui- 
ant Hesychius , se suspendoit sur 
les épaules, à la manière d'an car- 
quois, elcela pour une plus grande 
commodité. Selon M. Visconti, par 
ce mot grec phorminx, les anciens 
désignoïent indistinclemeut la ct- 
thare ue lyre, et out autre iastru= 


ment ï £ 
Paorinexilparoit, d'aprés nn 
passige d'Athénée, que la phonge 
étoit une des flüles des anciens, 
et la même qu'on appeloit loline , 
c'est-à-dire, faite de lotos. Pôllax 
attribue l'invention de cet inétru- 
ment aux Libyens. Athénée pré— 
tend que ce fat Osiris l'egyptien 
qui invéentu la photinge , surnom- 
mée aussi oblique. On à prétendu 
que l'épithète oblique ne pouvoit 
signifier que courbé, et que la cour- 
bure de la photinge ne venoit que 
de la corne qu'on ajouloit au bas 
des flñtes. Foy. PLAGIAULE: 
Ponase, es, en musique, une 
suite de chant où d'harmonie qui 
forme ; sans iulerruplion , tn sets 
plus où moins achevé, et qui se 
termine sur un repos par une cu 
dence plus où moins parfaite, AH 
y a deux espèces de phrases musi- 
les: En mélodie, la phrase est 


cal 
cunstituée par le chant, 'ext-À- 


dite, üne suile de sons telle- 
ment Sa: soit par rapport an 
lon, soit par rapport au mouve- 
ment, qu'ils fassent un tout bien 
lié, lequel aille, se résondre sur 
une corde essentielle du mode aù 
l'on est. Dans l'harmonie , La phraso 
wi une suite régulière d'accorils 





st selon l'espèce 
ee 


les notes, les sons ag ra 
intervalles,sans entrer dans le sens 
des phrases , quelque: >; +08 
exact d'ailleurs qu'il puisse & 
n'est qu'un croque-nole. À 

Panyoronion ; nom des fours 
sur lesquelles des gardiens don- 
noñent chez les Grecs des LL 
moyen du feu et de la fumée, Dans 
les théâtres , il y avoil aussi upe 
machine qui portoit ce nom et qui 
servoit au même uéage, | 


que dans l’ #4 à 
Le, un gardien observe du à 
palais de ce héros la contrée dans la 


direction vers la ville de Troie 
pour être instrait par un. 
convenu du sort de cette cité 

il apperçoit le feu eur mme to ï 
qui lui aunonce la prise de 
+ Panyoren. Le mode 
est un des quatre principaux 
anciens modes es Ja mañique 
Grocs. Le caractère en était, 
fier, impélueux, 

vible. Aussi étoit-ce , selon 4 : 
née, sur le ton où mode, on 
que l'on sonnoït de ln | e 






Ce mode a A en 
syas, ien mi U 
entre Pre à M ERA 
estä un ton de l'un et de Li à 
Foy. Mons. . 2 + 
Punversxs, Ces penpl à 
toitat uné espèce de res ol 
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les dislinguoit des autres nations 
barbares, Ce bonnet dont Pâris.et 
des Troyens sont ordinairement 

» toit. conique , et avoit Ja 
poi prepliée.en avant sur le som 
met.de la séte, Plusieurs monu- 
mens antiques offrent aux artistes 
Je boanet phrygien- La belle statue 
de Pris du Musée Napoléon, ras- 
semble tout l'habillement pbrygiens 
où y remurque le distinctil 
de la alive, On voiteacorele bon- 
nel phrygieu sur la tête de 28 
PAL sur les vases 
Hamilion , et dans ae 
antiques inédites -Phrygiens., 
comme la plapart des peuples barba- 
res, avoient des caleçans qui des= 
cendoient jusqu'aux-pieds (Foyez 
ANaxvmv2s ) ,el des sandales fer- 
mées, comme on le voit dla statue 
de Pris. Il it qu'ils portoient 
la Fr ue manthes, Fes 
mème le un, Un casque 
cuirs are touffe de cheveux 
tressés , de petits boucliers ,- des 
piques d'une médiocre rs 


des durds ei des pois for 
moient, snivaul , d'are 
mare des Phr. 


ygiens. L 
Punveivm MARMOR: Foy. 
Manune, 1ome at » page 400, eu+ 
Jonné a. 
> a — oLes anciens ont 
cru que la faculié de juger du ca= 
ractère des hoinmes pur la-confor- 
malin de leurs trañs , éloit fondée 
suc des principes. qui ponvoient 
cônslilner ane science ; qu'on à 
appelée physiognomouie.,: et.sur 
laquelle 11 existe quelquesstraités, 
La conformation du front, du nez, 
de la bouche, .des yeux ‘plus ou 
moins feudus , plus ou moins ou 
vents, des cheveux droits, légére— 
men frisés ou crépus,-peuvent , il 
est vrai, indiquer le caractère des 
houmimes ; mais comment parvenir à 
reconnoître avec cerlilude ces si= 
gues caractéristiques ? Si l'on nedoit 
porter aucas jugement sur les par= 


M. d'Houcarville, Hleed C 
Monumens 
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ties du visage que vienne: chat 
ger; si un Front: “large + mn 

» vpn nez ‘outau— 
banale le caracières il 
éql néanmoins des jugemeus qu'on 


‘peut porter sur les. muscu 
Les te 


ses el mobiles , parce que les 
habituelles. ont sur.elles de 
influence, L'habitude de réfléchir 


creuse des plis au Front , ra) 


f les sourcils. L'habitude du calme 


intérieur répand un doux sur 
tous les traits. L'habitude de la dou- 
E digur ere yeux, ee 
la pière eure; celle 
rive Bale pri les angles des 1è— 
vres; et sillonne le voisinage des 
anglesextérieurs des yeux. Le pein- 
tre n'ayant d'autres moyens de faire 
connoître le caraclére dés horines 
qu'il représente que la conforme 
bre de are hralté , doit faire une 
étude profonde de out ce qui an 
diquesué la physionomie l'habitude 
des passions. 11 doit faire plus en- 
core: quoique la conformation des 
parties immobiles de la tête n'ait 
aucune influence sur les mœurs, 
ou ne reçoive des mœurs aucune 
influence , il y a miéanmoins daris. 
ces parties s-cériains caractères qui 
donnent à l'homme ns 
méchant, l'air pi 


des 
Se bite spas ee Eee 
ses, Un homme peut avoir les yeux 
counverls, nes rh = 
um peintre ne donnera | ne 
converls à une he du a 
il veut ex 


parure ve M ni 
sen 

Re. s= ag dater: 4 
sait qu'il y a eu des pue 
mauvaise mine ; 

justement nr éensibles ei done 


noi uue mauvaise mine à son hé 
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rs, à moins qu'il n'en fit le prr- 
frail, Î ne sauroit donc trop étudier 
<e qui constitue les physivnomies, 
qui sont regardées comme | basses, 
nobles, bauiaines, fines, 


telles , réfléchies, perfides ; pi à 


vères, humuines , cruelles, Ces ca- 
Yactères être: trompenrs , 
mais ils sont vrais poar l'artiste. 
AL fant donner un air aimable à 
l'homme qu'on vent faire aimer , 
un air cruel à celui dont on veut 
peindre la férocité | un air perfide 
avtraître, un air servile à l'homme 
bas. Personne n'a plus varié que 


Raphaël le caractère des physio— 
momies. Ce maître inimitable dans 
un si grand nombre de parties ca- 


pilales.de l'art, est encore le 

Mess maire dans celle = ci. co 
artistes qu'on mppelle peinires de 
grande machine, ne l'ont point 
imiéen cela, Dans la foule in 
mombrable qu'ils se plaisent à 
Eréer à grouper, à faire contras- 
tee, il n'en est pas le plus souvent 
nne seole qui un cnrae= 
tére bien marqué, Aristote ; et aprés 
hui Porla ; onLobservé qu'il y avoit 
des hommes dont la physionomie 
avoitun aie-de tête de certains ani- 
manx, d'où ils ont conclu qu'ils 
en avoient aussi le caractèremoral. 
Ce n'est point une vérité physique, 
mais ce peut en être wawpour l'are 
tiste ; qui ne doit pas la négliger. 
Cæsur avoitauelque chose du ea 
ractère de l'aigle ; Buffon , si noble 
duns soh style, si grand dans ses 
idées, avoit ane tête qui tenuit 
quélque chose du Der PS 
Mann a conçu nne idée an moiys 
ingénieusé; 11 croit que lassarlistes 
frecs ne se sont pas contentés ‘de 
comparer à la tar de quel 
ques animaux celle de l'homme , 
maïs qu'ils ont quelquefois er 
et mème embeilli le car. 
cerlaines figures humaines , ei ris 
donnant quelques traits de ceétains 
animaux, 

Ra fait celle remarque à l'égard 



















para caractériser et Fe 
sertion. E n'est par inutile : 
tre de connoîre q 


ont portés sur la 


sxem, 
Et listen 4! ue 


ee & c'est 
qu'Humère représente Thiersi 


que dé bon sens; mais ell 
une marque de bêtise, ie 
portée sunun Moro 
à l'homme une 
du rapport avée ci de 1 
mal vôrace et stupide: Laïp 
front ridée el abatlue sur! 
cils est un sigue de crnau 
couvre trop de graisse, el 
Jai d'on esprit grossier. D: 
cils qui se louchent ét s'ép 
de rés du nez, témo 
hnvelé. À veste 91.1 


Ba Re de en re 
sonnage avee lés ma d om 
me fortet vaillant, i 


taille droite el hante; Er 
larges, l'estomne puissant, 
luves et toutes les extrém 


marquées, les caisses pa | 


4 
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jarhbes assez pleines, les bras ner- 
veux, lu tête ronde et plutôt petite 
que grosse, le teint vif, les yeux 
brillaps et bien fendus , le front 
isage d'uue belle forme, 
convenable à sa condition :et 
à la nature de son pays, Un homme 









un sirdo foiblese par-toutie 
le cou du peu long, la vue tro: 


ble , les épaules serréeset Pestomae 
petit. S'il faut représemer où hom- 
me d'une condisiondistinguée,ilfaut 
le faire d'ane téille baate ét dégagée, 
telque nousvoyons la statue d'Anti- 
moûs ; la chair sera médiocrement 
délicate, blanche et un peu’ méléé 
de rouge. Que les cheveux nesoient 
ni plats, ni trop frisés, Jen doigts 
longs, le visage ni trôp plein, ni 
trop mäigre, le regard gracieux : 
et après lout cela , il faut quete jus 
gement da peintre dispense tontes 
Jes parties da corps aveëunéipros 
portion conforme aux personnes 
qu'il veut représenter, ayant soin 
do faire parvitre plus de grace ét 
de noblesse dans lestuns que dans 
les autres. S'il v DAS 
pide , il doit “que de 


telles gens ont ordinairement le vi- Es 


sage peu animé et plelo de “chétr: 
le ventre gros, les cuisses puissane 
tes, les jambes grasses, lo front 


rond , les yeux fxes on éforés. Un 
homme fon et*méchaot aura les 





grande on fort court | ln bunclié 
grande, le dus un pen eourbé, le 
ventre gros, Tes cüissesiet les extrés 


et pleines de chair, le teint pâle, 
et al ronge au ets 
joues. 11 sera pourtant possible ile 
représenter deux hommes méchaus 
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uine ré reembleront pas, et qui 
m7 
goes de méchanceté. C'est ainsi que 


la Cêue, l'on aux loges du Vatican 
et l'autre à Mitäii { car bien que ces 
deux figures Wayéntaucüne réssem- 
blauce, on y voit néanmoins totk 
les caraétéres d'ün ésprit méchant. 
Toutes ééstobeérvatiuns sont géné 
rales , maison pourta en faire d'au 
tres” particulières, qui, dans loc 
casion ; serviront de guide. 
Jacques SFox a publié une dis- 
sértation fribçaise sur la physionc- 
“mie des différens empereurs ? elle 
ét dntituléé ? Dissertation de Fhir- 
dité des médaities pour l'étide de La 
phyhionomie À Heusiseen l'a fait 
réimprimer à la pag. 251 ef stiv. 
de'son éfition des Cœsars de 10- 


antant que l'on vent, el au mi 
quel on calque en deux minutes ui 
sur In ANR PAT tit re 
aillible degran je 
Er Lt Cd ri 
a pied je ts 
eton grandeur que 
Be T1 
mementulilé pour avoir l'e 
nédaïilles el des monnoies, qu'on 
n'a presque Jamais resseml 
M. Péstle prémice qui, 


en 1788, mit ce ponre de porte 
on ant a qu 
fier; fl ne 

ls à ut ve géavoïeut que le trait 
Lie ombres ; inais if ont beau 
coup amélioré celte manière ds 








vient de-là, par 
iations de l'ame 
considéroient la 
vec une attention 
cpourquoi dans les 
belles personues , 





dé des pied de l'a 
ien. Les ongles de 
lus a is aux sta 


sms qu'à celles des mo- 


d'un. empereur _ 
“lement des pieds. nuds. 
sus-apprend qu'Hadrien 
Æ souventainsi dans ses ex— 
45, comme avoient Fait Jules 
EL « Phocion , Sci- 
Germssicnset les sénateurs, 
æs commencernens de Ja ré= 
que, ou usoient de méêma. 
les Juifs, les prêtresne pou- 
ant erpree dans le temple que 
pieds. uuds,. Quelques - uns 
yont que cut usage passa aux 
Le cas salon parte fans 
Ceux. partie d'une 
pe religieuse, comme auxfôtes 
Cérès , de Vesta, elc, devaient 





PIE ELA 
représentations de fêtes en Thoñs 
neur de Bacchus où quelquefois 

les suivañter sont chansiées, et oi 


; d'autres fois elles ne le sont pas’ 
+ Dansles bas-réliefs, les scolptures 


el autres antiques , on 
recai ure une davsenre 
à la nadité do 


pieds. 
C'est, selon les observations des 
antiquaires ; une” attitude hérôi= 
que d'avoir nn pied posé sue une 
Pierre ; un rocher où autre objet 
Blevé ; et les brasnppuyés sur le 
genou du même côté : Neptune est 
souvent figuré dé celle manière; 
ot c'est encorerainsi que beaucoup 
de héros s004 sur les 
pierres gravées ; la slatue de Melpo- 
mêne, au Musée NN: » gravée 
au tom, 2, pl, 20 du Museo Pio« 
Clermentino ; elsa Bgare sur le beau 
sarcophage du Capitole, aufüur- 
d'hui an Musée léon , ont 
également cette position, Etkhel 
prétend'que l'allitude de LL 
pied sur quelque chose en 
général an sigoede net ou de 
puissance, Ainsi sur les médailles 
dela famille Mucia, Romerpuse le 
Re rm ae 
re du monde lui appartient: 
médailles de Marc:Aurélé 

la Fe ader virtus not le pied sur 
un casque, son altribut ordinaire 


a ordinairement le pied 
re roro rocher , il indique que 
souempire s'étend sur terre comme 
sur mer: Cr à de Plütarque, 
la statue de V' ayant une lor— 
tue sous le pied, avertissoit. les 
femmes de s'enfermer dans la mai- 
sou , et dose taire, * 

Aux articles main etæœil j'ai déjà 
eu occasion de dire que les anciens 


corps; le pied fut du noml 
faucon, t. at, part. er 100, à pus 
blié rs pieds qui paraissent 
avoir été des ex volo, puisque quel- 
ues-uns sont disposés de mauière 
1 pouvoir être suspendus, Où n 
cru loug-lemps que les picds, ain 
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les portraits, qui a le mérite 
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EE et-de saisir la e- une sonate | 


Pianiste ; mot que l'on aintro= 
duit dans la langue pour désigner 
un artiste qui juue du piano, 


FM terme, 

L qu'il Faut adoucir le son, de 
mn ou de l'instrament, en. sorte 
Don mme rite puis 

musique écrile, le piano est 
quelquefois iadi 
Un Pi PPa An re Le 
# doux , indique que la yoix où 
instrumens être adoù 


encore davantage; LA J'endroit où 
les instrumens. tester 


Aasforcs ordinsi va fqui 
forte. Quant l'instrument 
piano, Foy. Konze-#iamge 
CLAvECIN. 
Picror. Sarnom aonnéansFe- 
biens, parce que l'un d'entr'eux , 
qui excelloilt dans la peinture ; pei- 


gnitletemple de Salus, l'an de Rome méme: 


450. F. PUNTORE, suprapi AT 2e 
Pièce; antichawbre, chambre , 

salle cabinet, ete. dont tout appar- 

lement est composé: aiuai on dit 

eus ment de quatre, de cinq, 

aix pièces , ele... 

ue SA 24 A demusiqued'ane 


is d'un. 


rip tte 
sieurs, formant on ensemble et un 
tout fait pour être exécuté do suite. 
dinsi une ouverlure est unopièce, 
quoique composée. de {rois mor 
eaux ; el aus ra même est une 
ee np A à 
outre celle ré on 0 
fetes en a une plas partion 





daus la musique, iustrumen— per. des. 


lle, et seu pour, certains 
Lnraniens à rate le, tLolune, Le 
clavecin, Par exemple, on ne dit 
peint une pièce de violon, l'on, dit 







métal-qui 
quées ou soudées à ua bij 
qui font Jes reliefs compost Ta 
tableaux variés due é. 
Où sait qu'on, 
Jiefs. sur une 


vouloil exécuter, et si 
sur les plaques des bijoux tuer 
vpéralion est même devenue: | 


ss 
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pensabley depuis qu'on fait usage 
des ors de couleurs; et ce sont ces 
piéces ainsi a ae pr “unies par 
la soudure au corp« du “bijou, 
qu'on nomme dé rapport. 

Pien gunars. Un beau pieds 
ainsi que de beaux genoux, étoient 
plus visibles chez les anciens qu'ils 
ne le sont chez les mudernes. 


chaussures étroites , ilsavoient ces pi 


parties du corps de Er veus belle 
Wwuraure. On v 
tions des Protect 
ductions qu'ils tiroient re 
rapport aux inclinations: de l'ame » 
que les anciens considéroient la 
ape Cet nietenl nes 
use. C'est pourquoi 
descriptions de. belles personnes ; 
telles que Polyxène ekAs, 
cite leurs beaux pieds , elMfhistoire 
'a pas dédaigné de faire ms 
de la difformité des pieds de 1 
pereur. Domilien. Les ongles rs 
pieds sont plus applalis aux sta 
tues des anciens Ai celles des mo- 
dernes. 


Oniobserve sur: les, pierres gra 





nuds: Onava dans là villa Albani 
In statue, d'un, empereur armé, 
ayant également Te pied pieds. nus, 
Dion nous. apprend, qu'Hadrien 
amarchoit souventainsi dans ses ex— 
itions, comme avoient Fait Jules 

et Massinissts Phocion ,Sci- 
pion, Germanicus et les sénateurs, 
dans les commencewens de Ja ré- 
pablique, en usoïient déiméme. 
Chez les Juifs, les prétresne pou» 
voient eutrer dans le temple que 
les pieds nuds.. Quelques uns 
croyent que cet aux 
ministres des dieux des autres peu- 
_ Dear Pape aan 2 


, comme aux fétés 
de Fa Cérdss de Vesta, ele, devaient 
aller pieds 0 Cependant on 
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représentations de fêtes en l'hon= 
neur de Bacchus où NE 
les suivantessont chansées, et vit 


au tom, 1, pl 20 Museo Pio= 
Lee et ss figure sur le beau 

du Capitole, aujour— 
d'hui au Musée Napoléon, ont 
également eellé position. Etkhel 
prétend que Flers de poser le 
pied sur quelque cb: Len 
général un signe de propriété ou de 
puissance, Ainsi eur les médailles 
dela famille Mucia, 


Pme de un globe ne 


Le 
médailles de 

la Fe rer virtus ; net le pied sur 

Le Nr son altribut ordinaires 


pen vor gs “ordinairement le pied 
sur un rocher, il indique que 
embies sito) sur terre comme 
sur mer, Aurapport de Plutarque, 
la statue de Vénus ayant une tor= 
we sous lo 


sou , el de se taire. 

Aux articles main et œil j'ai déjà 
eu occasion de dire que les anciens 
consacroient toules parties du 
corps; Le pied fut du nombre. Mont» 
faucon, t. 11, part. so 100, à pue 
blié plusieurs pieds qui paruissent 


pouvoir être suspendus, Ou x 
era loug-temps que les pieds, an 
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les pluntes des pieds, 4 





certains an osra gate cpinion quoi: 
Etes te 
wnt décidé que les pieds et les 
plantes, des pieds , indiqaoient des 
Le faits par des voyageurs, ou 
pour obleuir un heureux retour, 
vu pour avoir heureusement ter 
aniué leurs courses, Ce dernier sen- 
timent peut être vrai par rapport 
aux pieds ailés, ou bien lorsque les 
i Is accul de pieds 
ou de plantes de pieds, expriment 
posilivementie motif du vœu, Sur 
ua curualine de' la colleclion de 
Siosch, on voit un pied ailésous 
une téle d'Auguste ; il est rai 
ne de Fe que ces ailes 
n'out point de rapport avec-une 
pe mais qu'elles en ont 
beaucoup aveo un xoyuge. Elles 
pourroient ètre aussi une allusion 
dont l'objet est demeuré incunua, 
Pieo; nine inesure linéaire 
et itinéraire, Bénoll x1v à fait ras— 
sembler dous le muséum du Capi- 
iule , lous les monumens anti, 
sur lesquels sout gravés les pieds 
romains, lle que celui de Cussu— 
üius, celui de Statilius, d'Æbu= 
tius,.elc. On les-irouve dans le 
tome 14 du Museunr Capitolinun, 
La bibliothèque du Vatican pos+ 
sède nn pied de bronze autique 
très-bien conservé, et dont l'abbé 
Barthelemy et le pére Jucquier, mis 
nime, ont vérifié la mesure, Dans 
les fouilles d'une ancienne ville ; 
sur la pelite montague du Châtelet, 
entre Juinville et Saint-Dizier en 
Chumpsgue , M. Grignon a trouvé 
un pied semblable au précédent , 
divisé en quatre palesles et au seize 
doigts. 
Pi£b ; mesure de temps où de 
quantué, distribuéa eu doux ou 





nn | 


vie 


porn égales où inégas 
To areit res Pan SEE 


a ea iriangles qui me = 
spa «raie en 

com, qui pouvoieut se di 
viser en d'autres pieds, comme la 
churiambe ; qui pousoit 
dre en un truchée et un-iam 
Fistigse eu un ique 

dée, elc, Il y avoit 
ar 1biniques ». dout les 
relatives et di 

à établir des 

les, comme égales, 

pabireita rares, RU 

nongæhyl ques, entre les 
quels les rapports étoieut vagues , 
iucertains, peu sensibles ; tels;.par 
Ne ; qu' ‘on en pourroit former 

le mots français, qui, pour quele 

ques syllabes brévesie ou longues , 
en ont vue infinilé d'autres sans 
valeur déterminée, où qui, brèves 
ou longues seulement dans Jeairé= 


peuple. 
Fimo de onéairs 3: epice de 
gros balustre, ou piédestal de dis 
vérses formes ; re | 
Era re Ggures où 

sert à porler une coupe 
For» de fontaine, où 
delicr d'eau: El ya au 
la “he et à la 
jardins de Versailles des pi 
svutiennent autant de bassins 
marbre blanc. ». qu 

Piep(rerir-); ce le: 

en peiniure, pour expri 
duction d'un grand tableau, 
en petit, par le moyen d' 
bre égal de carreaux TER 
grand tableau et sur la surfacenoi 


-. 


PTÉ 
en vont le cupier ; on dil 
ra Frores CRT 


Mon; c'est on corps en 
ide de furme carrée où ronde, 
orné d'une basé et d'une cor 
fiche qui porte une colonne; ou 
un pilastre, où une figure, où un 
groupe, où un Seat ele. La partie 
inférieure ; : de quelques 
moûlures "envers Vire 
carré où rond posé sur la base, 
se nomme le dé , el le coûron— 
nement du dé, qui est orné de 
moulures, esl'la cortiche du pié- 
destal Le piédestal est différent, 
suivant les colonnes des diférens 
ordres , et reçoit le nom de la co— 
lonné qu'il fee Le piédestal 108= 
can a pour uue plinthe el un 
Blet ; un dé dont la purtie infé= 
rieure se termi n adoucisse= 
ment; el pour corniche, au taloi 
ét un réglet. Le dorique a sa base 
composée d'une plinihe, d'un tore 
ét d'un filer surmonté d'un cavel ; 
son dé est couronné d'une tornis 
che composée d'un cavet avec son 
filet au-dessus, d'an larmier cou- 
ronné d'un filet et d'un quart de 
rond: Le piédestal: à sù base 
composée d'une plinthe, d'an filet 
éurmonté d'une doucine, au-dessus 
de laquelle est un autre Blet avec 
son congé; son dé se joint à ln 
éorniclié pur ui congé ét ün petit 
filet surmonté d'un , aus 
dessus duquel est'üné frise, qui, 
É un congé, se féunit au filet, 

uel porte um quart 18 rond’, en 
eutié un larmier’, coûronné d'an 
taloh avec son fett La base du 
piédestal corinthien 80° “évin pose 
d'une plinthe , po tore, d'un 
filet, d'une gorge; d'un angle; 
d'un dé qui air qur un adoticisse- 
ment etun filet; et duus sa corni- 
che on nn astragale , ang 
frise, un filet; y autre astrugalé, 
un ove, un larmier taillé en demi 
greux et 5h tilou cüurontié d'un 
Glel. Lie composite est séiablable, 








PIE s5g 
en propurliou , au piédestal coriu- 
FRS Ne 

une é 
son filet, an Jarmier et un és 
avec sun filet forment la corniche 


de ce ES "Le ést 
d'un pie sed où 
carré long ; où évale, où À paus. 
IL sert ordinairement t'poër” porter 
Jes groupes dde RE se les slatües, 
les vusés, etc. Le continu est celui 
qui porte une file de colonnes, 
ÉH faire saillie ni retraite ; 1el est 
iédeutal des potits pavillons des 
T'es du eau du fred Lepié- 
destal double porte deux colonnes 
accouplées, comme où voit aù 
tail de Saint-Gervais à Paris, Lé 
carré n'a pas plus de hauteur qué 
de largoar ; tels sont ceux de l'arc 
des lions à Vérone. Le trianpus 
laire n'a que trois faces, quelque 
fois céintrées par leur plan , el 
Jes angles sont un peu Sapatqut 
quefois échancrés où cantonriés® 
Les piédésiaux par saillie er re= 





traite sont ceëx qui ent ün 
px file de colonnes, et font 
au droit de chaque rue 


pis “urriére-corps dans les 
entre -colonuemens ; ceux dela 
UT A ER 
couv: uw dés Taile- 
ries di ed L 
cette espèce. 
änqué celui dont les encognures 
sont accom ui EL 20 de 
Pr Las attiques c de 
res, ete.; tels étoient céux des 
ures équestres de Louis x1v et 
de Louis xv, à Paris. Le piédes- 
tal ornéa ses moulures laillées d'or« 


nemens ; ses lables fuaillées ou sail- 
g surses faces, sont entichies 
fs, armoiries, chiffres, 


soît-de la même matièré , soit de 
bronze incrusié, comme cela «e 

é aux statues équesités. 
Le lex cdoucissement est 
celüi dont'le dé ou tronc un 
me d'aue gorge. Le AS 171 
talus a les Di de’son 


cusil de CaY103, tom. v, pl 10, 

n° 1-2, sur le milieu de leur plin- 

is à-peu-prés à une des ex 

; cé qui, suivant Caylus, 

donnoit. à la figure uu air de culte 

et de majesté qui convient à la 
lion cles divinités. 





Pisn-vonr; par ce lerme de couronnées de pampre 
monnoîe on eutend une pièce d'or, c'est du moins ce que 
d'argent, où d'autre métal, plus 4 
forte ou plus épaisse que les mon- H 
noies ordinaires, e presque Vienne; corps dar, fo 
toujours frappées au même ein, l'intérieur de la terre, dont 
mais qui n'a point de cours dan# sert sur-tout pour la © 
le commerce comme les autres es. des bâtimens. Les mi 
pèces. Ce sont Les monétaires ou dans l'ancienne mio / 
les monnoyeurs qui les font frap- moient que classe sousle 
por parouriosilé, soft pour les gar- pierres ; et qu'on enc 
der, soit pour les dunner à leurs par cemot dans le 
amis: On voit dans quelques cabi+ et dans celui des arts, sont 
nels,el même quelques partiou gi 
liers conserveul des pieds-foris 
de quatre louis ; de huit, de douze 
et de seize , presque lous gravés 
par Varin, cel habile artiste à qui AT 
la monuoie de Fronce est rede- le boisdansles consti 





ion 
Mrs pire et 
cette substance Bt 


bientôt adopter précises 





sieurs nations de la 


<vustruils eu pierres. Dons les pre 
miers temps , les Grecs employé= 
rent le tuË, substance tendre et lér 
gcre, dontles Etrusques se ser voient 
aussi pour leurs moe (Fèyrez 
Ter. Le les Greçs em 
ployérent à 


oO: Ge 4 jee 
qu De nn We ce mot 
auil D 2 4 

P£ An mi pa ve 


Ra présenteruitde nouveaux 
Era fa pour Er 


ralours out louguement dissorté , 


pub 
le. que pärce qu'il ayoit Loue 


sur lesquels les artistes eh 
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jours espéré de visiter la Grèce, 
_minesre ot les aires con— 
ont fourni à Rome le plas 
nombre 1 
aa d yer sur des observations 
comp ons qu'il 
présentée que. comme 
faite voyage. Il s'étoir pi 

voyage, un Cours sur la Minéra= 

Len artistes ont 
3 
d'exécuier re projets 
: 1x Lithologie dont il viént 
d se pro- 
gr Les ren on sé 


nument de l'époque où la 


étoient était clevée dans Ja Grico aan 


haut point de perfoction ; qu'il 
es sans: donte-par des artistes 
grecs , mais qui out: travaillé dans 
un temps bien postérieut et hors 
de leur 





vent: + que tels moun- 
mens d'archiieetuse me peuvent res 
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PIB 
monter qu'à telle époque, puisqu'ils 
sont composés Um En 
venant de pays avec lesquels les 
Komains w'avoient aucune rela= 


Dans ses 
imens du Musée Pio -Clémentin , 


M. Visconti a souvent oité les ob qualit 


servations de Dolomien , et s'est 
servi des indications que ce savant 
jar données à ce ns , pour 
ï ieurs questions a 
dors ren LS 
Ily a des picrres de différentes 


éualités et duretés, qu'on tire de ire 


lieux; on les distingue 
ordinairenrent dans les travaux, 
eù dures et pierres tendres. 
La premiére résiste davantage aux 
3viures de l'air el aux grands far— 
désux y mais on sesert de la pierre 
tendre dans les ouvrages où il y'a 
des moulures et de la sculpture ; 
et qui n'ontpâsibeaucoup de charge 
À porter. 2, ur ds Lx 


La 


différens | ss ; 

d'où on l'éttrait. Telle est url 
d'Arcueil, celle de Bel/é- » 
près d'Aroneil, qui est textrèmes 
ment dore ; mais dems laquelle 


se rencontrent des cailloux; celle 


de Bon- Banc, près Vaugirard ; 
celle de Caen , en Normandie, est 


en Bourgogne ;'elc., etc. Le nom 
de pierre de liaërme désigne point 
une localité, mais une certaine nu 
ture de pierre, qui est en général 
pleine, Gne et Facile à failler. Our la 
tire dex earrières vuisines du fau- 


cherchée comme tréspropre à être 
employée pour les rames ,: les clhas 





sans déchet ; pierre de 
reël, celle: dont Le D 


PILE 
destiné à faire une statue: pere 
velue est le nom qu'n doune à 
toute pierre brute venant de la care 
rière. On désigne sous le nom de 
pierres ; les substances 
formées par Vart pour suppléer au 
défaut de ln £ telles sont les 
briques, les tuiles, etc. On apl 
pierre feinte 108 vuvrage de | 
ou de mortier qui imite la ma 
cumme les refende, les 
qu'on fait dans les crépis el éodeis 
des façades. Les pierres fichées sont 
celles dont les joints sont 
de mortier elair; lorsque le | 
des joints est bouché el rogréé en 
rent ou RER Re 
l'expression joi 

Différens Re noms par les- 
quels où désigne les pierres, sontre- 
Biomass Crestaiai qu'on 
appelle pie: , celle à la 

quelle on a laissé quelque “saillie 

Fes du mur, sit pour y tailler 
quelqu'ersement de sculpture ; soit 
pour faire liaison avec uu bâliment 
qui sera construit auprés; dans la 
suite ; la pierre de pratique ouincer corpidi 
saine; seal de rate) LE 
anglessonti etqu'on 
vie dunsloute sa grandenr ;" 
de rapport, es toute pierre dé dif 
férentes couleurs’, dont qe 
des com) pavé; 
Ste Rs etez3 la 


pierre perdue, est celle qu'on jètte 


dans la mer ou dans'un lac, 

servir de fondement à une vu 
à quelqu'autre ouvrage duos l'eau. 
Ou se sert aussi de cette expres— 


Jaquellé (es ‘rencontrent pars 


coquilles, qui font que ses "pire= 
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mens sont troués : telles sont celles 
deSaint-Cloud, de Saiat-Non, ete, ; 
LY de souchet et est 

du bauc le bas d'une 
carrière, qui est mal formée ;où qui 
est trouée et défectueuse; la-pierre 
en dis estcelle qui ydana tn eours 
d'assises , n'est posée sur son lit 
as " Snap es 
se sépare illets ou 

ps er rm 

[l ; on appelle pierre 
æauche, celle dont les paremens et 


le litn'est également dur ; 
méliile ca AU qui est entre 
qui s'égrène élant exposée à l'humi- 
dité , etc: La pierre de fil est d'une 
couleur jaune, tirant ar sur le 
brun ; on s'en sert dans la minia= 
türeponr ombrer la gotmimegutlo. 
Pirene et Pauz (88.7) Voioi le 
portrait que Nicéphore à Jaissé de 
‘ces ue +8: Pierre avoit le 
ar por 


È RE ne aie du n'éffré PES rt 


se ges el a mor Aù 


s re tous! ‘ass RE 


à rendre ces ilaux 
près la ni is de Ü Haute 


les mona= 
mens qui nous restent”, on voit 
Saint Pierce et Saint Paul. 
vêtus d'une espéce de mauéau 
omé sur la poicne avec une agrafle 
qui d'une piecre ou 
qui eu a da are ns es 
d'une tunique de dessus, à mans 


cs Osservarsiont 
Ar ALARE, el par oldeli. 
dansses Onservasiont 


sopra 
teri, live, chap. 59, les deux 
apôtres se trouvent à Se tes à 
l'autre; on remarque souvent près 
d'eux une LL men se 
Due, du Christ. Dans TN 
p. 200 , n° 14, $: Pierre 
seulé sous la figure de [ 
Fi Preelrrirearte 
ri avec 
peut étre : ques son Elie son 


en fout ge qui lient aux lempsan- - 
ae F ee .prenque. cien 





é à. Ts Le 
pui = usp 
a tous les objets 


pour lesquels. .onn'a que Ja tradi- 





Ciéres Pre a vie AnGiens s0, u 
re ESARRaS tDEROPTr Fares. De Fonce pour SAS LS 
BOUT ed 0) à ia de 


PiënRe DE CO! 
CORNÉENNE, ons je, Voie 


. Pieanss pun appelle ainsi 
don diérenies ar + de quartæqui quisses 





tronva’ 
ee 


er 
courant de l'eau faisoit 








PIG 
eufans qui prient devant un. aulil 
où oi 274 à feu sacré, el un : 
qui , l'épée nue, poursuit 
piété. 


Pisre pi rARAGONE:dansle gen- 
rede pierre désignée par Le moldapés 
obsidianus , an en distingue de deux 
espéces ; les unes appelées par les 
Atali etre di paragone, c'est- 
à-dire, pierre de louche, servoient 
à essayer les métaux ; les aut 
étoient particulièrement em, 

à faire des miroirs. RCE] 

Pirrano ; instrument qui ré 
pond à la haute-conire du haut= 
bois; on le trouve quelquefois en 


Jialie, mais rarement ailleurs. - — péri 


Picson, Cocomus. Fondé sur 
un passage de Tibulle el sûr un 
autre de Philon, dans son cum- 
mentaire sur Eusèbe, De Pauw 
avance que si les auciens Syrieus 
se sont obslinés à ne point man— 
ger de pigeons, et à les laisser. vo 
ler par troupes dans toutes leurs 
villes, €e n'a élé que par un mu 
Wif du superstition, attendu que le 
pigeon éloit le symbole de leur 
pèys, el que, suivant Bochart, les 
premiers souverains do l'Assyrie 
eu ont constamment porté la figu- 
re dans Jeurs drapenux. De: tous 
les oiseaux la columbe ou le pi- 
geon ost celui qui se rencontré 
plus fréquemment sur les anciens 
ps 
parler des ies con 
nues auxquelles eue narele ie 
dirai que, chez les premiers ehré= 


de colombe ; el 

la méme lorine à des lampes qu'on 

allrumoit à certains jours sur les 
des rainis. 


couserluce d'un ve ÿ 
égouts : tels sant les murs de face 
des auciens édifices, et les murs 
mitoyens de gum mo 


dernes, comme de In grande salle 
du palais à Paris, 

Pics; figure 
laine 


d'homme faile do 
qu'on sacrifioit aux dieux 









» FN 
de paille ar ns 


turœaux de l'a 


Horus plier lcd 


Ë nd dipoiles der Criacel.… 
| on eutendoit par; 


1 eod es. On peut La Lg Le a ee 
nds nt ses je loieat duusl'utne, pour 





PIL 

L'are de triomphe de Trajon: 
porte à présent le nom ma 
En qu dm 

même ion « 
colonnes dertirel la les ils 
sont pet exe el 
imilë ra rarement 
les Wa diss Duns les ‘mo- 
durmes Gba ï ont 
douné de la diminution aux pi 
tres. Dobrose dans le ep 
5. AE A e psant 
autel de S. Martiu-des-Charmps, 
Paris, ont non-seulement diminué 


des pilasires par le haut, mais ils Le 


leur ont même donné PS 
ment et le même contour qu'à uue 
colonne, A pu? 

noms de leur figure, de leurs or 
nemeus, de leur application, etc. 
On appelle pitusire ceintré, celui 
dont Le plun est curvilique, étant en 
gagé dans un mur circulaire, soit in- 
térieurement, suit extérieurement, 
‘els sont ceux qui décorenthutonr 
d'un dôwe. tnt au -ddedins qu'au 
dohors.— La piasire angulaire on 
cornier ; test celni qui ranfoune 
l'anglo dun édifice, nomme onen 


ci 
pilastre coñpé , est cébai:qués ais 
sa haëteur, est (: 

ï , com on « 
DÉS TET 
MS Nue de 
est éceluiirqui verpréséhteQu'andien: 


(es émerge Li enr 

4 ‘la courec 

Creer 

celui ut dr eifpiete 
a acconplé avec une co- 

ra pt ln à 

Lo hat tels: soit 

idoil'églése de Mazaïrians = 

rampe , 40 
‘au lieu on 
‘aus | és de balustre, des 


TA 269 
Le pilastré doublé ; se dit de deux 
(se ten angleren- 


on Hess are 2 Ê 


Peso qui pes dervière 
une colon! m'est copoudant p 


que celle 
du haut de la ecloune. On désigue 
encore LR cé gs Lg 

quia où Leur (] 
coms 


4 





#10 FIL 
chärean de Versuilis, — Pitastre de 


ie TRS nets de verre 
de couleur , sn ee les pan 
neaux des vitres d'égl 
Pive; massif de noue 
est ordinaicement un pa 
Ipipéde, sovvant à porter les 
Er d'uu pont de maçounerie, 
ou les travées d'an pont de hais, 
Lorsque ces sont.constraites 
dans les rivières; elles sont ordi- 
mairement lémiñécs par des pris- 
mes reclilignes où aphériques de 
néme constraction, qu'ou Fi 
ï n'a A 
ae ni arriére-bec , et dans laquelle 
où pratique un, passage voûlé en 
pisin-ceinire, au-essis da lerrein 
au Fond de la rivière, pour faciliter 
M DE AU en-voit ainsi 
pont de Creme, prés d'Apt, 
é celui du 8. Esprit sur le Rhône, 
N- pré de bâtir les piles des ports 
ar épuisement ; on préféré aujour- 
d'huï la cunstraction par æncaisse- 
-menl, qui cunsisle à we À 
l'endroit où la pile. dait: é 
vée, mue caisse Arés-sblide , itipé- 
néteable à L'eau ; et dns l'intérieur 
de läquelle on bâtit jusqu'ävce que 
‘hi consieuotion s'élève au - dessus 
Fe tar be eau ; alors on détruit 
de caisson. DE ET 
È Frs ME ont véubi trou 
ver celle: méthode de. construire 
daus:l'eau 
Fes a Vin pur ed qi 
om vi Lu 
qui portoient les ds du fameux 
de Baie , ot dans le douxiôme 
ehapitre du cinquième livre de Vi- 
tluve, Qu'elle ait été canuus des 


ment dans wmprs 
livrede pé 









révenir les suites d 
mer, tandis 


n'altribne b 
au à Es d a 


prennnt: pour une. € lis 
liére au casque du roi Für 
qui éloit comun à lou 

Pline dit 22 peine Ni e 


en avoit un à cause 
lesse.; N'est—il pas 
au contraire ; que | 
que Nestor 


Te 
est si commu qu'il. 


soia d'en parler. Pliue 








PIL PIN #3 
de Lensemble du pilier. Len est butlus au refus du mouton 
de nome de puis “Hire lerrhin PE Paper D 
quoiqué chacüne des colonnes ait sur L'on veut élever 4 
sun piédesial particulier, l'ensem. bâtiment | 
ble du, pilier ges placé sur PiLorts; c'est un assem 
un piédestal général. Dans les An-  pilots sur L ou 
LADES(. LIRE era Fe in 
supportent ares et les v is. FA 
sont souvent ornée de colonnes et En 

cnrs les, 


de pilustres. 


0: lier butant ur 1 à 
Pl  drque pa Da VS 


Ju poussée d'un are où d'unevoüle; et RER: un fruit se se 
lois Car Fr eeres la En CALE Cet moe 
poussée des voiles des églises: un ses braucl A réa ‘auire 
A nn ro re el = 
lise In: . Le. coup | [ére: , 
dôme est un des quaire corps de dont le bois est aussi ne 
maçonnerie isolés qui servent à Ceux qui sont Lrés-résineux sont 
porter la tour d'un dôme. bous pour la charpente, pour des 
PiLos, est une masse de bois en tuyaux de conduite, des curps de 
forme de côye trés-aigu, dont se pompe, etc. Il paroït que les Grecs 
servent les foñdeurs pourbatre ln employoient plus ordinairement 
serre dont on enveloppe les moules ‘que les Romains les feuilles de pi in, 
dans la Fosse. pour caractériser les Pans, les Æsi— 
Pipor ou Pizoris, est une pièce Es et les suivans de Bacchus, 
de bois en gran, dont une Le 4 Fa Romains sales couronnoient plus 
milé est à et brûlée pol réquemment pal le 
dureir , où qu'on arme be Feuilles de lierre , et PR Lids 
de fur, et dont l'autre extrémitéest ont suivi leur AE Su pe” 
armée d'une frèle, pour l'enfoncer sieurs bas-reliefs on voit le pis 
en terre au refus du mouton. On En où» ra à Mont 





le pilots de bordage , ceux. { 

fermisen) Tencsiele d'os nés 5, me 2, de son 
Pilot, le ren , sé dit de expliquée, et 8 ® 8, un joli 
ceux quiremplistent fontaine : Et Hoi rovence, le- 
pilolage. Pilot de retenue, se dit de pin coma à 
EE EE D ca 2 Eu" tar 

vaceinte d'un pilolage, pour sou- Pl une n 
leuir, d'espace en, espace Ta x om Lion de Cl 
Pepe mire consislance. Ou 


appelle y support, ceux sur toit en mérmi rte MA fra 
Payne led on gtablit la ae Een de Bandelet À 
ed qe Mere d cor, auquel éloïent suspel 
unnerie d' re dre À Ée pocnee de violeies, € 
Araos..! Le es et de l'action de ga a cel : EL e 
Se le res rangs de ‘le collége des à po 


Pre pie dant soi nom. seit 4 
dans vu terrain | pou stuien 
Le ee EU consis- chers sur pe) 


lance. 18. Flores sur ] beaux 
Pizoran; c'est penpler de pilats IE mask, eu cône ile pin “ap- 









574 - PIN 

la cérémonie de brüler les 
corps. On croit voir une, branche 
de pinentre Les mains de sente 
anaïs c'est un cyprès en mémoire 


LNACIA, PINACIDES ; nom que 
los Groes donnoieul aux peliles ta- 
blettes appelées par les Romains 
Poortuanss. La slaiue de Calliope 
au Sante Nipcléon. figurée à la 


reillestableites, (FPocrbtans. ) 
On appeluit aussi pénacia de Wrès= 

tableries de Rires où étaient 

Us les noms de toutes les per- 
sonnes duement qualifiées do cha 
que Iribu, qui æpiroioul À être 
snembres de l'aréopage. On jetoit 
ces tablotes daus un grand vase, 
et l'on mettoit das un autre vase 

reil nombre de fèves, dont 

Mn avai que cent | blan RC 

des autres 


nr 
le nom des sie OÙ TE Er 


une par ane, ottous ceux dont 
Jes nomsétoienttirés conjointement 
avecune fève blanche, étoient reçus 
dans Taréupage. 7. Tancéeres. 
Piaozuz; c'étoil un comble 1cr- 
iniué en pointe, qu'on melloit au 
Jivat des temples, pour les distin= 
guer des maisons vrdimaires dont 
Jes combles étoient plats, où en 
manière de plale-Forme. 1] ne dé- 


pendoit pas iles particulières de pla- 1, 


cer à leur volonté de porcils or- 
nétiéns sur leurs maisons. C'étoit 
une faveur qu'il fafloit obieuir du 
LS Cæsar joutssoi( À 
u pinacle, que lé sénat n'osa 
Jui refuser, et qui dislimguoit sa 
maison de toutes les autres. Au 
reste, Je piuacle étoit décoré de 
“quelques slatués des dieux, ou de 
quelques figures de la Victoire; où 
d'autres ornemens , selun le rang 
Le la qualité de ceux à qui ce pri- 
DT ut un ae 
maisons cles IN régar- 
dêes y temples. On ap- 
polle arissi pinucie Is gâlerie qui ré- 






dE 'onsler À “oi 
a 


onné l'art, 1 ne pi 
ais, ruèlne dans le 


leurs, GA anciens se. 
d'épunges pour ppliquer 
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Jeurs, mais cet instrument offroit 
cependant plusieurs à inconvéniens , 
car si Ne USERS 
ps charger de la couleur 

en pren il est vrai 
he" 1 

12:10 ne pou 
contribuer DE à forme 
avec exactitude et avec eté les 
vi dont il est Fab, vider e 

É ER EP Los désiguer certaines fors 

mes, figures et détails des objcts 
qu'on imite en peiguant. L'usage 
du pinceau qui a F'aé substitaé “ 
l'éponge, devoit mieux remplir 
Yintention des peintres. Eu 
le Le LE la ER qui sont 
un assemblage de peuvent, 
par Jeur disposition , se rapprocher 
et s'unir plus où muins à Jeur 
extré: ; le pinceau sur-lout est 
susceptible de former uuu pointe 
qui rapproche ce moyen de ceux 
qu'on à sans doute employés de tont 
temps pour tracer les figures , les 
caractères, et pour désigner les dé- 
tails les plus fins de certains con- 
tours ou des formes de corisines 
parties. Mais ai lé est favo= 
rable aux détails, il devoil to 
ges d'autres * de Eu 
moins propre ie l'in 
tention de l'artiste. croi #'agis- Ja 
soit d'appliquer la couleur d'ane 
manière plus Pen Ep “plus prompte , 
sur des surfaces vasies 
représenter “des objets qui nb 
ægcvient pas de détails, le pinceau 
ne remplissoit pas asex ville, ni 
asset convenablement lateution 
de l'artiste, La brosse, plus 
ct moins poinloe que le pinéeau , 









a été employée comme pi ä se 
charger d’une plas grande quantité 
de cotleur, à couvrir aisé- 
ment de grandes surfaces, et ap+ 


Pre as spa lement et da 
er avee la Me et le a 
ont ans doute era pussédér = 
prés louis Tes moyens qui convis 

mont aiiaux el au but qu'ils dut à 


PIN 275 
peignant ; et à l'action de 
Du moins n'ont-ils rien iespé 
plus depais plusieurs siècles. La 
brosse est ordinn 
par les artistes qui d'üne 
manière qu'on large , ma 
nièré qui convient et aux grandes 
surfaces et aux grandes 
tous. Le pinceau est plus en usage 
pour les pelils tableaux el pour Les 
ouvrages dans lesquels on s'étudie 
À rendre par une imitatiou exacte, 
fine et quelquefois minutieuse, les 


dans un sets figuré pour tax 
du MANIEMENT DO PINCEAU (F7 
<e mot). C'est'ainsi qu'on dit le 
pinceau aimable de l'Albane, du 
Pacmesan ; le pinceau fier de Velns= 
qués, de Jouvehet : de pinceau léger 
et spirituel do Teniers, parce qu 
Ja manière de peindre de ces habiles 
maîtres étoit aimable , fière, légère 
ou spirituelle. Avant Tinverttlon 
dé la gaie à Rx ; On ne mets 


toit pis a dans le ma 
Ds 


nas, à la Juste avec laquelle 
on devoit'en user. Le mouvement 
LE nceau bi D es resque perda dans 
ne laisse gaére voir 

que le trait te touches de brun. 
“Le pinceau eptencore plus absorbé 
dans la Fo HILL urs, par la 
distance D ble pour re genre de 
mm , le maniement'ne sap- 
reniiérs peintres 

quon ünt PASS de couléurs à 
uile ar des d'une manière 
Fondoient et les 
gon ue dans ces 
, M semble que lo 


pataent de 
fût dene pas plus 


Vs FA 
M per ic le FR 
u pinceau, qu'on ne l' t 
dans la peinture en be re 
“prali 6.6 remarque dans Jes ou 
vrages que Re voyons " 


de Pierre . de Lucas de 
Leyde , de Jeu Fe et d'antres. 






















cilé de pinceau a encorel'avantage € 
qu'elle suit les TR Ja cri 
qui , à une distauce ire pour 
pu eusemble , ne 

voir les mouvemens de détail qui 
Japon aux re ec n 
st laftoucho et Je beau faire, LL est 
| trésavraisemblable, ces amiens 











mains qui en fon 
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on se sert pour percer les chasses 
ou sacs à Dre AR PAT 
communication au feu. ’ 

Piqué; manière de jouer en poin- 
tant les noteset marquant fuctement 
le pointé, Notes piquées, sont des 
“ee notes montant où descen= 
dani dialoniquement , ou rabattnes 
sur le même degré, sur chacune 
desquelles on, met un point, quel= 
quefois un peu alougé pour iudi= 
quer qu'elles Le ce marquées 
égales par des con laugue où 
d'archet secs el détachés saus re 
tirer où pousser l'archel, mais en 
le Faisant passer.en fra) ek sau- 
taotsur la corde autant de fois qu'il 
y ade notes, dans lemème sens qu'on 
a commencé, - 

Piquun; c'est, en maçonnerie , 
tailler du moëllon sans le rendre 
bien uni. Ou pique aussi Le grès et la 
pierre de taille, quand on y fait des 
petits creux et des points par orné» 
mentou pour lesrustiquer.—On ap- 
pelle piquer en charpenterie , mar= 
quer sur une pièce de bois , par des 
lignes , avec le traceret, l'ouvrage 
qu'il faut y faire | la tailler. et 
la façonner. — Piquer daus le dés= 
sin, Cest rehausser les parties les 
plus éclairées avec de la craie blau- 
che ou avec du blanc dé 


délrempé 
dans de l'eau gommée, el appliqué muraille 


au pinceau. 
Piaquers; ce sont des bâtons 
poiutus qu'on fiche sur le ierrein 
r marquer les angles, indiquer 
gérer er et les mesures d'un 
plan qu'on veut lracer, ou d'un 
travail qu'on veul conduire. 
Piouzon; on appelle ainsi un 
homme qui fait travailler les on= 
wriers, en lient le-rèle et marque 
leurs absences; il est encore chargé 
de recevoir les matériaux par comp 
te, el d'en garder les notes ou Les 
tailles. 1 
Pinauipe, P, Pynamine. 
Pine; le port de Phalére ne se 
trouvant ni assez grand ni asset 
<ommaide pour la splendeur d'A- 
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nelius Népos , il égaluit la ville om 
beauté, el la surpassoit en dignité, 
On y avoit bâti cinq portiques su= 
perbes, et trois temples magutfi= 
ques consacrés à Jupiler, à Mi= 
merve el à Vénus, D'éloit li que se 
trouvoit la fameuse bil 
d'Apellicon , dont il ne reste que lo 
oe rement dans : Laëre 
cœi-Des trois ports, celui du milieu 
est appelé par les Grecs modernes ; 
porto = draco , et par les Francs, 
lione. Ces noms lui viennent 
d'un bean lion de marbre de dix 
pieds de haut , trois fois plus grand 
que valare, et quiest-sur le ris 
vuge, au fond du port. Il est assis 
sur s RÉ la tête fort haute, 
percée d'un truu qui répond à sa 
gueule. À la de ; d'un tuyau qui 
monte le Toug du dos, on peut 
croire qu'il servait à nne fontaine, 
comme celui qui est de la 
ville. D'autres disent 





de ci e longueur; elles 
sont cubiques , et celles des fonde 
mens sont jointes par des crampons 
de bronæ. Ce vieux débris est uno 
des plus grandes preuves qui nous 
restent de la richesse et de la magni- 
ficence des Athéniens, Ce qu'il y 
avoit autrefois de plus merveilleux 
dans le Pirée, c'éloit cetie fameuso 
tour de hois que Sylla ne put ja= 
mais brûler ; parceque le bois em- 
ployé à na construction avoit été 
ques avec une composition d'a 
lun, que les flammes ne pouvoient 
endommager : le Lemips en est venu 
à bout. Le lombeau de Thémis< 
tele, qui bâtis de Pirée , étoit le 
2 


ELLE Pis. 


dong ere ille 





L quelquefoi : limaria. 
Dans les-aqueducs où les tuÿaax 
étaient deterre cuite, ces réservoirs 
ou piscines éluient encore néces= 
saires pour trouver plus facile- 
à di avoient souf- 
fert, et les. 

aisément: refois ces | 
éloient couvertes 


FOR 
fois dans le réservoir. rats 


pas 

appelés Her wirgo el aqua alaie- 
ina. — Cher les Tôres , la piscine 
eshaussi nu bussin placé au mikieu 


de Ja cour d'anenmosquée, ou sous 








PIV 
Je ditanssi d'un habiliement , d'une 
vue, d'un paysage, On dit encure 
le Dominiquin a des coiffures 
que LEE LS 
nedette sont pilloresques ; et 
signifie que ane. mn bi- 
zarreries, font n bon ef en peine 
ture. Le piltotesque tient done 
moins au Fnie qui exprime, “qui 
sent , et qui porte le sentiment dans 
l'ame du spectaleur, qu'au goût ail 
sait choisir ce qui est 
plaire à la vue. Raphaël s’occu] re 
peu du pittoresque, que cepen: 
ou rencontre souvent dans ses LA 
vrages; mais Cest au pill 
que bien es do inférieurs pe 
vent leur pri incipal mérite : ils ne 












parlent déni l'ame, mais ils ont 
l'art d'enchanter les yeux. Boucher 
a pis sa fortune Rain À son goût 





posilion consiste dans l'agencem 
agréable de tous les ubjets dont ils 
est formée, duns la disposition des 
groupes, dans leur encliaisement ; 
daus des contrastes heureux, dans 
l'uceord et l'opposition dés {ons , 
dans la belle entente des masses 
d'ombre et de lumière. Le goût pit= 
toresque dans les détails ne peut so 
dénombrer.puisqu'il comprend tout 
ce que l'art embrasse, [1 se trouve 
dans l'arraugement des cheveux , 
duns le jet d'une draperie, dans le 
choix d'un ajustement, d'une 
rure, düns celui d'un ere 1 
Un pincenu facile, badin, rogoû= 
Hat, quelquefois brutal ; des tou 
chies spirituelles, des réveilluos de 
Jamière, d'autres lumières éleintes 
à propos, des ombres profondé- 
puent fouiliées, contribuent au pit- 
luresque de l'exécution, 

PrrronqQuement , c'est-ä-dlire, 
d'une manière pittoresque ; qui res- 
seul le goût et le géuie de la pen 
LI 


re. 
Vivor; pointe de fer ou d'autre 
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orte un corpseolide, 
où le Éait luuvrier 


métal qui su, 
et sur Îng 
aisément. 
Prézicaro j ce mot, Écrit dans 
les musiques italisnnes avertit qu'i 
faut Pixcux. Foy. ce mot. 
PLACAGE; on ue ainsi le 
manière de aire ue 





P£acann; sé dit collectivement 
de tout ce qui forme la décoration 
et la lermerure d'ung baie de porte, 
soil en marbre, pierre où menti 
serie, c'estä-dire, le chombranle 
couronné de frise on gorge, et de 
sa corniche. Le ceintré est 
celai dont le plan est curviligue; le 
p'acant double est celui qui est ré- 
pélé sur Jes deux faces d'une baie 
de porte avec embrasemens ; le plas 
card feint entcelui qui n' est fait que 
pour svmmélriser avec une porte 
opposée. 

Vuaur; en arcbiiéeture / cosmot 
sigaifie on ôr: #be tout espace de 
figore régulière où irrégulière dede 
pe per qciqe es On. 

" MA 
ele rés. FÉER 
ét entouré de bitimens, sûit 
Ja magnificence d'une ville ; 
lt Piace Royale; celle des F'ictdires, 
eëlle de Féndéme; etc, à Paris: soit 
pour l'utilité publique ; comme les 
haies, les marchés, vele que la halle 
aus blés dé Paris, la haîle de Car 
casoñne ele. La beauté des place 
publiques dépend de leur régulu= 
ritésl Frise en doilétre uiri- 
forme. Au milieu, on. les décore 
ordisairement de quelque grandu 
siatue , d'une colonne on d'un autre 
monument remarquuble. Autant 
GA OT gt doivent être 

[DIU 


Les Romains avoientadenx moe; 
area et forum, pour désiguer une 
place publique. Area ne désignors 
LEA espace Fish anha bol ou 
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ployé taucun exercice, comme on 
_en voit devant les et les pu- 
Jais, qui ne servent qu'à l'ornement 
ET édifices, Forum éloit nae 
place destinée aux affaires et an 
commerce. #. Fortm. 
Rated 
sous d'u lroit où cein- 
PAS are de Mie UIE 
plâtre , où du mortier de bourre, 
qu'ou peint ensuite en blanc d'im— 


pression , où eur lequel on appli= les 


que des ornëmens de scnlptore, où 
qu'on enrichit de sujets de peine 
ture par comparlinons, On voit de 
ces différentes sortes de plafonds 
dans les grands hôtels , et dans les 
palais et les châteaux des souve- 
raios; en France, on on voit eue 
tr'autres à Versailles , à Fontaine: 
pari châteno de ieu , ete. 


coastruil en pierre : lels sont celui 
da porche de l'église de l'Assomp- 
tion À Paris, et celui des deux ga 
Jeries en périplère de la grande fa= 
gade du Louvre. On appelle péa- 
fond marouflé, celui sur la sarface 
daquel on a LE Lars pour 
y peindre quelques sujets d'histoire 
Éaus Pt Fu tel est celui de la 
grande galerie de Versailles. Le pda 
Joñd de corniche est la surface de 
dessous du larmier d'une corni- 
che quiest unié ou ornée de sculp. 
ture. Les temples, Tes pülais , les 
ap des anciens avoient des 
plafonds. Nous en avôns parlé aux 
mots LacuNAR, CaweEna , Cars 
son: 

‘On Me aujourd'hui peindre 
des rio) , l'art de décorer de 
peinlures, non-sulement ce qu'on 
nomme proprement un plafèrd , 
maisencure une voûte en ceinlre,en 
ogiveson en dôme. Les antiens ont 
orné de peintures beanooup de leurs 
plafonds; mais à jugor d'après ce 
qu'au en a découvert, céx peintu= 
res ne consistoient le plus souvent 
qu'en ornemens, et différoient des 


b 














és Formen d 
agréable ensemble. La j 


a coustroit, En entrant 
lais, li voûte orn  peintu: 
fonde 


! montrer elle sarte 
Eu conti Nes 0 


montrera si leur butesl 
on de récréer. « be. 

Les plus grands aréhiteët 
BauneLescnr , Bnaï 
csoLe, Philibert pe L'On 


TAUD, Evranp, : 
Mansanes , ele. , out en 
lalens de Zuceano, de Per 
NO, de Tina0pt, du Pi 
de Lasrnano, de 
Tona , de Vouer, de Pan 
Bounoox, de Le Baux , 
Sueun, de MicnAnRD, 
er, de Bovcocxe, de EL; 
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Fi de pal Épnale 
le u 
du palais Pitti, des Tuileries, des dil-il 
chôteaus de inchieau, de Fer. été. 
saillex, de S. Cloud , de l'église des 
Invalides , etc. elc. ,en 
rés. Les de 
une IL ce 

ive;dans ce genre il 
server avec la plus ic 4: 


RE 
Uve au degré RS 
veut leur donner, mais encore 


de vue 
Pois, ne jee 
iculaire, 


düuns un sens 


superfeie courbe. 

Les premiers maîtres ne con 
nuissoïent guëre l'arl de montrer 
Jours figares-dans les plafonds vus 
en dessous, ni toutes les hauteurs 
tendantes à des points de vue : su 
cet art qu'on nomme 
figures. I] ne paroïl pas non 4 
que les Romains et les Grecs , aux 
quels nous ne pouvons pas conan 

grande connoissance 


plafonds. Les figures , re y 


#ü avoit, y sont placées commeaur & 
un champ qui pourroit dire ver— ) 


La listes modernes. Lors 


Rent 


re 


ps Er 
lee “de front la mé: 
reçue de nos ES AA 
, sur chacun dau ny 
aqu'uns seule figure 
en raccourei , dans le & oùt x 
le 
intre donne à = ele 
end qu'il a exécuté n dt sine 
heat, attaché à la voûle, où bien 
lapisserie , celle  irrégularité 
RSR choguante pour l'œit 
du spectaleur. Bieniôt Ra= 
pd » on voit JR je xaccour- 
es, Falep 
tes par ares Romain. 
mieux 4} ar de 


lical. RapMABL n'a pas fait d'autres vient, 


efforts pour ses plafonds .ainsiqu'on 

en er juger par les voûles des 40 
du F'alican, Cénraps Er 

HS a été imilé hrs 

sou plafond de la la Abats ei 5 

a pris cb parlis ce n'a pas.élé par 

ré dela perspective, mais 

par nn raisonnement que 

uns ont que PAT ont 





U 





Jégers qui les encadrent. 


sun tuer aPeRs duel 
Fond. Les dérures, les L 


rue 
disque Les blancs Les 
PAT lets parer EX Rendre x 








mutrnd particulier à un tableau on 
_ und ; et c'est pour produire cet- 
effet qu'on a caché sur la corniche 
des lumières artificielles qui éélai- 
roieut le plafond par les rayons 
nombreux d'une clarté directe. Cet 
essai à été fait avec beau de 
succès daus uu salon de bal, 
par larchiecte Lours poar une fête 
donnée en 1770 par l'ambassadeur 
d'Espagne à l'occasion du maria 
de Louis x va, L'effet héureux 
celle maniere d'éclairer le plafond 
engagées le mème architecte à em 
ployer le mème prucédé dans In 
belle alle de spectacle de Bordeaux, 
avec l'atiemtion de renvoyer an- 
dehors la fumée des: lampes-qui 
éclairent ls plafond, afin de-me pas 
Je noircir. On a cependant trouvé 
que pour une grande salle de specr 
tacle celle manière d'éclairer n'était 
syflisante, et on a été obligé de 
'abandouner dons la salle de Bur- 
«leaux pour se servir de celle usiiée 
dans les autres spectacles. | 
Le noir estun inconvénient qu'il 
faut sur toute chose éviter. Des 
plafonds bruns et sombres ; sont 
également les, soit que le 
pe les ait exécutés de ce o0= 
luris, soit que la nalire des cou 
leurs qu'il à employées y ait con- 
tribué , soit eufin que le temps et le 
défaut de précaution syent produit 
cul-efléts Autant l'œil ost satisfait 
d'en tableau clair et lamineux 
na-dessus de lui, autant il se plait à 
en considérer les détails, autant 
ibest aussi por-uue peine 
lure qu'en vain on appelleroit +i= 
guureuse, dans laquelle ilne peut 
vieu dire et qui lui présente. des 
pole menaçans, Au lieu de percer 
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la voûte, ils sumbleut prêts à lom< 
ber à terre, ns l'effet est 
manqué; et alors, si l'ouvrage est 
d'un artiste habile, il est à desirer 
qu'on le détache d'une voûte qu'il 
surcharge 
ble, et qu'un puisse le placer’ 
lement pourqu'ou ait la faeullé d'en 

ref aisément ee beautés. 
Le peintre chargé d'un plefond 
doit renoncer an projet de faire 
venie en avant les objels des pré= 
miers plans , par des masses fiüres 
et vigoureuses, Si le ton général est 
blaue , le tableait sern sans 
mouvement et fade, ilenuuyeral'æœit 
du spectrteur. Ainsi, riche et gai de 
coloris, il faut que dans ses masses les 
plus brunes, on puisse lire aisément 
comme dans toutes les autres par 
ties de l'ouvrage. La puissance des 
teintes , bien plus que la force des 
masses ombrées , doit servir à faire 
distinguer la distance des plans. * 
le fond permet l'emploi 
de la peinture à Fresque, il ne Faut 
pas bésiter à la préférer à toutes les 
autres manières de peindre. Ce fonc 
doit alors être susceptible de res 
voir an enduit de chaux et de sa 
ble mais si l'ouvrage doit se pein- 
dre sur un fond de plâtre de toile 
ou de bois , lu peinture en détrempe 
serait préférable, et Lorsqu'elle est 
faite avoc tous lesnoins qu'elle exige, 
elle est d'une grande durée:-la vie 
d'aucun homme qui l'aura vu faire 
ne la verra se , si elle est 
À l'abri de la fmée et de l'eau, si 
les fonds sont solides, et ai le péin- 
tre connoît bien le degré d'encollage 
nécessaire d celle peinture, La pein- 
ture à l'huile doit être proserite de 


lexéention des plafonds; car, si 
l'artiste a tendu à quelque vigueur, 
elle devient noire, ce qui est e= 
mier el des vices 1 

plafond ; siles couleurs en sont Hop 
claires ;elles jaunissentet t 
et raison du plus où moins, e 
que lu peintre ployée, C'est 
aiuiquely plafond dusalon er 
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euleà Versailles, pur Le Movses, est 
ï d'atirer 


-que la 


des sujets pu me à T5 
tion. Nous trouvons au coutraire 
des exemples fréquens de la dorée 


et de la fraicheur constante de la - 


fresque däns les ouvrages de Ti- 
pauor, de Zuccnano, d'Aanibal 


Cannache, du DominiQuin, dé dont 


Pietro pr Conrona, d'AndreaSac- 
eur , et d'une quantité d'autres mai- 
{res qui ont enrichi les différentes 
alles d'{talie; et dans ceux que nous 
avons en France, du PrRimanice , 
de Niccolo neut' Ansats, de Mi- 
enanD, de Romaneuut, de La 
Fosse, etc. 

PLaronNen ; revêtir le dessous 
d'uv plancher droit ou ceintré ,avec 
des ais ou du merrain , ou avec 
lattes et du plâtre, où du mortier 
de bourre. Eu En étend 
une figure, signifie lui duuner Lo 
raccourei re pour qu'elle 
fosse un bon eflet élant peinte sur 
ua plafond , desorte qu'elle paroisse 
comme s'élever en l'air, et dans 
une allitude qui n'ait rien de géné. 
Peu d'artistes réussissent à peindre 
des plafonds , faute de perspective 
danx leurs Ggures, F. PLaronn, 

PLaGaz; lon où mode 0 
Quand l'octave se trouve divisée 
arithmétiquement , suivante lan— 
gage ordinaire, c'esti-dire ,quaud 
la quarte est au grave et la quinie 
ä l'aigu, 00 dit que le ton eut. pla 
got, pour le distinguer de l'anihen= 
tique où la quinte est au gere et 
lu quarte à l'argo. La diffécence 
uatre le plagal et l'authentique m'est 
‘u fond qu'imaginaire et de cou 
veation : tous les tons sont réelle 
nent authentiques, et La distinetion 

est que-dans le diapasan da chant 
et dans le choix-de la note sur la 
quelle on s'arrête, quiest tunjours 
a tonique dans l'authenlique,.et le 





précieux de l’ancienne musiqi 
qui après avoir passé par lan 








des barbares n'a pu 
toutes ses premières. 
même probable que le 
nous a conservé quelques 
Li imusiqueancienne;que) 
dous sans le savoir. Le temps où les 
chrétiens commencérent d'avoir des 
églises et d'y chauter des pseatimes 
el d'autres hymues , fut célui où In 
musique avoit déjà : 
toute son ancieune 
chréliens s'élant saisis 
dans l'état où ils la 
ôtérent encore la plus 
qui lui étoit. restée; 


da rhyihme et du lo 
que , des vers auxquels ellerar 
toujours 616 appliqu pere 
porlérent à la prose des! 

erés, où À une poésie 
puurla musique que la prose, 
Le chant se traioant 
mément et sans aucane 
mesure, de noles en 


qu'égales, perdit avec sa maroks 






«4 


r 
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rhythmiqueet cadencée tonte l'êner- 
fie qu'iten recevoit, El n'y eut 
que quelques hymnes dans 
quelles , avec la prosodie et la quan 
tité des pieds conservés, on senlit 
encore ou 
mais ce nefut plus là le caractère gé- 
néral du plain chant,dégénéréle plus 
souventen ane psalmodiemonotone 
et quelquefois ridicule. Malgré ces 
je si grandes et si essentielles, 

le plain-chant conservé d'ailleurs par 
les prêtres dans s0n Caraclôre pri 
milif,offre encore aux connoïseurs 
de ha de fragmens de l'ancienne 
mélodie, et de ses divers modes, 
autant qu'ils peuvent se faire sentir 
sans mesure elsans rhythme , etdans 
le seul genre diatonique qui dans 
sa pureté n'est que le plaiîn— chant. 
Les divers modes y conservent leurs 
deux distinctions principales ; l’ané 
par la différence des fondamentales 
ou tübiques, l'autre par la diffé 
rente position des deux semi-tons , 
selun le degré da sysième dinto— 
nique naturel où se trouve la fon 
damentale, et selon que le mode au- 
thentique où plagil représenté les 
deux tétrachordes conjoints où dis- 
joints. Poyes SysTÊME, TérRA- 
tTronor, Tons v6 L'EcLise. 

Le plaïin-chant ne se note que 
sur quatre ligues, et l'on n'yempluie 
que deux clefs, celle d'ui et celle 
dle fa ; qu'ane seule transposilion, 
savoir an bémol ;etque deux figures 
de notes, savoir la longue où eur 
rée, à laquelle on ajoute quelque- 
fois une queue , el la brève qui est 
en losange. 

Ambroise ,archevéque de Milan, 
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serve encore aujuard'hui à Rome 
ot dans les autres églises où se pra 
tique le chaut romain, L'église gal= 
licane n'admit qu'en parlie , avec 

de peine et presque par 
force, le chant Le plaine 
chant était autrefois si L 
plasiours et souverains en 
ont aituns rude particalière. Char- 
lemagne rétablit dans les églisex 
d'ocoident, le chant grégorien, que 
Ja succession des temps avoit cur= 
rompu. On trouve sur une querelle 
occasionnée & ce sujet entre les 
chantires romains et français un 
Passage trés-curieux dans une vié 
de Charlemagne insérée dans les 
Annal. et hist. frâne. ab anno 708, 
ad annum ggo acriplores coétanetz 
Francof., 1594. 

Le roi Robert, fils de Hugues 
Capet , composa le chant de plu 
sieurs répons él anliennes , qui sotit 
encore aujourd'hui les plus beaux 
morceaux de la musique d'église. 
Il y eut même des règles, des sin 
tats et des lois, pour obliger ceux 
qui jouiroient des fondations faites 
pour entretenir le chant dans les 
cérémonies religieuses, à culliver 
ce précieux talent, De-là vient que 
la pratique du chant dans les églises, 
loin r cenx qui en faisoient 
profession , les faisoit honorer. En 
1451 un commissaire da pape ayant 
été député pour régler rs 

qui Ltéreolet a disci= 
plise de l'églie de Sistéron, église 
alors fort considérable , il fut in 
digné de voir que la plapart de 
ceux qui la desservoient n'unssent 
aucune teinture de l'art de la mur 





fat, à ce qu'on prétend, l'inven= Ssique, sans lequel, dit-il dans uno 
teur da plain-chant, c'est.à-dire, de seslétires, il est hinpossible que 
qu'il donun le premier nne forme l'office divin se fasse avec décénee, 


el des ns au chant ae 
pour Vap, er mieux à son 
objet, et une de la barbaris 
et du dépérissement où tofboit de 
son temps la musique. Ro pape 
Grégoire-le-Grand le perfection 
et lui donna là forme qu'il con. 


Il ordonna que ceux qui ne sau- 
voient point les règles de cet art, 
auroient soin de s'en faire instruire 
dans un temps limilé , sous telle 
peine que l'évêque du lien von- 
droit leur imposer, s'ils ne le Fais 
soient pus. En 1661 Les bénélciers 
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de celle église 'usisérent de con- 
tester cette obligation, en disaut 


deux arrêts du parlement d'Aix, 
e lesquels il ne fat is aux 
Lénéficiors de rétiguer rs béné- 


fices qu'à des ecclésiastiques qui 
seroïieut en état de pratiquer l'art 
de la musique, dans l'anuée de 
leur réception. Comine cet arrêt 
fut rendu pour ordonner l'exécu- 
tion de ce qui se pratiquoit en 
France depuis plusieurs siècles. il 
éort à prouver qu'avant 1481 on 
composoit à plusieurs parties, et 
âne la masiqué n'étoit pas seule 
anent.du plain-chabt, puisque les 
ane) ANT + qui se sou- 
meltoient à savoir le péain-chant , 
furent déclarés ue arrêt du par- 
Joment, daus l'obligation de savoir 
Ja mosique. Ce fait sert donc à éta- 
blir l'auciennelé de la musique tra 
vaillée on France. Foy. Musious 
n'Écuise. 

ILya encore une espèce de plair- 
chant qu'on nomme faux bourdon ; 
c'est de la musique syllabique non 
mesurée. On peut le débnir ane 
psalmodie à plusieurs parties de nos 
hymnes , pseaumes et canliques, 
F. Cnonatu 
x PLaAïN PIED nee = is suite 

le plusieurs pidces, dont les plan- 

chers sont À niveau ,-ou suivent 

un. niveau de penie égal, sans de 
ni ressauts. 

Puarsimyil est indiqué , chez les 
anciens, sons le nom de Jocus. Les 
modernes le personnifient par uu 
beau jeune homune couronné de 
roses'et de myrie , les: cheveax de 
couleur d'or et frisés, des ailes au 
dos, à demi couvert d'une drape- 
rie légère de couleur changeante , 
Lenant une harpe on ane lyre d'unc 
ain, de l'autre une pierre d'ai- 

















uu objet dessiné , 

qu'on le verroit si Fon 
à la hauteur de vet oiseau, M 
dessiner une ville à vue € 
Le plan de jardin s'entend. 


accepliens; l'une est relatir 
distribution générale d! 

posilion , et l'autre aux Ê se 
ticulières des ohjels. Eva \ 


tous les ubjels qui entren 
srène, soul placés ; ainsi 
premier , le second , le roi 
le quatrième plan d'on 
on d'uu tableau, pour d 
plus grand où le mail 
d'enfoncement sûr. 
telle ou telle partie d' 
sition. Pour s'assurer 
ment de ses plans, un 
sirnit dessiné géoin 
poiuts où 1ous les al qui com- 
posent son ouvrage , doivent 
placés. Ge plan géométral b 

rèté, on le met 
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süivantles procédés de cette acience. 
Par-là on ublient avec précision les 
places que chaque figure , chaque 
groupe, chaque meuble, chaque 
partie du foud doivent ocenper 
relativement aux distances qu'on a 
déterminé de laisser entre ces ob: 
jets, De l'avantage de bien connoi- 
tre les plans d'ane composition , 
naissent la justesse TT S 
la perspective aérienne , et les hau- 
teurs exacles À donñer à chaque ob 
jet, cè qui est relatif à la perspec— 
tive linéale, saus parler.de ka va- 
leur que cette counoissance donne 
à l'exécution, qui doit aussi sedif= 
férencier suivant les plans. L'art 
doit s'appuyer sur des cerliludes 
mathématiques pour produire des 
beautés solides et durables ; maïs il 
doit cacher ses procédés réguliers , 
s'il vent montrer la grace et l'ai 
sance , qui sont surtout dé l'essenou 
‘de lu peiniure. Pour appliquer ce 
principe aux plans, ce n'est pas 
assez de les fixer avec exaclilude, 
il faut avoir conçu la disposition 
de leurs points, de manière qu’ils 
donnent de belles formes dans l'en 
semble général, des contrastes heu- 
reux par le plus ou le tnaïns d'élé- 
.Yation qu'on donne ñax lerreins, 
Si l'art à ses principes déterminés, 
ses n8 anssi SON! À us. 
Toutes les figures géométriques peu. 
vent s'employer dans les plans des 
compositions : la vicwire d'Ale- 
xañdre sur Poruüs , de Le Bran; 
l'Héliodore, de Rai slemartyre 
de stint André, da Domiaïquin , 
ont une forme générale dé plans, 
qui est pyramidale ; demanière que 
la pointe gague le fond dé la scëne,et 
les bases sont sur les devañts ; quel= 
quefois la pointe de l'angle se trouve 
sur le devant du tableau, comme 
dans le paralytique guéri ; de Jou— 
pi ét la Te AD du 

in; la guérison du 
sédé, de Raphaël, ere Vent d'ou du 
Poussin , la compusilion est sur des 
plans qui forment le cerclezils pros 


disgonale qui traverse 
la composition , dans la descente 
de croix par Daniel de Volierre , 
et duos le tableau du Bourdon, où 
jets pe Jes vestales sui 
son char. 1 sont «disposés 
eu croix dans la résurrection du 
Lazare, de Jonvenet. Lorsque les 
scènes sont lümnllueuses, et dans 
les sujels de mouvement, les plans 


\ duivent être entrecoupés et irré— 


guliers, comme dans le Pyrrhus et 
lazmanne, du Poussin; le martyre 
de saint Gervais, de Le Sueur. Tous 
ces exemples prouvent que les 
grands coi iteurs ont seuli Ja 
nécessité d'edopier une forme spé— 
ciale dans la disposition des plans, 
et que le choix en est arbitraire, 
pourvu qu'il concoure au caraclère 
et à l'expression du sujel. Ainsis, 
d'un côté, ce seroit ua défaut que 
de subordonuer l'esprit du sujet à 
la recherche des plans perspeotifs 3 
et de l'autre, de ne pas adopter les 
formes générales dansun plan bien 
résolu, ce seroit ignorer la valeur 
des principes. Du choix des plans, 
dépend celui des formes dans les 
hauteurs diverses des objets d'une 
composition; car, comme les pre 
miers plans donnent les plus gran— 
des figures , les formes les plus 
hautes e ee pen 
int du plan qui leur acra ussis 
ere devant du tableau: La dimi- 
nution des objets ,eu proportion de 
l'éloigwement du plan, est un effet 
rigoureux de ive. Mais si 
l'on veut qu'un groupe du troi- 
sième plan domine sur ceux du 
devaut, on élève le troisième, uu 
même le quairième plan, comme 
ont fait: Le Sueur el Jouvenel , 
l'un ; daus sa résurrection du Lu 
zare ot dans son Maguilicat,, 
et l'autre dons lo saint Paul, qui : 
fail-bräler lex livres à Athènes. 
Dans le premier de ces tableaux, 
le groupe du Christ est sur un tèrs 
roiu élevé, ct l'emporte par sa tune 
teur sur les groupes dés Irais autres 


autrement toul seroil confond dans 
son ouvrage, et il n'y auroit nul 
rapport dans la gradalion des effuts 
de la lumière-et des ombres, et celle 
qui doit résulter de la justesse des 
Peu les grandeurs linéales. On 
prendre des leçons , à cet 

, dans les plafonds de Zélotti 

et de Paul Vérouêse , au palais Du- 
cal à Venise; daus ceux de Pierre 
de Curtone et d'Andrea Sacchi, au 
Burberiui à Rome, et dans 

les coupoles pur lesquelles La Fosse 
s'est mor lié à Paris, soil aux 
Jnvalides, soit à l'Assomplion, mais 
suvetout dans la chute des réprou— 
vés, dans celle des anges , de Ru- 
bens ,et dans lous les sujels aériens 
sortis de la palette de ce grand 
Lomme, qu'on doit aller puiser Les 
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statuairé qui font sentir fortement 
les surfaces des Ts rpaee À mie 
unet Is0H,6 ONE OR 
voit Fa one a de Lanfranc, 
de Gannaro, de Restont , et dans la 
plupart des sculptures de Bernini, 
Eee re om 
celte Égure , sout faits par plans. 


PLancue; où pe se sert point de eu 


ce mot pour désigner l'ais sur Je— 


quel est fait un tableau peint sur. 


bois; on lni donne le nom de pan- 
neau. Fe Con taille dunce, 
en manière noire, en manière 
tillée, etc,, nomment NT se 
por dé op PR cou 
re ant 
perte plus ou moins avan 
ë un graveur dit que sa planche 
n'estqu'ébauchée, ou qu'elle est fort 
avaucée. Par une belle planche, une 
ee RS SD pasuue 
bel et bon cuivre , telle 
qu'elle est sortie des mains du chau- 
rppee mais ue planche cou 
verte d'an bon travail de gravure. 
Lorsqu'on veut désigner la planche 
elle-même, considérée indépeu— 
damment da son travail , où dlit or- 
dinairement un cuivre, voilà un 
don cuivre. 

La planche des graveurs en bois 
est un aisplat, de bois de poirier 
de buis, de noyer ou de quelqu'au- 
tre hois dur ,sur lequel on gravé en 
relief, avec diversinsirumens, des 
vignettes, des cule<le-lampes, des 
lettres grises, elc., pour servir à 
l'ornement des livres imprimés, Les 
premières estampes ont été 
ainsi, avant qu'on eût inveuté La 
gravureencuivre. PF, GRAVURE EN 
Iracté, lom. 1, pag. 754 

PLanonsine ; c'est cuuvrie un 
plancher de planches jointes à rai= 
nures el languettes , arrélées et 
clouées sur des lambourdes , ou re- 
vétir un plafond d'ais minces de 
anerrain, cloués sur des solives. 

FLaNGgER ; c'est une conslfoc— 
tion de charpente et magouuerie , 
ou menuiserie, qui sépare Les étiges 





PLA age 
d'un bâtiment; il yena de diffé 
celui ‘dynt la Pure œulusie 
eat € ie 
par-dessus à lalles jointives, recou- 
veries d’une fausse aire de deux où 


est celui dont les enirovous sout 
couverts d'ais où d'un enduit sur 
Jlatis, et dont les es ares appu— 
Eve rl 2 eat celui dont les bois de. 
charpente sont couverts par le des 

sus avec ais el lattes, et maçonnés 
grossièrement pour recevoir leslame 
bourdes d'un parquet où d'un car= 
reau, — Le plancher plein est ce- 
lai dont les entrevous des bois de 
sont remplis en maçon 

nerie à bois apparens dessus et des- 
sous , ou quelqueluis recouverls 
d'uu enduit, Ces planchers né sont 
plus eu usage , parce qu'ils aout trop 
pesans,— Le plancher ruiné ettam- 
ponné est celui dunt les côlés des 
solives sont liachés , et dans les 
quels où met des fentous et tam 
de bois, et les eulrévous rene 


» plis ensuite de maçonnerie, —= Le 


affaissé ou arené eat celui 
qui u'est plus de niveau, à cause 
d'une pr grande charge. 

a construction du plan 
cher de l'étage inférieur de leurs 
maisons , les Grecs suivoient une 
méthode particulière. On faisoit, 
selon Vitruve, uu creux de deux 

ieds de profondeur, et on batioit 
ARR Le Bac (UT ‘aus 
couchedemertier ou de eiment, 
étuit ün peu élevé au milieu. 4 
couvroit ensuite celle /couche avec 
du charbon qu'on baloit et en 
tassoil fortement ; et qu'on cou— 
vroit d'au uutre enduit com de 
chaux , de sable et de cendre, de 
l'épaisseur d'un demi-pied, On dres- 
soit cel enduit à la règle of aù ui 





13 clairement que Saturne. 
PTS LE mais Ce 


Sn Don ique _ de petites 


FR Look 





ure esl, encore Salurne., armé, 
Le faux; il pétte-un petit bou- 
ael el un habit. de conlenr jaune,r 





méme auteur à | 2 
= ob nd deb 
P plaque FU eurrée 

i ir 2 


use ‘on 
mp bles si on per 
fecipanois l'art de coulet eu fer, 
AQUIS, espèce d'incrusiation; 
se dit, en architecture , de 1ont 
morceau de pierre où de marbre de 
peu d'épaisseur, formant uu pare 
ment. Par ce. dernier mot on en= 
tend, en général, toute surface ap 
parente et travaillée, dome 
tière que ce soit. Dansuné pi 


marbre 
ou de bois, c'est sa is 
"Pu — rs une, où 
LASME D) , Pras- 
ME Lane 2 en Haliar Pins 
di smerallo. 


prasinus, on a dit gemma, 
«ten uégligeant le point sur Li 
pe ne Yrqur 


Line à mate de caurnie 


«pour désigner "art de de. Mo- 
LE Foyez ve mot et Anoizs. 
LASTAON ; c'est la partie “ne 
cuirasse qui couvre le devant du 
corps. On sppelle encore de ce nom 
un ornement desculplure en forme | 
d'aïse de panier, avec des enrau- 
lemens. 
Puar. Chez les anciens , les plats 
servoient a dés usages domesti 
vu religieux, On en laisoil d'or, 
d'argent, de cuivre, de terre cuite, 
e et 





présenté nus ar de ee il 
des regarde tous comme 
Enr ni 


















senet irrégulieres, 


40 grains environ. AE prendre : 
platine natiPs'applatissent un peu les, soit sur: dés objuis naturels 
sous le marteau, mais plus souvent et même sur la nature vivante n pr 
ils se brisent. 11 paroït que le pla= sur des ouvrages de l'art qu'on u 
tine se lrouve , où. dans le sable dus ter os rs siatues 
rivières, ou disséminé duus les reliefs. Lorsque le mo: 
mines roi rire uk 0 L 








morcoaux à la main ; on en 
Ie fer, L'or et rerne "fi 
cédés -Ona 
est celui qui Ted éaire, co 
4 le Ed ut pe ï 
ï” Le se paie est Re 
ire rap ina prb Pete Fu 
ser: ie le 
Ébaer L ls pourra ce en aussi dd E 


SR ut il est, on Hiual el il l'est 
read à Les bi-_ lorsque l'origi 






ainsi les eaux de pluie qui coulent pour rene 
ei distillent entre les terres,el qu'on dre fidélement la nature. Les plis 
saiuasse dans les endroits élevés ; sont dans la draperie ce que les 
muulagues ; les cuilines et les val 


le 1 où 
drapetie. ge nécéssirement For- 
et : 
» Jorsque la dra, 
org ep D ere 
“bleau , soit qu'il représente desper- en général que is doixent cou- 
sounes,soit qu'ily ait des draperies venir, pai à l'attitude du 
dans l'intérieur des habitations, elc. corps, de sorte Mine 


à employer un grand nome de D Dr tar 
rail 
à pe 57 ble pointà 
















































Vinoi ua nôu svorhroité on plint 
ennénlise un chapitre « à ps médi 
Fe dsbple rer ee 
de Fédilion de-7 #6 ot Je aiatème 
chapitre de ses et éclair= 
Jait, dans le troisième tome die 
ere De 


œremon Natur und. 
Gemaæhlden . c'es-à-dire, la 





anciens i 
soient ce procédé. ( 


NAUE. )- 


plomb remonte 4 une haute an 


seul trait ascendant à droite ; on 
avec deux traits, dont celui de la 
droite étoit Je plus grand; la plique 
longue descendante avoit deux traits 
desrendans ; dont celui de Ja deoite 
étoit le plus grands 

ascendante avoit le trait montant 


“éloit constamment. : 


fassent pravés.saele plomb où sur 
le marbre. Frontiu ei Dion Cassius 


à Decins Bruins, qui lui répoudit 

lemême moyen. Pausanias failmen- 
tion de livres d'Hésiode éerits sur 
des James de plomb. Si l'on en croit 


: Pline, les actes publies furent con 


le. Pr 
PuisianaorIQuE (roRriQUe ); 
c'étbitle nom qu'on dennoit an 
ciennement au portique , qui, par 
la suite , Fat désigué par celui de 
pœcile. #4 Ponrique , Pacrpm 
_ o. Homére ne pr 
prend presque rien du plomi 
Quoique dans les siécles ir 


ons diriger Fée da plomb, 
il paroît qu'il étoit difficile d'en dé. 
terminer exactementla difléren. 


ce, 
puisqu'Homére wa point de terme 
fixe pour l'umet l'autre métal, 1 
nomme souven| Éassiteros l'élain 
où le plomb blanc que lesvLatina 
désignoiont également par tonus 
et plumbum. Mais ce mot n'est pas 


signés dans des volumes où platôt 
surdes feuilles de même matière. 
Les poètes font souvent menlion 
des monowiés de plomb. Mais de 
ces plombs antiques les nus sont des 
fausses monnaies qui unlélé reéou-- 
veriés d'une feuille d'argent que le 
temps a détruites. ( #. Four 


récun grand nombre de mot 


ina ae ce métal, Caylus o 


tous romains ; elniasi, selou-cebau= 
iquaire ;-ceux qui représentent des 
divinilés ægyplennes , où sur les— 
quels on lit des caraolères grecs, 
sont “ des 


le soul em, ere 
pme ee ee — bouée rappoi 


d'Agamomnon étoient ornés de ban 
des et de bossottes d'étain et de cya- 
nos noir, c'est-à-dire, de plomb. 
C Foyez Cranos,) Cel 


“Fm 


ut-êlre y at 




















le.ce mé- 
Aal. Le tom, 1v, pl: 75, n°5, du 
d'antiquités de Caxrus , Ces 


PLU 
ire qui est plus connue sous le 
nom de Cnavox où SARSER 
PLowm Foy. ces molse 

Prausée ; ligne à b. On 
trouve ce terme dans l'A 
nt énéeat, 

PLOMBERLE, est; en 
l'art d'employer le “plomb, de le 
foudre, de le couler ; et de lui don 
ner les fortes convenables aux 
lieux oi il doit être plach. - 

PLOMBIER artisan qui. SrcETr 
Je plomb, Wir le fund , lé coule ; le 
façonne et le met entœuvre, suit 
pour les tatimens , dis les 
lüyouxs 

Pres Lt annee 
sonnifieut soux Ja figure des er 
Hyades , nymphes, filles d'Altas. 
Ts les représentent tenant dés am 
phures. d'où elles versent al 
Les auciéns l'ont représentée pa 
Jupiter pluvius, tel qu'ilést fer 
sur latulonneantonine. fe mon 
Dicrionn: Mythol: 

PLUMAMEM { PLOMAMILE, où 
PLumaruM OPUS: on We sait 
bien précisément ce que c'étoit 
les anciens. Quelques=uns croient 
que Le un oivrage fait vec des 
plumes d'oiseaux: ya d'ap— 
paretice ( on Lu 
forme de plames d'oiseaux ; ow en 
généraltune broderie, qui diffé- 
roit de la tapisserie, en cé que la 
broderie n'est pas peser tissue, 
maïs com be per de pi ar 
fées, ou” dérè dat une 
étofe où sur ane toile de la mème 
maviére que les plumesle sônt sur 
Ja peau des oiseaux. D'autres ont 


Le qu'on Near p'ümariuns des 
espéce 








do: oteris eshnée sde 
etait A variété des 
rs qu'offre le plumage de 
certains oiseaux. Sur on dipryque Æ 
publié par Buowamnort , dans ses 
Osservaziont sopra 
velro , le connul Basilius a uoë 
tré de »4 toge ornée do cetté 3 
broderie, C'est delà au lroste 


FLAT So3 


er a donné le moin de pumarsi 
en tout genres 2 

pr eee pe per tr 

Le ere et 0 


Ê  R 
fer 
Sa pomb. en bare on n 


les pierres les rat 

Proures; la Sen Mppai © 
ou le roseau , arundo, juncus . fat 
T'instrament ordinaire des écritures 
faites svec des li Le bp as 
avant qu'on se -sevvit de 
M our 
autrefois qu'il étoit de leur dignité 
de souscrire avec des de se 
gent. Au reste, celles d'uiés, sh 
cyan, de psons, de el 
tres oiseaux sout en Occident , de 

pris bien des siècles , prôsque les 
Lire iostemmens immédiats de l'é- 
ériture qui se fait sur le parches 
min ou sur le papier. Muis à quel 
temps en doit-on fixer l'origine 
Un anonyme, publié par Adrien 
de Valois , laixxe croire qu'ou écri= 
voit avec des plumes dés le ein- 
quième sidcle; np 3 


Brovwerus on employoit là canne 
où le calmus pour br mb 
onciales et majuscules, er la 


Tee ne 
pre Hautsilliers, da 
oui lé-Débonaire; Yan de 











est susceptible de 
pit ee goût goût, Hs 

a 00 grund nombre d'études 
plume faites par le te Flu 
sieurs maîtres, fini leur 


aprés avoir 
dessin d'une plume libre et hadine, sortes 
en assuroient l'effet en l'accompa- 


gant d'un léger lavis. Les uns ont 
manié la plume avec une sorte de 


lière; ui faisant suivre le-sens he 
chairs, colai des draperies et de 
Ja fuite perspective. Quelques-uns 
oni dessiné avec une plume fine et 
Mein W'autres se sdnt servi d'une 
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Troie, ne portent de plumes ; ce 
sont Eoéu a dis queues de cheval, 
Moxrravcor , ‘dans Sr Antig. 
ÆEsxpliqSi Liv, pla7ia 
EEE uu disque d'argent délerré 
prés de Genêve, où Valentinien 
paroil au milieu dé ses soldats ; qui 
lous ont des casques le 
mes, Du Cange s'autorise de. 
sieurs autgurs pour 
les courriers 
avoient des plumes attachées à La 
1èle ; en signe de la vilesse-et de 
la rélérité de leur course: … 

PLursus, re appelle ainsi 
une espèce de Abe j 
de bulustrade, qu'on | plaçuit d levant 
les portiques" des édifices , et qui 
traversoit les enlrecolonnemens. 
On en tronve un modéle dans les 
Püture d'Erculano , \um. à, pl. 41. 
u isvient de marbre 
nous apprend 






bletie sur laquelle on 
livres ou les bustes 


, hommes. 


PLuvias. C'étoit autrefois une 
espéce® de manteau dont se con 
vroient les évêques et les prêtres 
pour se garantir de la plaie, dans 
leurs visites pastorales, suit à la 
ville, soit dans les Campagnes. Les 
auteurs n'en indiquent point la for- 
me. Aujourd'hui, c’est une grande 
chuppe que portent les célébrans et 
les chautres à certains offices et 
pour certaines fonctions, 

PIX on loït ainsi à Athé— 
mes Le lieu où: ciloy eus s'ussean- 


+ bluient pour choisir leurs magis= 


Arats. I étuit situé soude l'Acru= 
pole sur la pente d'ane vulline, 

en Fa 
disposition étoit furt simple ; Je 
devaut consistoits en un mur qui 
pate la courbe d'un Re 0 

osé le pnix étuis. 

ns ra sorte que les trois 
clés ‘ou murs naturels se tou 
<choïent sous obus, Daus 
les plus auciens leups, le pui 





ttes 


prouver 4 
ice ou de l'Eat 


l'Aréopage, Sa 


roc 505 ” 


étoit sans ornemens; par la suite 
on le décoroit de Aruba et où 


corps en est large et 
boul el du rôlé du manche, 
pros Jongue el rs 
longueur, egmme un Cyline 
dre qui diminue inseusiblement du 
côlé du manche. On ne fait paint 
usage de la poche daun les Ace 
anais elle:sert aux maires de 
qui la portent dans leurs p 
lorsqu'ils vont donner leçon, O'est 
cel usage qui à fait dunner le som 
de pacbe ing iustrument. La po- 
che: forme J'uctave-du violon, et 
elle a laimême tablature, Elle a qua= 
tre cordes monlées comme le vio— 
lon, et se joue avec l'archet, 
Pocnes ; lsunciens écrivains 4 
font jamais mention de ste 
ceinture leur en teuvit lien, de 
anéme qu'aux Orioutaux mo: 
Aux mots CLers ot Movenorn | 
ces mois), on na fait voir que 
deux objets n'aurvient pas 
les femmes, chez les anciens ; 


et 
, 
quelquefois as Re sde 
SE ar à y conserver toutes les 

et sucrètes. Ou 
art pas que les ceintures F5 
quelquefois lieu dé bourses, cher 
les anciens; les flous avoieut alors 
une adresse iculière puur voler 
les ceintures daus Ja fhule; c'est 
pour cela qu'on les appeloit A 
peurs de ceintures, comme nous 


appelons. coupeurs de bourses. A 


a'est cependant pas probable que 





ee) ren Ron à en 


Ja ferme volouté Empécheraton 1 

Abletiesécrien de vul . sara 
RER sa pere 

see moyen âge, l'usage ï 








ro 


trouve rarement sur Îles médail. 
les de Chio. e cel animal 


fantastique s'y rencontre, il estiou- 
jours pé avec un vase de 
reille forme. Qu ignore la raison 


d'an tel assemblage. Au resle, Les 
poids des anciens étoient siens 
FRE des mudernes, dé Hi , de 

ou de plomb. Cependant il y eu 
avoit d'autre matière Ua 
quatre de marbre nôie que 


dit avoir pussédés , il.en à publié ua 


un, lom.iv, pl, 66, n°2, qui 
porte l'empretate de l'a du 
préfet ou gouverneur de Rome, On 
ne remarqued'ailleurs sur ces poids 
aucune murqué qui désigne leuc 
valeur » ni le degré d'une diminue 
tion, Se) n'avuit d'objel ELLE) 
dité du vendeur on de- l'ache- 

têur. Les étalons des poids et des 
Mesures se conservoient dans les 
4emples. 

Pornr ; lorsque le compositeur 
vent augmenter Li valeur d'une 


note, il place un point à côté sa 
tête. Ordinaitement co poiut indi- 
que la moitié de le x de la 


moile qu'il . Ainsi, 
la ronde, le point vaut une 
che: aprés la blanche, une navire ; 
après la maire , ane croche, ete. IL regarder 
y a cependant dés cas où le paint 
aigmente pr ce Le Ja va- 
leur de la note qu'il accompagne. 
Dans nos vieilles musiques , il y 
avoil six sortes de points, savoir ; 
Je point de perfection , le point 
d'imperfection, le point d'accrois= 
semeut, le point de division, 1e 
poiut de translation et le point l'al- 
tévation. Mais comme les anciennes 
divisions du temps en parfait et 
imparfait , aur lesquelles étoient 
foudées ces différentes dénomina- 
tionsetcesdislinctions, nesont plus 
d'usage dans la musique, il eu est 
résullé que toutes ces sigaiGcations 
du point , qui du reste sont lee 
brouillées , se sont abolies d 
longtemps. Dans la musique Fa 
licnue, tuutes {es crochies sont ga 
sir. 


For 3 


des, à moins qu'elles ne soient mar- 

! ne mais dans la-emu— 
SA ise , On nu fait les cro= 
ches exactement égales, que dans 
Ju mesure à quatre lemps ; au 
toutes Les auires on les 
AT ET qu'il ne var 
écrit : croches 

Porxr D'annËr, Fe Annér. 

Poivr be vue, Porn D'asp2er; 
c'ent le lieu d'où on voit un édibce, 

paysage où quelqu'autre Era 

avec le plus d'avaniage ; une ville 
un jardin ,un paysages se présen— 
tent tout autrement , | on les 
voit du haut d'une élévation (iteëf 
à Ep de distunce, que lorsqu'on en 
est plus éloigné ou moins élevé. Le 
point do vue change dune l'uppa- 
vence cs objets. Un puint de vus 
avantageux est {rés-important pote 
les tableaux et les dessins. Le plus 
beau paysage perdroit lous ses chine 
mes, si on le desinoit d'un point 
de vue défavorable, Ouire la pré- 
caütion générale dé se placer dums 
le puiut de vue le plas favorable, 
ce qui dépend du goûtalu peintre, 
LE a encore des HAE que 


FE le point cri Lee F4 d'in es 


“has ue re tnt 

font: = a 
dit Are la enproive d'en tableau ; 
et l'ouvrage du peintre, quoique 
toutes les es pes! de la perspective y 
soient observées, peut devenir mais 
vais, suivaut qu'il à bien ou mal 
choisi sou point de vue, 1 n'est 
guère possible de parler de re sujet 
avec la clarié nécossaire ; saus lo 
secours des gravures; c'est pour= 


Quoi nous renvoyons, pour les dé 
tails, aux ouvragesaur la Pensruc- 
nve, F, ce mol. 

Le point de vue d'un dessin, en 


ive, ne doit être placé plus 

prés du tableau que de la moitié 
desalurgeur. Le plus souvont même 
il Faut le placer à «ue plus grande 
distance, afin que les objeis placés 
aux deux extrémités gr: svient pas 


RO 
défigurés. Lorsqu'on prend la. 
Er) de vus à une disiance trop 
ande du tableau, la diminution 
objets qui s'éloil dus pre— 
aniers plans n'est plas assez sensi= 
Ule , et Le tableau deviendroit trop 
plat. Quant à la hauteur du point 
rügle assez géné 
Fes 
la direc= 
tion du point de vue, on observera 
qu'elle est la plus favorable lors 
pd ve naar 
qui par. 

Lu eur du tableau. Lascène 
d'un s el fout ce qui s'y 


3 56 présentent de la manièra 


À plus favorable lorsqu'on estabso- di 


lument en face du milieu de La 
scène, C'est pour celte raison que, 
dans la plupart des iableaux, le 
poiut de vue est au milieu , el 
cela est essentiel dans lous ceux 
où les objals principaux setrouvent 
au milieu du tableau, 11 y à cepen— 
dant aussi des cas où ce poinl est 
plus rapproché de l'une ou de l'au- 
tre extrémité du tableau. Un ta- 
bleau ne se présente dans loule sa 
PA , que lorsque l'œil de ce— 
ui qui le regarde est an point de 
vue sur lequel est basée la perspec— 
tive de l'ouvrage. Pour bien juger 
d'uu tableau, les counoïiseurs ont 


mal) pour marquer l'en: où 
toutes Les parties 
quand on veut fuir, — C'est relas 


'orgus ces surtes de chants mesu= 
rés où non mesurés , éérils O1 HO 
écrits, el toutes ces successions har= 
moniques qu'ou fait passer sur une 
mote de basse toujuurs proli 9 
(Payez CaDEN£A.) — gp 1 
même point, surmonté d'une cou= 
ronne, s'écrit sur la dernière noté 
d'un air ou dlun morceau de mis 
sique, il s'appelle alors Point rt= 
mab.— Eufn,il y à encore une 
autre espèce de poiuts , ‘appelés 
Pornrs péracus, lesquels s8 plas 
cent immédiatement au - dessus OU 
au-dessous de la tête des notes; 0m 
en mel presque toujours plasieurs 
de suile, et cela avertit queles no 


toujours soin de le rder, au tes ainsi pouctuees, doivent être 

faut qu'il est possible, du vériluble marquées par des coups de langue 

point de vue. eut ou d'urchet égaux, secs et déta— 

cela ne peut pas toujours se faire chés. 

dans les galeries. Posxr D'oncux à la savoyardes 
Poisr p'oneus ou Pornr pe Vuy. AcRÉMExS du chant. 


neros, qu'ou appelle aussi Cou- 
AONXE, es une espèce de C ren 
versé ainsi, ©, el ayant uo point 
dans le milieu. Lorsque ee signe 
se trouve à-la-fois dans toutes les 
parties sur la note correspoudante, 
C'est le signe d'on Dre général ; 
ou doit y suspendre la mesure, el 
svuvent même on peut finir pa 
celle note, Ordinairement la partie 
principale y fait, à sa volonté , quel- 
Que passage que Les Italiens appel= 


PoixraL ; on appelle ainsi toute 
pièce de bois posée debout ; pour 
élayer ou suuteuir une. pouire où 
quelqu'auire partie d'un bâtiment. 

On nomme encore par 
ticalièrement une pièce de bois po= 
sée debout sur des nor 
relever quelque ferme de 
pente , ou une travée de plans 
cher. 


Poure: instrument dont où s# 
sert pour graver à l'eau-forie, Qu 


POI 
#e sort aussi du mot pour 
exprimer a manière d’un graveur 
À l'eau-forte : ainsi l'on dit que Caz- 
LOT avoit une poiute ferme ét spi- 
rituelle; Lx BeLce, une pointe fine 
et badine; Rewnrax pr et Le BE 
KEDETTÉ, une pointe Es AE 
oresque, Pour exprimer 
Faut dan graveur à l'enu-forte, dont 
le travail n'a rien de moelleux et 
semble égratigoé, on dit qu'il « 


une pointe maigre. C'est dé inême 
à lu pointe qu'on ra lu timi- 
dité maladroite de La main qui la 


tient, et l'ou dit qu'une planche est 
gravée d'ane timide. L'em- 
Ploi le plus ordinaire que l'un fait 
dé lu poiné, en gravure, est sûr 
un vernis duni le cuivre est cou 
veriselle enlève slurs Le vernis, et 
sillonne peu profondément ls cui- 
vre; mais on l'emploie quelquefois 
sur lé cuivre nud, et alors on la 
nomme pointe sèche. Ou la réserve 
pour les travaux lendres, qui doi 
vent avoir un ton doux et argentin. 
Elle doit, pour cet nsuge, étre bien 
tranchante. < 
Poinre DE DIAMANT ; il paroit 
que les graveurs en pierres finés 
chez les anciens commençoient 
creuser les rudimens de leurs figu- 
res avec la pointe de diamant ,etque 
c'étoit aussi avec elle qu'ils y met= 
tvient la dernière miin. Pline parlé 
ouvertement de lu puiaie de din- 
nant , qünad il dit que sa dureté est 
si grande , qué s6s frabwens ; qu'il 
sppellecrusta ou ,scrvent 
À graver les autres pierres, I n’étoit 
aisé dese procurer de semblables 
s qui fussent propres au 
trrvail de la gravure , à : de la 
rareté, de la cherté du diamunt et 
de la difficulté de rencontrer des 
éclats d'une finesse convendble 
Pour y parvenir, on laissoit quel- 
en le diamant dans du satig 
bouë récent et chauffé, parce 
qu'on croyuit celle opération pré 
Himinaire utile au succès de [a so 
aude: Les anciens avoient conne 


POT . Si 
nous l'usage du lourel; maïs CHnise 
pense qu'ils s'eu sont servi plus ra= 
rement, et qu'ils ont employé plus 
souvent là pointe da diamant, 11 
convient cependant que duns les 
pierres ægyplienres fout est dû ai 
tourel. Le ; veul combalti 
cette opinion s il st vrai qu'il Las 
voit dattes en fi Pub dire à 
Christ que les anciens ne s'étoient 
Jamais sérvi que de la péfute du 
diamant, LessrNG à défellu avec 
raison , el par conséquent 
avantage, l'opinion de Christ, Celle 
opinion estencore établie sur Les be 
sérsations de N'arren, celui-ci indi= 
que, dans plusieurs pierres, des 
parties qui n'onl pu être faîtes qu'a 
vec la pointe du diamant. Dans son 


examen de deux pierrés qui repré 
sentent Onbrysdée , il EE 


Tune n'a pu élre gravée qu'avec le 
tuuret, el l'autre, en Fe par- 
ie, qu'avec là pointe du d'amant , 
et que c'étoit là manière la 





mortier , et quand l'o 





un 
pe mé frés-clairement par ces mots 
lé Pline : eus con. 





tils de fer, et aucüim une n'é- 
toit ussex dure FE a résister, 
Cètte déscriphion Lau te 
dre parfaitement à l'emploi que 
En A cn ‘du Fls 

et à l'outil décrit et figuré par Me 
fiërie. C'est dohé à tort, ainsi que 


issu l'a très-biéh pruuvé, qu'on. 
à pecsé qu'il étoit FRE dans 
4 la pondre, et non | 


nié du dinmunt. d 
OPNTER ; C'esl , pi dés du 
poiat, rendre allérnativement Jo 
gues et bréves des suites de not 
2 
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naturellement égales. Fay. Pornr. 
Pornrizzé. Le graveur 2 deux 
moyensd'exéculer son ouvrage , él 
d'y produire le dessin et lo clair 
obseur; il le fait ou par des tailles ou 
par des points, Quelquelois il ne Fait 
usage que de l'un ou de l'antre de ces 
muyens ; mi plus souvent il les 
emploie conjointement. Lorsque le 
dessin doit être vif et fier, lorsque 
les lumi et les ombres doivent 
être À , il emploie les tailles ; 
il travaille, an contraire, au poin 
tillé, c'esisi-dire, ‘avec des points , 
Îles parties qui doivent être délica= 
és , mocllenses , ét où les ombros 
doivent tro extrémement légères, 
Voilà pourquoi beaucoup de gra= 
veurs travaillent au pointillé le vi- 
sage ,ct en général le nud, sur-tout 
Léo l'offre que des ombrestrès- 
Foibles ; el ils emploient les tailles 
el les hachures pour faire le reste. 
Le puoiatillé est, dans la gravure , 
à-pou-prés ce qu'esi la miniature en 
peintare, Les grands graveurs n'a 
jai. pas la méthode de travail- 
ler entièrement au pointillé une pare 
tie principale, ils n'emploient les 
points que comme moyen subsi- 
iaire, pour renforcer Jes ombres 
dans cerlains endroits, el ils mel= 
tent leur soin principalà bien cxé- 
cuier les tailles et les hachures, On 
a cependant des gravures où non= 
seulement le nud , mais toutes les 
lies sont exéculées au poin- 
Elie. Elles ont beaucoup de déli= 
catesse el de moclleux , sans être 
cependaut dépourvues de force 
et de vigueur. On a Gris Dar 
vrages en cé genre exécu (] 
graveur français J, Morin. Ban 
“ToLoZz1 est celui qui a donné les 
iers vuvrages en cé genre qui 
soient d'une grande beauté. Parmi 
es auires artistes qui se sont dis- 
tingués dans la gravure au poin- 
tillé, on peut citer : Jon. SPirs- 
muux, FF, W. RyLanp, Rob. 
'Manacsom, G.P.Scamipr , Just. 
Pauiscen , Dan. Benoën , C. 














Por 

Frixen, P. #7. Toxrixe, ete 

Les points que l'on met à l'emu- 
forie pour faire les demi-teinies des 
chairs, peuvent s'employer dedit- 
férentes manières, qui toutes pre 
duisent un efet assez heureux 
quand ils sont em, avec got. 
On en fait de rod dem 
est de même des peintres 
torse qui emploient également des 
points longe et des points ronds, 
Dans les chairs d'homme, on met 
des points longs an bout où entre les 
tailles, ou desronds,qu’on alonge en* 
suite au barin, ou biewonseconten: 
te, quand on retouche, de lesen= 
1remêler avec des pormis À Dans 
les chairs do fomme , on n'en met 
à l'eau-forte que de ronds , les longs 
feroient un-travail trop brut ; mais 
afin qu'ils ne et PR 
ment ronds, ce qui il une ré= 
pes froide et suns gobt, on tient 
la pointe un peu euuchée .en les 
piquant. Si on grave de es 
Égures, on se se 

inte, qui ren points 
Lee à Les points ronds doivent 
être mis dès Ro cela lear 
donne un certain rar 
qui , mêlé ayec la proprelé, 
poiuts longs que l'on ajouté au bu 
rin, fail un meilleur effet que ne 
feroient ces mêmes points monde 
mis simplement à la poinlé séclies 
C'est pourquoi , dans les belles têtes 
gravées purementau burin , onnien 
voit que de Jungs, les ronds nélsat 
beaux que quand ils sont prépurés 
à l'eau-forte. On ne doit 
procher les poinis à l'eau-forie trop 
prés de la lumière, mais on Jaïse 
de la place pour en meureau burin 
ou à la pointe sèche, de plis ten— 
dres, qui conduisent insensible 
ment jusqu'au blanc. On mel aussi 
quelquefois des points longs, ou 
plutôt des petits buuts de tailles ex= 
irémement courts dans les drape— 
vies, lorsqu'on veur représenter des 
étoffes trés-grossiôres ; &L pour 
leur donner ce brut pitteresqne qui 





LE 


Tor 
les distingoe des autres onvrages 
plus anis , ontiremblule un peu la 
main en couduisant sa taille, cequi 
lui donne up griguotis qui fail foet 
bien ; mais il l'aut que cela se fasse 
sans affectation, 

PornriLLen; c'est, dans Ja mi= 
niaiure et dus la gravare, faire des 
petits points avec l'outil appelé 
pointe, où avec le pinceau, pour 
Fondre les leinles des carnations, 
Foy: Pornrinné. 

Porxrs; on appelle ainsi des pe 
lites louclies qui sont employées 
dans la miniature ét dans la gra 
vure. ( F. PoinriLLé,) Onse sert 
aussi de puiuis daus les plaus, pour 
murquer les alignemens , les objets 
qui ue sout pas dans le mème ni- 
veau, comme les curniches d'ap— 
parlemens. 

Pornsen, Pyrus. Pausanias, en 
parlant du temple de Junon à My= 
cène, dit qu'on voit sur une co- 
lonne la statue du poirier sauvage, 
et que c'est là plus ancienne de celle 
déesse qui existe dans la Grèce. 

Le poirier est principalement em 
ployé aujourd'hui pour la gravure 
des plaathes à imprimer Ée à 
peints, et lu gravure en 

Porssows; les poissons furent l'ab- 
jet d'un culie supérstitieux chez les 
Ægyptiens, chez tes Syriens el dans 
plusieurs villés de Lydie, En beau- 
coup d'endroïts de l'Ægypte, Îles 
nus plaçoient sur leurs autels des 
anguilles , d'autres destortues, ceux- 
ci des brochots, ceux-là des mon- 
sites marins, auxquels où rendoit 
des honneurs divins, Mais co qu'on 
appeloit le poisson sacré pril 
Férens noms : tels que ceux de plia= 
gro, d'oxyrinque ( Fey. Oxxnis- 
ous), de Lérinors ( F. ce mot) 
et d'onanés, Le 1.#11, part, 2, pl 
140, n° 10 de l'Antiquité esplig., 
offre un prètro #gyptren embras= 
sat au autel qui lui vient jusqu'à 
Ja ccinture : de cet autel sortent des 
cordes uù, entr'antres objels sym= 
boliques , sont attachés deps pois= 


POI LES 
sohs. CAvius, lom, #, pl 19, 
miinéros 4 et 6, à fait graver un pe 
poisson ayantaur le dos, au-des= 
sus de l'arrête, une bélière, qui 
laisse oroire qu'il a servi d'amu- 
Jette ; il porte la coiffure bicorne 
qu'on voil ordinairement sur la têle 
d'Lsis. Le méme auteur, tom, vt, 
Pl: 92, numéros 1 dormait 
un autre , dont la forme et les dé 
Wils qu'il en doune prouveul que 
c'étoit une cassoleite. J'ai déjà eu 
occasion de parler de l'emploi alfés 
Korique du poissun ébez les chré= 
tiens, au mot [enrays, Les pois- 
sous, sur les médailles, désiguent 
les villes maritimes. Les 1hons où 
pélamides sont le symbole de By- 
æance , parce qu'on y eu péchoit 
une grande quantité. Le dauphin 
portant le héros Tarus, est le sy 
bole de Tarente. Deux poissons s 
celui de Cyxique ( Foy. Porns ) et 
des Léonlins. Sur les médailles 
d'Abyde il y a uv puisson avec une 
ancre, ele. Flutarque SE rt 
les ÆEsyptiens lo poisson Vie 
de la. Haine, 


des 

rières, et destinée à porler ua 
mur de face ou un pan de bois, 

Porrnine ; aclon le besoïn , les 
arlistes grecs Fa L les a 
ports que, suivant là proportion 
aduplée , les parlies AE iant 
enti’elles. Ainsi, là poitrine qui, 
depuisla fossetle du coujusqu'au bas 
du steroum, ne devruit avuic que 
la hauteur d'une tête, est souvent 
plus longue d'un pouce et davan- 
tage même, an de Jui donner plus 
delargur et de convexilé, La beauté 
de la poitrine des figures d'homme 
consiste done , selon VVinckel= 
manu, dans le beuu dégogemeat de 
son élévalion. Ou en voit souvent 
de pareilles dups les statues des 
dieux, et sur-lout dans celles do 
Murs et de Neptune, Homère en 
donne une semblable au roi des rais 
Agamemuork 


ETES Por 

PoLagrre, est un vaisscau de 
euivre de deux ou, trois pieds de 
long, et de quatre à cinq pouces de 
diamétre ayant la forme d'un demi- 
cylindre creux , coupé par uu plan 
poire son axe, que les plom- 

. biers remplissent de braïse le, 
et qu'ils font r dans les gros 
toÿaux de pire qu" Faut chauf- 
fer pa pour les souder, 

Port. Poÿyez Potier et Po- 

Po a des belle ee 
‘Pouts; parmi = pi 

pire te jén anciens à la 
construction des édifices, celle con- 
ane sous le nom dé tenoit Le 
preinier rang. Elle s'appelle aussi 
amiantus el corsoides. Dioscuride 
prétend qu'on la tiroit de l'ile de 
Chypre. [ 

sg me : se AT dans la pue 
tare en émail ; des onvrages qui, 
ris au fon, ÿncquiérent vo beau 
Juatre. On it qu'ils ont pris un beau 

, poliment, 

C'est encore le poliment qui done 
sie le lustre el l'éclat au marbre, 
aüx piérres précieuses où À toute 
autre malière. [se dit aussi du lus- 
1fe même el de l'éclat qu'one chose 
a reçu de l'ouvrier qui l'a polie. 
Foy. Poiim, Vennin et Cincumt- 
LINITIO. 

PôLin ? en général, c'est dler les 
inégalités, 


bre, l'acier, le fer, l'argent, l'or, 
le diamant Et tree 4 
tom. 1, e .) L'usige de po- 
lie Loti D ete ru er 
élé géneral. La ponssière et l'ean 
glissant sur le inarbre lorsqu'il est 
poli, il se dégrade moins que lors. 
qu'il est mal, el il conserve aussi 

lus long- temps ün (on agréable. 

efle manière de le travailler con- 
xenoît par conséquent à des duvra 





faits Ja plupart pour être plarés 
S grand Les faures de Monter 
Cavallo , gelles du Nilet du Tibre, 





figures colosales 
Stat ENT ElS Bolies cts He 


nir la surfice et ini ém 
ÉANCE SU RATS On poli le mar- - 
Y 


POL 


LL a ont 





ture de la peau. Les ondi 5 
sont plus sensibles , les défauts par 
conséquent plus apparens. Lé poli 
eslaux statues ce que le vernis est 
aux tableaux , il en fait ressort les 


couleurs. Le poli ne prodüitn bon, 
effet que lorsque la. est véri- 
tablement belle. On ne polit avec 
succés que lorsqu'on a de 


la perfectinn.. Ces deux. se 
tronvoient done liées l'ime à l'a» 
tre; il falloit qu'uve figure fât } 

ponr résister au 1emps ; SL falluit 
qu'ane figure fût habilement ache- 
vée, pour qu'il fallüt la polir, An 


surplus , on igiore la manière 
polir des anciens, maison l'a je. 
gée préférable à celle qu'on 


que aujourd'hui , eu ce qu'elle: 
ns du Pas LT vu à 
le l'emploi pierre = 
frottement qui doit pros er 
uuaser cerluinés péliles arëlen 
dont la vivacité ne contribte pas 
pen à rendre uu ferme ei 
spirituel, F. PoutMENTs 
Pocissotn , est un morceau d'a- 
cier trés-poli, emmancbé de buis, 
dont se servent les secruriers ei lès 


doreurs poar polir leur ouvrages il 
y enade différentes formes el gros 
seurs. ? 


Toctronxs GRMMARUM: Payez 
GLYPTIQUE , tom. 1, Gap: 
PoLos Ass ; palile pièce de 
sique d'aprés liquolle on exécute, 
en Pologne, ln danse nationale, qui 
perle Le nom. bye à cons 
certs, onais oxéculent aussi 
tré THéquammant do pce da ee 





rTOoL 
sique le co gonre ; concorremmaent 
avec d'autre musique. Sa meurs 
LEE apte ri ra 
ticsde 6,8, 10, etquelquefoisd' 
plasgrand nombre de 
“et l'autre partie se termine toujours 
par un ton dur. Dans d'aulres pays 


de l'Eu » ON à aussi 
des airs de danse connus sonn le 
nom de polonaises , mais dont le 


Caraclère est tout-à fait différent de 
celui qu'aiment les Polonais, Le vé- 
ritable caractère de la polonaise pro- 
prement dite, est solemnel et grâve; 
où l'exécuteordinairementavecdes 
cors, des hautbois et des insiru- 
mens sémblables , qui qu 


altérations considérables par les or- 
nemensetagrémens italiens dont on 
Ta sore 

l'oLt na u M. Fabius Pictôt dit 
que, pour laver les mains où les 
pieds, on tenoit dans la main gau- 
che un polubrem, el dans la droite 
wo vase rempli d'ean : le pofubruns 
étvit In cuvette ; et le vase servoit 
à répandre l'eau 

PoLveéeiaLe; sorts de nome 
pour les Oüies en l'honneur d'A- 
pollon. Le nome potycéphale fat 
inventé, selon les uns, par le re 
eond Olympe Phrygien, descdn- 
daot da fils de , et selon 
d'autres, par Craièe ds, di isciple de cè 
même Olympe. 

Pouyeone , ‘té dit de la Ggure 
duo Forme l'enceinte d'ane place de 
forification ; par les lignes qu'on 
conçoit tirées da centre on de la 
pointe de chaque baslion , au cen— 
tre où À la pointe des basions voi- 
sine; mi r'esi dé centre en centre, 
appelle |éntérieur ÿ 
amais si c'est de polate én pointé, 
@n l'appelle polygore extérieur. 
Denis LR AA les 

tes LI on les vus, par 

une fume nommée Panne, 
“ # ter d'autres, par Polyrmne= 


POM 
stos , fils de Mèles 
Pobvvrrenon , not qu 
noi au composé de pla- 
sieurs tal F. Drrrvète. 
PoLYspasros ; nom d'ané nia= 


ns 
honien. 
don 


qu 
fnéliné ; c'est ce qui lui duanoit 
Vavininge de ir être dirigée 


iroit 
- L'extrémi du sêt 
étoit fixée en terre; pour maintenir 
l'extrémité supérieure, on y alta 
éhoit quatre cables ibn”. fixoit 
À autant de forts eufoncés 
Aansla terre. À ln supérieure 
mât, au-dessous de l'endroit oi 
étoient attachés les cables, on pla 
tan moufle; un second noue 
oit 1ié au fardoan qu'on se pros 
posoit d'élever, et un troisième de 
Tronvoit an pied du mât. Les denx 
de ces moufles avoient trois 
rangées ;' chiéuné de trois poulies ; 
etcelui fixé au pied da mât avolt 
encore trois poulies. C'esl re granit 
nombre de poulies qui à fait don- 
ner à ph x rc nom,de po— 


lyspastus, 

PotystiL£ est tin édifice dont 
ex colonnes sohr eu si £rand nom— 
bre, qu'on ne peut les taper dn 
prémier aspéct. 

POMMETTE ; c'estun péeatrifs 


Ponéniu; on désignioit, as 
Mere el ee mot, Di let 
réin sicré qui onto soit hors 
des mûrs dé la vilf8, soil das l'es 
pare situé entré Lx muraille et les 
bitimens intérieurs, #it enfin a 


nes, les étoiènt dressés 
des aulels destinés à divers nacri 
fices. Personne n'avait le droit de 


si6 FroM 
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mains, le mème que Romulus avoit 
éloil au du mont Pa- 


des limites dela ville ; arrondit cel- 
les du pomæriuns. Sylla en fit au- 
tant, selon Festus. Augnste , Né- 
von, Trajan et Aurélien gra de 
même ; mais on ignore l'endroit 
précis où ils Gxèrent ces limites. 

Pours crRcENsIs. Poyes Gyu- 
AR de tome 1, pagé Bas, 
col. 2, 

Power, ville de la Campanie , 
qui dans l'antiquité éloit une ville 
E commerce lrés- florissante ; Je 


Se | 


* 
rom 
J'autre. Des colonnes on platôt des 
ri carrés formoient nne ga= 
ie couverle, qui 


ST RES 
4 destinées probablement 


piliers : 
éloient Fevélus d'ou Wuc jaunâire, 
#4 les piédertaux étaient. noirs Et 
ornés d'aral La seconde di- 
vision de l'édi 
ea colonnes mi formoñent 
un e d'une propor= 
tion. assez petite. En gé- 
néral, toutes les parlies de cette 
maison de campagne éloient extré- 
nement resserrées et étroites. Sur 
le chemin qui passe devant lx porte 
d'entrée de celte maison, on wait 
encore les ornières des voilures 
Auprès de la potié Es RPM 
r 





A a ra prés squelel 


duquel elle étoit située, 

br Féeurasoft un moyen favorable 

Ke Mranspor! 
will eut le même sort qu'Hencu- 
LAKUM { For. ce mol}, et fut en 
ierrée sous les laves ot les ceudres 
da Vésuve. Elle est éluignée de 
celle montagne d'environ deux ou 
{rois milles. À un mille de la Torre 
dell Annonsiata , on quitte a roule 
de Salerne, et on se détourne à Ja 
droile pour arriver aux ruines de 
Pompéi. Le premier objet qu'on 
découvre est ce qu'on appelle dx 
maison de campagne ; on l'a nom- 


Er rare qu'elle est située 
au de la ville, 
maison es itque lorsqu'on 
est tuult . Îlen est de même 


des autres ifices de Pompéii qui 
sont ous cachés derrière les mon 
ceaux de cendres qui cn des 
fouilles qu'on à entreprises lors de 
Ja décuaverte. C'esi pour celaméme 
qu'on ne guère se faire une 
idée exacle de la véritable étendue 
de la ville, d'autant plus que les 
maisons ont peu d’élévation. Cette 
maison de campagne avoit deux 
divisions , l'uve plus élevée que 


1er ses produits, Cette préci 





pierres 
ieuses. On croit que l'autre 
aura porté une cassette renfermant 
différens objets précieux, qu'on æ 
irouvés prés de lui. Peut-être que 
c'était le maitre de la maisonel suis 
esclave qui, en [uyant, avuient 
pot EEE 


mais qui, arrivés àla 
trouvèrent déjà encom de Le: 
dres sous laquelle ils ant élé.enser 
meis. La cour de la maison formoit 
un carré de quatre-vingt-quatorze 
pieds. Les deux coins ‘du côté ue 
l'eutréo étoient occupés par. deux. 
chambres, dout lune servoit 
bablement à y serrer le grain, Fac 
tre à le batire. 

En entrant dans la cour , on ap= 
perceroil un portique ouvert, suu= 
tenu par six colonnes ; 
côtés ilétoit entouré d'arbres, dot 
on a encore découvert des frouvs 
el des branches. Devant ce 
étoit un bassin, dont où a, aussi 
trouvé sur place les tuyaux de 
plomb, À l'extrémité dela galarie 
éloit une voüle ea pierre , qui paroñt 
avoir servi de cave, parce qu'on y, 


POoM 

wtrouvé beaucoup de ces vases dans 

Jexquels les anciens comervoient | 
déar vin;:on prétend même que 

dans plusieurs de ces vases on a 

encore trouvé un reste de vin qui 

s'était épaissi, et qui est devenu par le 
Japs de temps aussi dur que la pierre. 

DE prds de-là on descendoit dans 
une cave eu pierre, trés-sombre et 
revêlue de stuc ; elle est restée ab= 
solument intacte, mais elle: a été 
eneumbrée de cendres. Auprès do 
d'escalier qui conduit à celte cave 
on a irouvé sept squelettes de fem 
mes que la terreur, dans le mo 

ment de l'éruption volcanique, a 
sans doute poriées àse Ho ie rer Mare 
+e lieu écarté, où elles ont 


Elles s’éloiout serrées Loutes ; ane 


auprés de l'autre, dans un coïn prés 





ony a même reconnu des er eh 
de leurs vétemens, Ces impres- 
sions se voyent encore dans le 
Musée de Portici; on y montre 
entr'atres celle du sein d'une de 
ces femmes qui s'est si bien con 
servée, qu'on y découvre l'em— 
preinte d'un lisxu très-délicat, On 
y voit de méme l'empreinte des 
anneaux , des bracelets, des col- 
liers et des boucles d'oreilles dont 
ces femmes éloient Ha 
milton , dans le récit qu'il a pu 
blié sur les découvertes d'Hercu- 
lanum, fait À ce sujet | la remarque 
les cendres vol es mélées 
ne grande quantité d'eaû dors 
de l'éruption » formoient nne espèce 
de terre grasse qui devoit produire 
le même résultat que la 
dont on se sert pour faire des mou- 
les. Prés de celle cave éloil une 
chambre trés-sonibre dont on n'a 
pu deviner l'usage ainsi .que 
celui de cinq autres petites chambres 
qui viennent l'une à la suite de l'au- 
tre: Aucune n'uvoit des fenêtres. 
bu de la galerie, on 
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descend par unescalier à la seconde 
division de la maison, qui contient 
plusieurs chambres plus où moins 
grandes ; et derrière laquelle étoit 
le jardin dans lequel on descendoit 
aussi par un grand escalier, Dans 
toute celle partie de la maison , om 
EL seulendroil qu'on 

regarder comme une el 
a à coucher, à l'exception d'une 
espèce d'alcove et garde-robe cir: 
culaire ayant trois fenêtres aur 1e 
jardin; dans celai-ci on a distin= 
gué encore les comparlimens ainsi 
que diflérens arbustes et buissons 


EE EEE Te 


PGae seconde division de ln mai 
us élégante ; les 


son éloit la 





quesliun ; él qu'on peut Rare | 
comme une chambre à evucher, 
fétoit la salle à manger, et à côté 
étoit le garde-manger , d'où on en 
troit dans une.chambre qui puroît 
avoir servi de vesliaire, car 00 y 
a trouvé des vêtemens, Une autre 
cour plus petite embellie d'an bas 
“in et de colonnes de propor— 
tions différentes, éloit auprès du 
graod chemin, et donnait enlrée 
dans la grande cour de l'intérieur, 
où éloit Lx porte par Jaquelle on 
sortoit sur ce grand chemin. Au 
prés du jardin sont le bai froidiet 
le bain de va « 

A peu de distance de celle mai- 
son , on a trouvé auprès de la grande 
ronteun petit monument sépulchral 


matière orné seulement de faisceaux. Une 


iuscription fait voir qu'un eerlin 
Diumedes ,affranchi d'Arria, home 
sacré ce monument pour sa mais 
tresse et sa famille, ainsi y pour 
lui E Le siens, RE 

ragmens onnes qui 
étoïent auprés du tombeau le #' ire 


Free font penser 


sr8 POoM 
qu'autrefoisilétoit plus élevé qu'a 
tuellement. Sur uno base carrée , al 
y avoit une consiruetion circulaire 
urnée de culonues el de statues de 
marbre. Par une porle ou entroit 
dans la premiére enceinle, pour 
ainsi dire dans l'avaat-cour du mo- 
nument ‘sépulchral ; le tombeau , 
Edit, Étoit entouréd'une 
terrasse ; des marches eonduisvient 
au stylobate, sur lequel on trouve 
encore des colunnes. De-là une 
ouverture conduisoit dans le tom 
beau, où il y avoit plusieurs ni 
ches, dont la principale renfermoil 
une urne qui comenoil probable- 
ment les cendres de Mammia. Dans 
l'avant-cour éluient deux excava- 
tions ouverles , &'éloit l'entrée de 
deux caveaux voûlés qui ne pen 
vent avoir eu d'autre destination 
que celle de servir de sépuliire, 
Sur le mur du monument 1 
chral, ei auprés des excavalious 
dout il vient d'être question , on 
a trouvé des masques de grandeur 
colossale, [ls ne parvissent pas avoie 
appacient proprement au loinbean 
de Mammia qui esi d'ane propor+ 
tion beaucoup trop patite, Îls rap- 
pellent les musqi scéniques , ce 
qui rend.asez probable l'opinion 
de plusieurs savaus qui ont regardé 
cel endroit comme le lien de sé 
püllure des comédiens de cetle ville. 
L'eutrée de Pompéii es pelile et 
peu appareule ; elle n'annonceroit 
pas une ville d'une grande impor- 
tance. Elle consiste en fragmens 
de colonnes dont on a ir. dans 
lasenvirons plusieurs portions assez 
sonsidérables, et dé beaux chapi- 
taux d'ordre ionique ; probable 
ment ces colonnes ont servi aulre= 
fois à soutenir des édifices, Des dec 
côtés il y a des nrenden et des por+ 
tiques, qui forment l'entrée des 
senliers où trolloirs pour les pié- 
tons ; ils se prolongent À côté du 
grand chomin. Dans beaucoup de 
villes modernes d'Htalie et d'autres 
pays, il y « de pareils chemins 


gear du chemin principal, qui 
n'a que dix à douze | un 
qu'il se dans 
de cinquante à aoirante loises. Datis 
l'ancien sol de la rae, on Moi æit- 
cure les traces trés-sensibles des 
Nirnqeeepuane ne 
proiteemt qu'i CR Len > 
de PP LL les roues, À 
irée s'élève un piédestal carré quis 
selon tout cé qu'on en voit, paroït 
avoir snpporlé une assez. e 
colonne, Plusieurs monnmens tu 
mulaires qu'un trouve dans des 
environs , ainsi que les inscri= 
ptions du piédestal même, font 
Paré ae ne 
1. Encure près. 
la porte, on trouve deux banos 
semicireulaires , en vingt 
pieds de longueur : il ny.en a 
qu'un seul qui soit bien conservés 
on y lil une inscription qui dit.que 
c'est le lieu de la sépuliore de la 
prélresss Manunia, qui ini a 6e 
accardé par un décret des Déou= 
rions, Cetie dérnière cireonshnes 
que le lieu de sa sépullure n 616 
désigaé pre un décret den Déons 
rions, prouve que là faille de celte 
prétresst jouissuit d'ane grande cons 
sidération à -Pompéti. . 
Eu suivant celle rue principale, 
on reconnaît ençure la forme dé 
différentes boatiques , malgré le 
ravages causés par le temps et le 
tremblement de terre. À jager d'a 
près une espèce dé balustrade a 
de grillage qu'on remarque à l'ane 
d'elles, c'etoit la boutique d'un mars 
chand. de parfums et d'eaux spiri- 
iuenses: en bas, il y a une especé 
de luyaa on expavalion en mar= 
bre, tonis il seroit difficiles d'em 
assigner l'usage. Dans la même rue 
et assez prés de la porte de la villes 
où voit une enseigne assez bizarss 
el que le hasard a parfaitement 


E— 
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ee conservée. C'est un Phallus il 
# bas- relief, dans le en 
pierre d'une maison. L' vale il 


gaire est que c'étoit l'enseigne d'une 
maison consacrée à Véuus ; el on 
Fa appayé à cet égard, sur-tout, 
0e ltsetiios ner TA El 1rou- 
vée à Pompéii, et rapporléo par 
WVINCKELMANN » dans sa pas] 
comte deBnune nufles découvertes 
d'Herculanum , à \a 62, de la 
traduction frang. dé M Jansen. 
D'autres ont pensé que c'étuit l'en 
en Ée pe wa d'ane Fa= 
que de ces figures que nous appe- 
lons obscènes , mais auxquelles In 
erédalité des 1 gr 
choit des idées sea, où se 
les dames norluient comme ra 
lettes, M. Homilion pense que c'é- 
toit plutôt un sigue le culic parti= 
rulier rendu au Dieu des Jardins , 
comme on voil aujourd'hui quel= 
quefois des maisons avoir pour en 
seigne la fgure de quelque saint. 
Selon M. Hirt, la dar lion de 
Ia maison, qui a cé pris, {ILE 
enseigne , pronve ce" pr 
un cabaret qu'an 
Vénus. D Jui pa pes og 24 
beanconp de ces boutiques dont 
celle rue est bordée, étoient des 
cabarets, dans lesquels on donnoit 
en 1nésd8 Camps à manger , et dans 
bu er be pr 
par ther- 
Pr ou espèces de cafés. On y 
voit par-tout ane architecture et 
ave distribution semblable; pla 
sieurssont irésagréablement ornées 
de marbres. Dans ces édifices on 
2'a trouvé que les ustensiles les plus 
nécessaires , mais tous éloient très- 
bien travaillés et avoïent les formes 





les ad rr Re balles à fard, 
ea comestibles, di bled , des Ceuiis 
de diflérentes 


Herculanam. Les nstensiles en ho! 
ont été carbonisés par la 
brélante , o4 sont lombés en pour 
riture, 

Le temple d'{sis est sans donta 
la plus remarquable dles ruines dé- 
couveries à Pompéii. Les colontios 
dont il étoit entouré se soit pres 
qu'entiérement conservées, La mai. 
tié de celles qui ornoient le péri= 
siyle ont été brisées aiasi quo les 
ces see Le nes Le qd 


chrémo 


pris et LI la pluie da 
cendres, an milieu des occupations 
de leur minisière. On monire en 
core leurs sétemens, la cendre et 
Les charbons sur les autels, Les van 
délabres, besuceup de lampes, des 
sisires, les vases servant à y moltre 
l'esû lusirale , les patères 

aux libalions, des espêces 

drons poor y conserver les inter 
Une des victimes, des cousslts sue 
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Jesquefs on plaçoit Ex state de Ta 
déesse Lis, lursqu'or lai offruit des 
sacrifices , les attributs de ka disi- 
ait dont le temple étoit par = tout 
orné, ele. Benicoup de ces vanes 
ont la figure d'un ibis, d'ou hip- 
popolime, d'un lutus, ce qui les 
remit d'autant plüs imporisntes, 
parce qu'ou les à tr sue les 
Jieux mêmes où on en à fait usage, 
de sorte qu'il ne peut plus y avoir 
de doute ni sur À réalité, ni sûr 
le genre de l'emploi de res uhjets. 
Les murs dit temple étojent orñés 
de peintres rélalives au culte 
'{sis ; on y a trouvé enfr'autres In 
figure des prêtres dans Jeur cus— 
tume ;'lear vétement élit de toile 
blanche, la tête des célébrans étoit 
tondée , leurs pieds élvient enve- 
lüppés d'un tissu fn et léger, à tra- 
vers lequel on distingue les mus— 
cles. 11 paroït que dans le sanc= 
lüaire de cette divinité étrangère, 
un aecordoit aussi dles places à d'au- 
ires divinités ; car on y a frouvé 
és élatües de Bacchus, de Vénus 
et de Prinpe, la plupart en bois 
avec des pieds et des mains en 
marbre ; celle de Priape étoit plus 
que les autres enrichie de cette ma- 
ï , surtoul au membre 

\é 
















celte divinné, Tout 
transportable de ces 
Jacé au 
à désirer 


qu'on les y eût séparés des ütres 
iquités ; afin que les porsonnes 
qui ont va Le temple fassent mieux 
en élat de reconnoitre les ins- 
trumens et usleusiles qu'on y a 
trourés. 

* Leeunple avoit là forme d'un 
carré long , et n'éloit pas couvert. 
CPay. Hvrærunos.) Une galèrie 
cuuverle soutenue par des colorines 
émtourait le temple ; elle servoit 
pour s'y réfugier en cas de muau- 
vais temps; au miliea s'élevoit une 
petite chupelle à lhquelle condai= 
soient quelques marches, et qui 
paroil avoir été le sanctouire de- Ha 


ns. 
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décise Dans le fond étoit probables 
12 


mat l'eudeuit où s6 (3 
les iuitiés, et de côté on voit wi 
autre cella dans laquelle lex tro 
slatues de Vénus, de Bacchus et 
de Priape étuient réunies dons une 


nicle. ne eme 


plé était du de la rue de Pom- 
péii, el de cliaque côté de l'entrée 
on voyoit un aulel devant une 
figncé de la déesse travaillée et 
bus-relief, Le grand autetsur féqriel 
ou sactilioit, æ trois pieds et demi 
de haut, et on ÿ à trouvé dé lt 
cendte et des osscmens , à muitié 
brisés et brûlés. La porte princi= 
pale du sanctuaire rulérieur cône 
sistoit en deux ailès ; on ÿ a trouvé 
encore les gonds d'airain sur Îes= 
quels ces ailes éloïent mises € 
mouvement ; on les « transportés 
au Musée de Purtici, Au-dessus le 
la porte est une iusoriplion par 
laquelle on voit que « Nonius Po 
pidius CéLsinus a reconstruit à ses 
frais et depuis les fondemens, re 
temple d'Lsis, qu'un tremblement ile 
terre avoit détruit , el qu'en récoin— 
pouse dece M. er 
de 60 ans, gratis dan Je cot= 
Jégo des Décurivnsm Ceite insctips 
fon , ainsique laurien par&de live, 
prouvent dune que. celle cèntrés 
uvoit déjà souvent été exposée à 
des éruptions volcaniques. Peu 
être que le tremblement de Verre 
dont cëlte inscription fait men 
tion, esi celui dont partout Séués 

ei Sirabon, qui ebranla el rene 
versa la plupart des édifices d'Efèr= 





eulaoum et de Fompei, obligea les 


Habitans à fuir , et Res menaçi de 
Ta ruine lu plus désastreuse. SG tn 
beau pay é en mosaïque , on a trouvé 
eucore une aüire in ion qui 
paroi devoir indiquer qué ce pavé 
a êté fait aux fraisile Corclia (pru= 
bablemeut Coruelia) Celea , épouse ; 
fille où spareute de Popidins Cel= 
sinus qui a fait évnstriire le fem 
ple. Lé squelette d’un prêtre qü'urm 
a trouvé sur ce pavé, a Mit cruire 
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que re lieu étoit destiné aux pré 
les el qux initiés du premier des 
gré. Ce squelelie étoit auprés d'une 
blé de marbre; il paroïl que ce 
Prélré avoil été surpris par l'érup— 
tion volcanique au aromeut vù il 
alloit manger du poi 1, car eu 
7 faisant des fouilles, on a encore 
trouvé les arrêtes di: , a 
quelques vasesqui servuient à prépa 
rer celle sorte de mets. Nous savons 
par Plutarque que les prêtres d'Isis 
ne. punvaieul se nouer que de 
poisson. La statue do la déesse en 
marbre blauc fut 1rouvée dans co 
sanctuaire; elle étoit placée sur 
une base carrée ; elle est d'un siyle 
trés-agréable. Anprès on a Ironvé 
ue table en pierre couverte d'hié- 
xoglyphes. Le grand autel sur lequel 
on sacrifioit est aussi d'une bonne 
fuïme. Ou y a encore trouvé dif: 
férens ornemens , différens frag= 
mens de culoanes qui décoroieut 
Îe sanctuaire, des musques de lerre 
æuile qui servaient à-la=fois el 
d'orvemént, et pour recueillir les 
eaux pluviales. Probablement le toit 
de Ja galerie éloit garni de masques 
semblables ; la bouche vuverte ser 
voit pour donner l'écoulement à 
J'en, On y a trouvé des encen— 
suirs, où acerræ en fer miuce, 
servant à beûler des parfums. 

Près du mur, el sur uue place 
älevée , sont les restes d'uu temple 
d'architecture grecque ; ces débris 
ressemblent assez à ceux qu'on trou- 
ve Juns les ruines de Pæslum. Le 

vé da temple ,qu'on voit encore, 
mes un carré vblung, el est élevé 
sur des marches qui l'entuureut de 
tous les côlés. Il y avoit ane eu— 
lunnade qui formoit une galerie 
couverle. Le peu de resies qu'on 
trouve encore de cet édifice pour: 
roient faire penser 
fruit dans wie érupliou antérieure 
à celle qui entrainu lu ruine dé toute 
da ville, ainsi qu'on à vu.plüs haut 
que le temple d'Isis avoil déjà en 
guyé aupararaut ans parville cu 
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lastrophe. Aulour. de -cé :monu= 
ment on ,voil encore Ciuq mar= 


quaturze dle large; 
côté de la mer, eétneuËF marches , 
hautes de six pouces , furmoient 
une saillie et cunduisoient au pé= 
risiyle. LL pacoit qu'il y avoit huit 
colonnes à la de , et onze du 
côté long. Le pavé de mosaïque ess 
encore intact. dans ieurs : eu 
druits, et fait assez voir que Je 
templeayoit deux divisions ; la plus 
éloignée étoit probablement Le sauce» 
tuuirs : il existe encore un autel 
roud et isolé, et eu dehors, une 
pierre longue carrée, sar laquelle 
où.plaçoit les victimes, Au reste, 
il paroi que ce monument es! le 
plus ancien de tous ceux de Pum= 
péii. Ses dimeusions, ce qui resla 
de ses colonnes etc, prouvent qu'il 
étoitd'anearchitectunenobleet mas 
jestueuse ; 5l paruil que c'était tua 
périptère. La place sur laquelle it 
s'élève a qualre- vingt-onse pieds 
en lung, et près de suixante-quatre 
pieds en large; les colonnes sont 
d'ordre dorique, leur diamèlre ent 
de trois piedsel demi ; il paroït que 
Jeur hauteur éluit égale à six dia 
mètres. On y a irouvé une mou= 
lare en terre ruite, qui entouroit 
probablement la corniche, et qui , 
oruée de ces masques dont il u été 
question plus haut, scrvoit pour 
dunner un écoulement aux eaux 
pluviales. 

Euire ce temple el celui d'fsi 
dont ila été question plus haut, it x 
avoit un édifice spacieux qui , seluu 
loute apparence,a servi de logemout 
et de place d'armes aux soldats ru 
mains;c'est pourquoi on l'aappelé le 
quartier des soldats. Cet odifice à 
muins souffert par le tremblement de 
terre que la plupart des autres, parce 
qu'ilavoitmoius d'élévationet qu'il 
éloil d'une construction plus léjére, 
L'expérience à prouvé que les édi 
fices élevés et d'une consiruction 
massive sont beaucoup plus expo 


















LE) rom 
sés à être ruinés par les tremble 
mens de lerre, quo les bélimens 
frèles et légers; la Sicile, en- 
trautres, fournit d'un exem- 
PAS demon pates 
dela e 
randeur colussale et la aotidité de 
eur construclion, et qui pur celle 
raison méme, ont élé rüinés les 


premiers. 

C'est précisément l'architecture 
Jégère et le peu d'élévalion de la 
plupart des maisons de Pompéii qui 
a fait qu'elles se sont conservées si 
bien, Daus le quartier des soldats , 
on a trouvé intacts presque tous les 
ours, et presque toutes les colun— 
nes entières. Lu fournie de cel édi- 
fice est celle d'un carré long, et il 
est entouré de colonnes et d'une ga- 
Iérie couverte. Celle galerie com 
anuviquoit avec plusieurs chain 
bres ou cellales placées autour , et 
qui probablement servoient de lu 
gemens aux soldats. La cour inte— 
rieure , lougue d'environ vingi- 
trois toises , et large de dix-sept, 
servoit probablement aux exerci- 
ces militaires. Les colonnes sont 
d'ordre dorique ; elles n'ont pas 
de base, elles soat hautes de onze 
pieds , et leur diamètre est de dix= 
hüit poaces. La galerie entre Ja 
colonnude et le mur a treize pieds 
sepl pouces de largeur. Elle servoil 
de promenoir , et en méme temps 
pour mettre à l'abri les cellules , 
dans chacune desquelles éloient los 
gés probablement quaire suldats , 
<at dons chacune on a trouvé qua- 
1re armures, Ces cellules n'éloient 

de dimensions égales; loutes 
éluient fort petites , revélues de 
siuc, ornées de pointures en ara— 
besques, et pavées en inosaïque. 
Elles se fermoient moyenvant une 
porte à deux batlans, qui s'ouvroit 
en dedans, comme où peut juger 
par la disposition du seuil, Elles ne 
recevoient le jour que par la porte, 
et peut - être quelqueloïs par une 
œuverlure pratiquée au plafond, La 


grandeur de deux de ces armures , 
des cuques- qu'éità 
trouvés dans one de ceschambres, 
unt fait penser à quelques pers 
Wes que ce n'étuient que 
phées élevés pour orner ces lieux ; 
cependant, comme ils éluient re- 
vélus d'étolfe , on a lieu de croire 
se s'en est réellement servi: 
rmi les armures qu'on ÿ a roue 
vées,ilya, Pt à cg 
Un casque sur esi gravé 
siége de Troie. Cos casques étoient 
asrez semblables à ceux de nos au 
cieus guerriers dans les temps de là 
chevalerie ;et éloïent garnis de vi 
siéres. On y à encore trouvé une 
lrompelte de cuivre d'une forme 
assez singulière ; six flûles d'ivoire 
Bxées à leurpartie inférieure, serêu- 
Ke Drm pe DJ 
és n'avoient point de trous 
varier les aout male la trees 
de leur diamèire devuit produire 
des sous différens qui, joins au son 
de la trompette, devoieut former 
une musique mililaire assez bruyan= 
te, quoiqu'un peu monotone. La 
chaîne de bronge qui y éluil attaché 
a saus doule servi pour la suspen- 
dre sur l'épaulé/ LE propreé 450 
chambres , le fini des ture 
dont elles étoient ornées, la mosat= 
que qui en formoil lo pavé, con 
trasient assez avec l'obscurité qui” 
devoil y régner, et le = 
sance qu'elles pe ceux 
qui les habitoient; maïs il paroît" 
que les soldats, ainsi que la pla= 
part des habilans de Pompéii , pass 
svient la plupart du temps sur les 
terrasses el dansles galeries, etqu'ilé 
neretournoient dansleurs chambres 
que pour dormir, ou tout ä plus 
pour y prendre des , C'est du 
moins ce que duit faire croire l# 
distribution de presque touiles édi- 





-fices découverts à Pompéit. C'est ce 


qui a fait penser à plusieurs - 
sonnes à “ee titre toit plurdt 
destiné à des exercices militaires @t 
gYmuasliques, qu'à des demeures 


pendant que c'étuit une véritable 
<userne, cl il appuie son opiuiun 
principalement sar la ressemblonce 
de ce quartier avec celui de la-vibig 
Hadriani DE Dans tent # 
pendant, il faut conveuir 
garnison de Pompéii ne 
être bien forte , et qu'elle nlexcé= 
doit guère quarante soldats. Qu y 
voitaussi des chawbres plus gran 
des, qu'on regarde comme le lo 
gement du commandant , pares qu'à 
peu de distance, on a Irouvé les 
eties de quelques esclaves ;et 


ver, À quelques pus plus loin, iby 
avoit un péristyle orné de colonnes 
avec de beaux chapiteaux; prubable- 
ment c'étoit la porte latérale. Tout 
auprès, une agtre porte condui— 
soit ,au moyen de quatre marches, 
sur ude place qui éloil egalement 
entourée d'une galerie couverte , 
soutenue par des colonnes joni— 


ques. ' 

A la droite, est l'entrée d'un petit 
théâtre qu'on croit avoir été cou 
vert; où n'en voit qhe les marches, 
lo resis est encore envombré de 
ruines. Quelques voyageurs pen— 
sent que cel édifice éloit un Ovéox, 
(Por. ce mot.) A la gauche de 1 
porie du quartier des soldais , il y 
æ cinq pelites divisions, chambres 
ou cellules, dans l'une desquelles 
on a trouvé an moulin à bras, ot 
dont une autre paroit avoir seuvi 


qui, au moinent de l'éruption, se 
trouvoient iei en prisou et dus 
r il he se sauver, trs 
disposition ces squelettes 
voir que la manière de mettre les 
isonniers aux fers resembluit 
cellu qui est encure on usage 


Pom 323 
dans plosieurs pays. Leurs ee 
ares ua bloc de bois, 
ei par-dessus passuiton Fer qui les 
rétenoit, et qui étoit fxé au bloc 
par des clous solides Les restes 


{de ret édidee font d'ailleurs voie 


qu'il Faisoit par 
tie du théâtre , auquel il paroit avoir 


pas servi de péristyle: Le prosconivm 


de ce théâtre est en gennde paitie 
découvert, et paroit étre d'ane 
forme semblable à eelui d'Hercu— 
lanain. La ie cvuverte dont il 
étoit entouré, et où se trouvoient 
les pomiloria , est aussi en graude 
parlie à découvert, y 

La construction des maisons de 
Fompéii fait voir que cette ville, 
duit avoir été bâlie sur un terres 
trèsinégal, peut-être même sur le 
emitère éteint d'un sncien volcan; 
il paroit du moins qu'elle a eu des 
communications soulerraines avea 
le Vésuve, car encore aujourd'hui 
Ja cave qu'on a trouvée sous la ter 
rasse d'une pelile maison , ést tele 
lement remplie d'une moffetiétout. 
faute, qu'en y entrant, il faut user 
de toutes les précautions. Lors= 
qu'on découvrit cette cave, on y 
trouva le squeleue d'une femme 
étendue à côté d'un grand vase, au 

és d'un fournenu qui cliaufloit à= 

fois deux chambres à bain et uns 
rotonde sombre, éclairée seulement 
par une ouverlure pratiquée dans 
la couverture, Ce lieu eat égulement 
remarquable pour le waturaliste et 
pour l'untiquaire, Le vase à côlé 
duquel le squelette est étendu sur 
un fus de cendres, à trois piods et 
demi de diamètre, et paroît avoir 
servi de baignoire, L'endroit où se 
trouve’ le squelette, et sn position, 
fonlvoir que ln personne à Élé roms 
versée subitement, ce qui sans duus 
te éloit la wuité d'une asptryxie pros 
duftepar la moffette. C'est aux eun- 
seils et aux instances de M. Hanile 
ton, que les voyageurs doivent 
trouver <e squelette encore dus 
la place et daus là position wù 


FN PON 
il a été dérouvert ; il est certain 
: qu'il fait ici une impression beau 
coup plus vive que si un nel 


Eu pe ae qu en est d= 
même à l'égard des au- 


Ares autiquités trouvées à Pompéii 


LANUM: ; 
Powrsion. Edifice somplneux 
d'Athènes, dans lequel tous les us— 
tensiles sacrés et loules les chuses 
nécessaires pour la célébration des 
fétes étoient avis en dépôt. On l'a= par 
voit construit à l'entrée de l'an 

cicane eité, du côté du port de Pha- chutes et leursliaisonsplus 
lére, et embelli d'une infnilé de grandes, comme on sénl fout 
sixiues de héros. Ce bâtiment avoit 
été ainsi appelé parce qu'on y trans- 
rioit où qu'on y rapportoil, avec 
de pompe et d'appareil, 
tous les objets appartenant au culte. 
Ponce (rixnke pe). Lave vis 
treuse qui est employée pour polir pe 
différentes subslances. Les anciens ni attitudes, ni mou 
employsient celleanatière, soit pour tables. Pour bien repi 
polir le parchemin el le papyrus siturtion des membres el 
sur lequel ils écrivoient, soit pour lions différentes, il faut © 
uiguiser les roseaux qui leur lenvient 
lieu de plumes. On polit encore 
asjourd'huiavec la pierre de punos 
le parchemin , lu peau des piells, et misà lutète.Si quelqu'on 
beaucoup d'autres sabslances leu— se suulient sur uu pied 
dres; en lalie, on lu broie, et on pi irec 
smile sa puuwusiète avec lu chaux 
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aisément en cas de besoin. Situé an 
du Avenlin; il servoil 


Éronre Dhs an tu lon ‘une 
eule au munt Aventin ; v'est le 
défendit - S.- 


méme D a our c 
Lepidus, il 
pors Æniliunus. 


Kaïné de nou- 
par An- 


v marmoralua. A\ 
dit sure enr 
pont Zriomphal, près dù Vali- 


can; ce qui le fit aussi appeler # sul 
Prades: céntiieit du OÙ ter 


de Mars au Valican. Free 
T'hôpital du 8.-Esprik on croit La re- 


por qui avoient obtenu rs 
onneurs du'iriomplié pour des vic= 


toires remportécs en Espagne, dans 


pour faire leur entrée triomphale, 
Le Sénalorisn Élvit } Rates 
tre le Forum etle Jauicule ; il eut 
ve nom parce que les | ons 


ou entrées solennelles du sénat pas- 
soientsur ce pour; Marous Fulvius 
en Gt faire los piles ; les arches eu 
furent achevées el cviñtrées sous La 
censure de P. Scipio et de L. Mum- 
mius. Aujourd'hui ce pont porte 
le nom de Sainte-Marie ; mais il est 
eu ruines, Deux ponts établissaient, 
la communication eutre la ville et 
l'ile du Tibré; l'un âppelé du nom 
de Pabricius, qui le Gt construire 
étant curator < re, 
inteudant des chemins du temps de 
re he rame pure 
rer amener qu 


paie placé 


Fer pare qe lémomde ÿ 


Ponte di quatro Capi, c'est-hrdire, 
poat des quatre Téles ; où l'appelle 
aussi pont des Juifs dont le quar= 
ticr est voisia, L'autre pont, qui 
faisoit communiquer l'ile du Tibre 
avec le Janicule ; fut nommé pons 
Cestius ; bâti par Cestius Gallus du 


tewps de Tibèce; il fut réparé par 


lonylit (pons 


ont de Rome. Le pons 
F Ponte Molle; depui: 

Qisle vont tab 

u temps de Sylla, .s 
ceuseur Marcus Ænilius Ses 
Pendant la nuit, ce pont tait Le 
séjour ordinaire de bandes de ve 
leurs. C'est sur ce pont que. 
ordre de Cicéron HTaREES 


sur l'Auio ou le 
encore aujourd' LT « 





lil probablement so amp 


L.| 


* 







| 


Montana. Les plans el destins de 
plusieurs iles ponts dont je viens de 
parler se trouvent à li planche 22° 
du Recueil et parallèle des édifices 
de tout genre anciens et moder= 
nes ,etc. , par SN. L'pvaeer 
J. GLecRAND. * 


cinquante nu de haut, soixante 
de largeur , et qui étoient jointes par 
des archies de centsoixante-dix-pieds 
d'ouverture: Paul Jove lai 

trénté-quatre, et le comté dé Mars 
siglir AE sun pee sur le Da- 


endroit où le Danube west lirge 
4e Sa ie pas. Ce pout ne sub 
sis pas loug-temps. Hadrien Le ft 
démolir, et il ft mourir Apollo- 
durer Varchitecte qui l'avoir béni, 
rce que ce pont avoit facilité aux, réuni 
leurs irraptions dûtrs l'en 

pire romains Plusieurs anteurs Gnt 
= id Güssins d'exsgération 
<e qu te sur Ce ponts; 
us da US Mon Hfaucon n'au- 
roit pus dû opposer uu récit de Dion 
Ja Won voit de ce 


DT 


FYOoN 


re “à 


de la splendear romaine. C'est , = 
vantuneateiption l'ouvrage d'an 


pays; en 
Sn 
€ 
ilest Formé Cie arches don cha- : 


Le Rod Le 


LL l'eau sr “deux cents A tree 
is le plus imposant et 
mervoilleux ou est celui 
connu sous le fom de pont du 
Gard, gravé lume 1v, partie 2, 
planche 116, de 4! 

st dense recueil lé de M Due 
rand et Legran ET 
construit en + tagues dont 
à fuit La 


Re M l'un sur l'autre; le 
six. 


er 
ee 
rene 
imier donnoit a ÿ 
passage libre sur LL Pa 
pas moios admirable par la Hor- 
diesse de son exécution en pierres | 
Em joints ses, De arte 
mi ciment, 
ais à bâti Vicence, et il 4 


pre ls décurés d'avetiis 
dans 


grande légéreté. ni c'e fixe te 
t 

Dites de l'otemtire Oui aile 

ludépendautiment des caractères dile 

féreus qu'on peut spporter dansla 





verre Pire dpt la qualité, es 


: 





ue Cloud , : 
“matières étoit et na iéces qui ont paru fort 
ed ne Paule pus 7 07 Ets: Do die de bits de 
7 7'Où divise en six classes In por Re rcelainé 
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FOR 
voit qn'an seul battant, quelquefois 
ily en avoit-deux où 
< Larne à cetie différence, un don- 


usieurs noms; 
apps PAT re E mens pare os 
#roit en valuæ , celles 


pinans en Sans quelque- 

cependant ces expressions out 
de dns Lorsqu'uve porte 
fores avoit deux ballans pd 

pi Pa it bifores ; lorsque 
ee TE résélevée , chaque bat= 
En Re re rss ent 
ns le milieu, desorte que la porte 
efroil quare-sikeion. baitans. Les 
salvæ ne consistoienl qu'enun seal 
batunt se -reployant dans sa lun 
gueur on deux ou plusieurs pur 
tions. Ces portes éloieut quelque 
fois ornées de boucles ou boutons, 
qu'on nelloyoïlavec soin ; quelque 
Sois on les garnissoilaussi de plaques 
de browse, comme on en voyuit, 
seluu Pline, à lu maison de Camil= 
dus , ce qui cependant lui fut re 
proché comme un orime Fi se de 

questeur Spurius Carvilius. Lu 

sagé du troisième livee du traité de 
Séuèque sur la Colère, nous fuit 
voir qu'il y avoit quelquefois une 


sounelle à la porie pour avertir 
quaml on enirer sg 
anaison. 


Les portes danses maisons. Fr 
anciens ne rouloient pas sur des 
gouis semblables aux nôtres, mais 
lles se mouvoient par le bas, dass 
Je seuil, et pat le haut, dans le 
dinteau sor ee que nuus nom 
mops un pivot de porte, ou plutôt 
une crapaudine. Le montant de la 
porte mobile , placé le plus prés du 
zur, er exirémiiés 
ane ewboiture en bronze, quiétoit 
eneastrée , et à lagnelle était nppli- 
quée en dedans nue pointe saillunte 
pour l'urrèleret la fixer sur le boïs, 
Cetie emboilure éloit formés ordi- 
mairemeut en cylindre; mais où en 
trouve aussi de carrées, d'oit mais 
sem, de chaque côté, des baudns 
de fer alungées, qui s'avancent et 


POR #5 
pre Fortifient, daus toute leur lun 
gueur, Les planches dont les portes 
étaient construiles. 
L'emboñlure étoit établie tant par 
le haut que _ le bas, suc une 
TE 
plomb , et-elle rouloit sur cetie pla- 
que, de manière que, quand l'em< 
boiture présentoit un mammelou , 
il y avoit, dans In plaque un creux 
ou reufoncement dans ce 
mammelon rouloit, comme on Le 
voit à la porte du Pauthéon ; et lors 
se ronfoncement se trouvait 
lemboiture , alors In plaque 
porloit de imaninclon saillant, qui 
s'ajustoit exactement dis l'ouver— 
ture de l'emboiture. Cetie emboi= 
ture, avec la ue, se Donmmnoit 
cartlo. Dans le Cabinet di voi de Nas 
ples, à Portici, un en lruuve quele 
quesunes dont le diamètre est d'uns 
palme ; ce qui fait jugoe de la grau- 
deur que devoieut avoir les purtesz 
leur poids est de vingt, tretile , jus 
qu'à quarautolivres. Dans quelques 
maisons d'Herculaoum ,onadrouré 
Jap dés batiendétoient-dg 


. La porte des grands: étoit tou 
Pne ere à Rates ils avoicut 
Pr ga re 
de tetes on les le 
nom de janitores , 
tiers. Oelles Ne ro 
contraire, toujours ouvertes, afu 
de peuple pût, eu tout temps, 
Dh ée qui. ant 
‘des charges affuctvient de tenir de 
même leurs premières portes vu= 
verles. Le jatitor vu porlier avoit 
uue petite chambre où il se reti- 
roit et e'étoit duns ce même lieu 
ES de grands chiens en— 
chainés pour garder la maison peus 
dant Ta nuit; et afin qu'on ne s'ap= 
cprochôl pas de trop prés de ces aui- 


maux Ipéudant le jour, on écrivoit 


so la muraille ces mots trcuvé cas 

cnem , S'esta-dire , gare le chien. | 
Onpeignoit les portes do diffé 

denies couleurs; on He par 


tes aveo des guirlandes. de xs 

à. res qu'on plantait 
Do nee ire es 
de deuil, on se servoit d'un cÿ- 


CR " , 
La # a différentes espèces de por 
les, soil par rapport à leur forme, 
suit par:rappor à leurs nsages: il 
y a aussi différentes portes mobi 
les, par rapport à la fagon et à la 
matière dontelles sont composées. 

Relativement aux ordres d'archi- 
teclure, où distingue aujourd'hui la 
porte toscane en plein cintre, qui 
en celle quia, en hauteur, deux 
fois sa largeur ; mais si elle est à 
plate-bande,, la largeur est à la hau- 


teur, comme 12 à 25.—On donne qui 


à Ja porte dorique en plein csin= 
tre, pour hauteur deux fois ot un 
sixième de sa largeur; si elle est à 


plaie-bande , la largeur estälahau- pés 


leur comme 13 à 24.— À la porte 
ionique en plein ceintre, où donne 
pour hauteur deux fois etun quart de 
sa largeur ; si élle esten plate-bande, 
Ja largeur est à la hauteur comme 
324 25.— La porie corinthienne en 
plein ceintre, est celle qui a de 


hauteur doux fois et demie sa lar- la 


gear; sielleest en plate-bande, la 
dargeur est em pt 12 
à afñ,— Lu porte deirs 
ceintre, est celle qui a tre 
deux fois et untiers de sa largeur; 
si elle ést en plate-bande , la lar= 
geur.es! à la hauteur comme 12 à 
25 et demi: , | 
Relalivement à leur position, les 
portes reçoirent les noms suivans : 
— Porte biaise, est celle dont les 
tableaux ne sont pas d'équerne avec 
le mur dans lequel elle. est pra- 


«iquée, — Porte dans l'angle, est 


celle qui est praliquée dans l'angle 





La porie famande , celle: 
ses piédruits pee = 


qués. — La porte aurbaistée 

re ra Pre 

‘de ACT 
Ereasel 


férens noms relatifs à leur usa 


tourner, — Lin F 
qu ne om une 2 
son qui n'a point de cour, et qui 


FOR 


conduit seulement. à l'escalier, = 
Ou appelle porte charratière, celle 
qui est praliquée dans, Ja -conti= 
nuité d'un mar; passage des 
charrois, dans un clos, Meteo) 
où une basse-Cour: — 

re, celle qui rt Er 
maison ob cuur est re a 
pour que Carrosses ty 
Wwurner.— Porte croiate , une baie 
dé croisée sans appui, qui sert 
de à une ferrasse , À on 
jardin où à un baleun.— Porte die 


TE 'nmitces 
mté 
le ples d + — Porte de 
clôture, celle qui est pratiquée 


dans la continuité d'un mur de clô- 
tire ; s'est arioure celle 
ln elôtare d'un bed filles , et 
sépare les bâtimens des religieuses 
de ceux da dehors. — Porte dde dé- 
gagement, tous pelle porle qui 
sort à communiquer à nn escalior 
dérobé , se st De ; sans 

asser par les différentes pièces  claire-voie 
un pates — Porte d' 
date , vellé qui est dans l'alignement 
LR e 


des rs 


fois fausse sépare 
un faubourg de te te Lis 
= On appellé porte de , 
Pl qui est construite à l'extrémité 
d'une grande rue, et qui porte le 
nor où du faubours joignant, où 
d'une ville voisine, ou de quelque 
fait particulier : telles sont los por: 
tes Saint = Martin, Saint = Denis ; 
Saiat-Antoine, Lee 
secrète, est une pelite porte 
quée aa pied dan escalier 
cumemaniquant an, — dehors d'une 
maison, pour y enirer ou sortie) 
té en 


US Mer ar 
sert à Mer ne Ja haie; qui s'ouvre 
à un où plusieurs vantaux ; et qui 
diffère pour la matière et la fan 
qou. Relalivement 4 ln maière, 


pont que 


sis 
porte de bronse 
Lui faite de bois d'assem= 


« POoR 





mode, et des ornemiens de tôle oi- 
selée et emboutie. M y'en à aussi 
dout le châssis eat evuvert de 


pour fermer les lieux où on eraint 
le Tentes quireuferment des choses 
Es me cume-les trésors; les 


qui ferme archives. 


Relativement À sa façon , lu porte 
mobile est appelés porte à deux 
vantaux, lorsqu'elle est formée de 
deux partiès dans s& baie, lesquelles 
sont suspendues aux doux piedroits. 


_ ALES nome à où à 
sienne prés de 


‘enfl barreaux le fer Sd ur vita 


e de 


mais sans moalures ét eaux saillies ; 
étant de la même épaisseur dans 
toute soù étendue. = Porte brisée , 
eslle dont les vantaux sout fer- 
rés de manière qu'ilssé reploient 
les uns sur les autres; il y eu a qui 
“deux vaulaux, il y en 
a reve) ont jusqu'à _ 
Porte ; celle qui est com 
un Fort bitis de menuiserie, 
de deux monlans et de trois 
trâvérses dans chaque vantail, tr 
renfermant des panneaux, cadrés et 
moulures; dans l’un dés vantaux 
on pratique un guichet, Ces portes 
mani quelquefois avwbes de Reg 0 


Sd 


#6 
ches 


armo 


>oR 
feémeclts, do Bas-rellefés 


eanadii L b 

«polie: lursque la baie est ccinirée, 

“vu trop levée, on y place un dore 
: | 


exirémités, dans une boïture collée 
et chevillée. — Porle coupée, est 


cellesqui a plusieurs vantaux qui des maisons 


À un où aux deux 


sont sus, 


piédruiis de la baie, ondontles van  #: 


taux sont coupés à hauteur d'appui, 
comme les portes des boutiques, ou 
ü hauteur de comme les 
poriés-craïisées , dont la partie; 

xieure esl dormaute. — Porie 

semblagewsicelle dont chaque van 
tuiles formé d'un bâtis qui ren 
ferme des panneaux , cadres, mou 
Juros, soit à un vu deux paremens. 
— Porte double, est celle qui est 
suspenduepurallèlementäuneautre, 
dans la mémo baie, ne laissant om= 


. trelles que l'épaisseur du mur où 


dés tableaux dé la haie. — Porte en 
décharge, ent celle qui est composée 
de bâtis Formés de groxses membru- 
es, dont les uns sont de niveuis, et 
Jes auires ioclinées eu décharge; qui 
sontasseublées par entailles à mi + 
bois, ' » el ensuile recou- 
vertes par ledehorsde planches fortes 
à rainures et languelles clouées, et 
quelquefois avec des orjiemens de 
brouze es de fer Sp sout 
encore quelques portes d'églises o— 
thiques—Une porte feinte est cefle 
quinfa-point de. baie, eb est prati 
ste HT opera ot 
weporie traversée, qui est 
faite de planches debont à rainures 
languettes ; croisées carrément 
par d'autres planches aussi à rainu- 


trée, eët celle dont le bâtis cs! 
eu tout ou en. partie, de ne 
«le peiils Lois, puur y placer des care 





in-fol—Jcen Rudolph Fxson 
ses œuvres d'architcotunés = Las 
LonDe, Derus=de=portes à dx 
feuilles in-fol.— Aeccrcil de dess 
dé-portes, 7 feuilles 
WVACHSMUTN, L 
Len ; à feuilles in-fol= M. W 
LS, dans sun Carpéniers dreasures 
— JL. Miccun, duns son Country 
pen architecte “ T 
part Ouvrages sue larchitec— 
ture. Rd 
Ponrés;c'es|l'étendace: 
où Ft a Ce mot se dit des cho 
ses. éle ou suspendues, comme. 
d'uus voûte , d'une pou 
gueur d'un archilravé, | 
vée, ele., outre les colonnes où, 





ron 


ages qui lni servent de support, On plus 
le aussi portée Le bout d'uti 


ut duiie 
pièce de bois qu vst scellé dans ui 
mur. El. bed 


de mu- 
de cinq! # 


de posticl 
cela est nécessaire, et que les notes 
passenten haut où en bas l'étendu 

de la portée, Cetie étendue duns tré 


portéedemusique,est en tout d'onte 


notes formant dix 


Lt Les étudès qu'un artiste a 
€ fuites dins loût le'eours de sn vies 


attire viva 


vent pas réster nésez 
rave dan à brin pour qu'il 
Fee 2 gré tp 






C t degrés. qu'il a fixé par n rte 
Porre-peurgee, Le porte-feuille c'est uni mu CA 
par un d arnière cormemé ln qu usement jétés p 
liure destivres, Il sert aux attirés x sjuteienit, vi 
à renfermer den dessins , des es cement sinigulionet pit | 
2 ar de se es. On emploie ÉD ee le” ph 
souvent ce motnon pourex- bien prononcé: ee sera, en Û 
primer lé porté= fouille lui - même , Mt D nee AMP pet OA TEA 
mais les morcéax qu'il contient, mitationtlel'art. L'aftiste, nvant de 
Ainsi quand on dit qu'un artiste a poser, Eure tn gratte 
nn besa, ua riche jllé on tage à parcouririceux de ves pôrte- 
entend à dans son porte-feuille br ent des est 
uuë on d'estampes , de ét tés d'ap 
desius; été, Un porie - feuille est ouvrages der | g ÿ 
Fr l'artiste ee Pat à La Fois ce n'est ht 
hommedéletirés au bibliothèque aie ces mdfires dur si de 7 
erlest lesnotes de sentir, d'imisginer pour Hit à 
dut il pourra avoir besoin Quelle iniais «a pensée auû nm; ed Fin 
que soit ln fortune d'anurtiste, Com gpioalion | Font 
meil « réunir autour de lui ressort à la-vuo dé jant, = 
LI gramme de tableaux, et d'œuvre, ” 
quil trouveroit difficilement les 


Rarstte cfa tive 


ed 






pée, à Rume, formé de plusi 
rangs de eulunnes ; qui 

une plate-forme de graucle udue: 
J'en parlerai us La magnifi= 


l 
écs qui servoieut SEE do 
arr et des basiliques; et 
particuliers, construits pour La cours 
modilé des palais qui leur étoient 
conti, portiques étaient cou 
verts ou verts. Les portiques 


ï 4 : 
sieurs renpade eoanes lo mar 


,enricl 


les ouvroit du côté du ion. 
Ainsi, là on se pre , on s'en 
trétenoit Lans être ex 
posé aux injures de l'air. Les por 


Por 
ut la fable d'Eurape. Le portique 
so) se HU tent que CEUTTE 
pavé de mosaique; son nom lui ve- 
nait de la déesse 1sis dont les mys- 
ières y étoient can Pa aq Le por- 


tique Margaritaria, Le ab 
bijoux , fut ainsi appelé parce 
y venduit mn de nid 
Jouterie. Le portique 

entre de ci Rte Fi noirs et ET 
Tibre, est aujourd'hui à demi dé 
truit , ei sert de murchéau poisson. 
Le porlique de Poripét, élevé de 
vaut sa cour, formoit la deli- 
siense promenade de la-ville et la 
plus fraîche en aie Da een 
colunnes, el urnés ar prsbne 


sein 
de Pop A LT pe avoit 


dure l à CA -qui portaient le non 
d'Agrippa. Le de Neptune 
éloit jummé indifféremment le por= 
tique des Argonautes on d'Agrippa, 
parce qu'Agrippa y avoit [ail repré 
seuter l'histoire de Jason, Le por- 
tique d'Agrippa Or ee dit, 
fui aussi appelé portious boni 

düs , c'estsa-dire, portéqueide Lau 
reux événeuent. 1 servait de vesti- 
buleau temple du Paathéon , à l'en- 
irée du Champ de Mars; il étoit sou 
tenu par 16 colonnes, dontilen reste 
encore 1reise. Le d'Aur 


gusle servoil d'orgementÀ son pas. 


Luis el à sa bibliuthèque. Les colonnes 
étvient.de marbre africain ou de 
Numidie; or, les peiuiures , Les 
sculptures eurichissuient ce superbe 
édifice. On y voyoit los statues des 
de Danans rangées 


vie fut bâti hors rie Carmen 
tale, en l'honneur d'Octavie, sœur 
d'Auguste 3 cc'étoit an magnifique 


portious Claudia, ainsi nounné de 
Claudius- Néron qui le Gt rétablir, 
særvoil de frontispice à la Maison 
dorée de ce prince sil a entiérement 
disparu. Sur l'emplacement du por- 
tique d'Antonin - le - Pieux en à 
présent une maison d'orphelins. 

Où trouve de l'ancien ouvrage 
onze belles colonnes de marbre eau- 

nelées, Celui de Faustine, femme 
d'Antoninde-Pieux, eu face, des la 
placs et du mont Palatin, présente 
encore dix colones et une 

tionaur son architecture. Sur Le 


liers, elles anlres-de colonues. On 
r' Flaminia, parce-qu'il 
étoil éloigné de 1n voie de we 
nom Le portique tt' ,nom= 
mé aussi Coninthia, à cause de ses 
culenues corinthiennes , étuit l'ous 


magé par le feu, Augasie le ft ré 


où parër,. et on voit entore quelques 


débris des oolvues dout es chapi- 
leaux sont corisihions, 
On donne pe lui différens 


Octa— nomsaux portiques. On appelle por. 


ue d'appuiselui quise com 
PP Lang Lure 
l'employoi aux bâtimens gothiques 





POR 
beau de plaisir lorsque nous 
serons: des MAD PEL MES 
mous a long-teuips vceupés. Que ue 
douneroit-on pas pour voir. 
pers a jé Ga paie pou 
tels qu'ils ont ex r peut 
Den “étre procuré qi ca 
tetes, 

Ce genrede peintre affee de plus 
un moyeu lés-eflicace de resserrer 
et d'entretenie des lies de l'amour 
et de l'estime, el toutes les autres 
relations rss nn Le ar à 
muéêtres. Plularque, danxla vie 
Pins tent un 
remarquable de l'impression que 
peut faire un portrait. +44 
voit été accusé auprés du roi d'a- 


Cassandre 

Ferrer sa défeuse 3 mois Alexan— 
lui dit, probablement avec un 

regard dl « Vous n'é= 

<happerez pas lu-punition, s'il se 

trouve que vous ayez fait lu moin 


faut beanoo 
portraits tels qu'en ont fait fe Tiens 
et Fan Dyek, Mais ce qui appar- 
tient véritablement à Part, ce qu'on 
peut enseigner, et lemuins essen— 
tiel, I faut sur-tout que l'artiste ait 
-eel esprit | ras ee a +uir 
l'ame toute en! tes les nat 
raclère duiv 


dé portra 

Pour réussie dans le genre du 
portrait, il. faut donc aulant de 
Talend et de génie que pour exrel- 
Joc-daux un autre art, On a sou- 
veut remarqué que des person 
nes qui se auñl Sail peindre par de 
grands artistes, maitres dans J'art 
derepréenierluphysonomioaec 
toute Ja xévité de la nature , dut en 
de la peine à suppurter les rug 


dre injuslice à ces 0. Cotie  pénélrauset ex a de l'artiste, 
menace den a dent qe à Re Es A T2 pour. dire 
Cassandre,etla lui imprima si fur- jusqu'au fond de l'ame. 
tement dans l'ame, que, usieurs a plus ou 
années aprés, élant déjà sur le est d'offrir au déssin juste, 
trône de Macédoine ; maître de exuetel parfait des vérital i 
toute Ja Grèce, il fut si saisi à la des personnes, tels qu'i 

vue d'une, statue d'Alexandre, qu'il sans la nature, sans s'arréler, Vie 
en Érissonna , et e de aailation de ce qui n° 

peine à se l'état dans le- pe ivslant Éprouse 


Eh Le de Le 


des changemens. Il arrive souvent 


Une autre anecdole prise dans que la figure d'un homme-ulre , 
Jhisioire moderne, peut encore peudant quelques min 5 nd 
nous faire voie los i quiaunl presque luul--fail, 0 
qu'en portrait peut quelg au-caraciôre général de, sa 
adaire, On rapporte pis + Sir momie, où qui du moins Fr Arte 4 
bn er pe Hs | d'extrardis 
en Prince , distribué ou Pologne sm N'AREAS 
pue Manlusa dnéqueide V alence, 
<oulribus beaucoup à faire de ns Mate al roi à 

Ja couronne de Pologne à, ce sy ee qui. est nalucel et 
nee, eu Ulesuupçon que de re qui n'esl.que quus- 
Polonais av eu <putre. Jui 
d'avuic élé uu des principaux au 
on à 4 
2 | oegupe 
donc, parmi Er rrep eat dt sui 


CE 





POR 

s'arrétér à nnc autre partie de la 
figure, ni dans les plans du fond. x 
On x reproché avec : men à Ai 
Era la beuaté de ses dral le 
vies absorbe une partie co! 

ble de l'attention qui deévroit êlre 
shiquemm osé 
améme. 

Où recommande D m4 
aux peintres de flalter ; sois br 
port du dessin et du coloris 
personnes dont ils font le. por- 
teait, ten les embel= 
ie; et la plupart peintres ne 
manquent point de se conformer à 
cet avis; il esl en eMet. lrés- sage 
et mérite d'être suivi, si on veut 
seulement dire par-là que le peintre 
ne doit pas imiler éerlains détails 
qui contribuent peu ou en rien au 
caractère de la pliysionomie, et qui 
du reste ne sont point agréables, El 

ut 1hême se permellre quelque- 
Fois is de corriger quelque chuse dans 
les proportions des patlies, rap 

cher un-peu les nues, éloigner 
Pere pourvu que le véritable 
esprit de la physionomie , qui est 
le point essentiel, soit ré pe 
conservé. 


Le oisté ete tel relate 


Je tonet la couleur de la nature ; 


il fant qu'ilsoitsévère ou gracieux ; 
pre ou varié, selon qu'il l'est 
dans l'original. Cela n'empéchera 
point le peintre d'en corriger cer 
Wins pelils défauts, et d'observer 
l'harmonie dans les purties où la 
nature paroil l'avoir népligée, Les 
clairs duivent être toujoursun 
chargés, parce que le temps noir 
cil ordinairement un peu Cou 
leurs claires, et qu'ordinsirement 
les portraits ne sont pas suspen— 
D gl a qe à avoir tropdelu- dement 


Dans la traduction de Richardson, 
TenKate, amateur hollandais, dobne 
le conseil de faire k la 
sunne dunt on fait Le portrait, à 


ET ns 





Me es beautés 


POoR 858 

Tr Sr or mL à à 
belle ature ; disparaissent aux 

: conçeil seroit 


Bon si, parce méme moyen, leu 
arrivoit pas autant à 





s'il faut peindre les personnes en 
action ouven repos. Beaucanp d'a 
mateurs ont conseillé de 


,racière. Car sil l'action dans laquelle 


la personne est'taut 





dan cette situation 
que passagère , at La physionomie , 
qui pour ainsi dire en résulle , n'est 
pas celle qu'on a habituellement; 
on peut donc dire que dans un tas 
semblable on n'auroit le por 
trait momentané de far onne 
dans une siluation donnée. Peuts 
être que-c'etoil par une suite de ces 
considérations que les anciens ont 


sys ad +- daus 
une attitude 1: person 
nes dunt ils on! fait des statues-por- 
traits, Ilrest vrai que le 


ares se montrer quelquefois dans 
le plus favorable pendant 
uue certaine action; dans cé car le 
fera bien de éhoisir une 

pose historiée, Foy, Hisrontif. 

- Quant + ns, les avis 
sont toujours! rlagés sur celui 
qui serait à préférer. On pourrait 
Preis croire avée quelque fou 

que le mieux seroit de se 
conformer en cela à ce qui est usité, 
et de peindre chacun avec les Mac 
billewmens dans lesquels on est ha 
bitué à le voir, Quelque plaisir que 
“causerait un véritable portrait de 
Cicéron , on seroit cepeuduut fâché 
de Lo voir duus le costume persan, 


? sy 


Por 
“émise rs unes 
re: 
Sn de la loge romaine, 
Comme dans les ar suivaus on 
lement de même à 


notre égard, il faut douner à ba 
que personne les vêlemens dont il 


.se sert habituellement, Un homme pro: 
cousidérablement sa 


qui change 

res accoutamée de se ee à ‘ 
“est souvent reconnu qu'avec tne 
srie de peine par ses amis mème, 
et ue l'est point du tout par les per- 
sonnés qui lai sont moins fami- 
lières. 1l est travesti ; el n'est-il pas 


absurde de se déguiser pour avoir 


sûu portrait, et de se plaindre en 
suite que ce portrait west pas aisé 
ment réconau , lorsqu'on se serait 
à peine reconnu soi-même sous ce 
déguisement ? On à cepeudaut wu 
dus peintres meltre ces déguisemens 
à la mode ; ils ont fuit, par exem- 
ple, une Fanon, une Diane d'une 
coquellé minaudière, une uymphe 
d'aue pelile bourgeoise. TL est en= 
core assez ordinaire aux personnes 
qui se fout peindre de mettre leur 
plus grande parure, de se coiffer 
avec le plus grand soin, et ces ap= 
prêls ne peuvent que nuire au mé- 
tile de l'ouvrage, ils ont de la roi- 
deur , ét en répandeat sar le main- 
tien. De Piles a fort bien dit que 
la mature parée est moins nature. 
Cotnme le sourire embellit ordi= 
nairement les rails, el leur donne 
sie l'esprit st de la vivacité, la plu 
part des personnes veulent se faire 
peindre en souriant ; il en arrive 
souvent qu'elles sourieut de la buu- 
che, tandis que les yeux expriment 
J'eunui ,et qu'elles n'offrentà l'imi- 
tation de l'arliste qu'aue physiono- 
aie fausse dont les parties ne sont 
jus d'accord. 

Chez les anriens , la peinture de 
portraits ue formoil pas un genre 
particulier comme daus Les tem) 
inodernes. Le plus célèbre de leurs 
peintres de portraits fut Apelles, 
qui éloil en méme leimps Je plus 





Sun Aer Dan LA RSS 

BEIN ; A ER, LE 

rer, Paul Vinonèse, et c'ésleut 

guoient aussi us à partie 
Dves, lis 


it, fe: 
linguérent le plus dans cette partie 
FRA ae EL 


de l'histuire. Van 
même, si célèbre par la beauté de 
ses portraits, éluit un des meilleurs 
peiatres d'histuire de son 

de son Pays; el c'est: D 
prément qu'on le désigne d'une mie 
uière spéciale comme peintre de, 
DT free 
l'obligérent à se 

celte partie de l'art lorsqu'il 

établi en Angleterre, et 

il chercha les occasions de revenir 
à l'histoire. Tant que Je 








fat traité par les 

il le Fat aussi de 

el Raphaël, le Titien St 

ue se douloient avoir 
une manièré purs LES 


à celte partie de l'art. Ils voyoient 
la natured'une manière. 

dans le portrait que dans l'h 

ils le traitoient avec la 

geur de pinoeau, ils 

même grandeur , le: han | 
plis des draperies ; ils ne dannoient 
ni plus ni moine de valeur SE 
cessvires : enfin, s'ils 

quelque diflérence < elle * 
uniquement à exprimer dans les 
tètes les détails LATE PT 
consliluent la ressemblouce , et 
comme dans l'hisioire , ils mégli= 
geuient les petits détails qui ne ser 
vent pus esentiellument à 

riser l'indisidus ee ne 

de la peinture comme de 

ture, daus laquelle on, série 
généralement que le porlruil n'est 


4 


4 


Por - 
pas abandonné à une classe parti= 
,culière dé seulptenrs. Comme la 
pature même de leur art les oblige 
ä une certaine précision , ils sont 
twnjonrs restés de faire le 
portrait, Mais quand lex peintres 
d'histoire se sont permis de renon- 
cer à la précision du dessin , quand 
ils n'ont plus considéré la mature 
que d'une mauière (is qui les a 
privés de ln justesse du coup-d'œil , 
quand ils se sont fit un mérite de 
ne plus rendre les formes que par 
des à-peu-prés, de les indiquer 
plutôt que de les exprimer, ils se 
soul trouvés i: 
le caractère individuel d'un mo 
déle queleunque , et pur cunséqueut 
de faire le portrail, qui me peut 
réussir qu'auraut que ce caractère 
a été bien saisi. Alors il s'est Formé 
uue classe particulière d'artistes qui, 
se consaerant à rendre les formes 
de la naiure avec nue exactitude 
précise, à les varier toutes les fois 
qu'ils changeoient de modéle, à 
exprimer plutôt la nature iudivi= 
duelle que la nature générale, colle 
classe s'est emparée d'une partie 
de l'art que les peintres d'histoire 
abandonneïeut: Mi 
étoientéénéralement élèves de pein- 
tres d'histoire; e'étuiont vers l'his- 
toire qu'ils avoient dirigé leurs pre- 
anières études, et la plupart s'é= 
tuient même livrés à l'histoire pon- 
dant une assez longue période de 
Jeur vie. [ls tenitéreat donc le por= 
trait de la même manière qu'ils 





avaient traité d'histoire ; dans teur 


Fagon de voir, dans celle d'exéou= 
ter, ils conservérent une grandeur 
#lunt ils avoieut pris l'habitude, Le 
rtrait tomba ennaité en de moins 
abiles mains. Regardé comme an 
genre particulier, il devint le par= 
tuge d'artistes qui se destinérent à 
ce geure dés leur entrée dans la 
carrière, et qui furent souvent 
élüves d'artistes qui ne counoise 
suienl eux=mémes que ve genre 
Persualés qu'ils n'avaient pas bes 


les de peinilre - 


Mhis ces artistes: 
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soit de toute La science qu'exige 


rêtant 1palement à rendre les 
différeures individuelles , el ils crû= 
rent avoir aleint le but quand, 
en exprimant ces différences, il 
étuient parvenus à faire une tte 
trivialement reseimblante À celle 
du modéle. Ils ne #e doutoient 
même pas qu'ils ensent besoin de 
deux éssntielles de l'art : 
le caractère et l'expression, Faute 
de posséder ies, ils Lom— 
bérent dans le défunt le plus cou 
traire de tous à la ressemblance : 
en faisant des ouvrages qui de 
voiéut ressombler à des têtes vi 
vanies , ils firent des têtes qui ne 






dû ètre dé- 
le l'histoire; puis 
qu'il n'en différé qu'eu ce qu'il 
exige uve attention plus partieu— 
liére aux formes individuelles. 11 
est soumis d'ailleurs aux reg ra 
incipes , ct ne peut approcher 
Len rt à pragee qu'il est 
le résuliat des mêmes étades. Le 
Bai le plus froid, la plus grande 


‘altention aux accessoires , ne sont 


que des défauts introduits duns ce 
genre par les pelites el l'ausses vies 
de ceux qui l'ont traiié, ou plutôt 
ë « Le peintre d'histoire qui 
a de la ion et ne s'est 
livré à une naiurefmaginaire , fera 
toujours aisément le portrait ; et 
c'est ca que de plusieurs 
habiles peintres d' à de nou- 
venu prouvé de nosjours ; les por- 
traits de MM, Davin, GéranpD , tt 
d'aatres peintrend'histoirecélébres, - 
sont aujourd'hui les plus recher= 
chés ; mais le peintre qui s'est uni 
quement consacré au porirait , ne 
pas aisément au genre de 
Vhistoire. Ses essais se ressentiront 
dé l'habitude qu'il a cunlractée de 








lue qu'on lui érigvoit à Olympie. 
Ou assure que les premières statues 
portraits ont-été érigées à Athènes 
ea l'honnear d'Harmordius et d'A— 
ristogiton, qui avoient tué les fils 
de Pisisléste. À Rome les statues 
portraits étoient publiques où parti- 
eulières ; les d'rrs ne pou= 
vuient être élevées que par l'ordre 






«lu sénat. Elles sont rares, surtout quelg 


celles qui w'appartiennent pas aux 
te. Au Musée Napoléon on 
voit, sous les n° 72, 96 et 77, les 
statues-portrails de Démosthène, Mé- 
maodré et Posidippe, tous les trois 
gravés dans le Musée Pio-Clémen— 
din, los pi, pl. 14 et suiv. On 


* y voit aussi plusieurs siaiues-por- 
traits d' 


savoir, de Marc- 
Aurèle, au n° 3; de Julien dit l'a 
postat, an n°16 ; de : 
et de Papien, aux n% 17 ei 18: de 
Néron et d'Olhon , aux n°* 31 et 24; 
de Domilieu , «a n° 143 d'Auguste, 





ic pme du 

















pxn=WERY, Motls en 1723; 
Pt : + à. 

» mor El 
Jean Français Décvax mort en 






en 1745 ; Jean-Baptiste VANLOO, 
‘morlen 1746; Nicolas pe Lanor- 
aiène, mort en 1746; 7 
Dexnen , morlèñ 1749; François 
SraranT, mort eu 1760; Pén= 
cent De MonTreTur, vers 1760 ; il 
passe pour RTT er de ce 
qu'on appelle la peinture éludori 
que ; Alan. RAMSAY, vers 1760 ; 
Là rqa dv 1750 ; Do- 
minig: AN DER-SMISSEN , VETS 
1750 pilippe Vax Dvex, nn 
dn 1753; Anloine Pesxe, mort en 
1757; Ad. Manvoxy , vers 1757; 
Girol. Pomp. Bart 





leurs = Chrétien FixoLER , : 
mort em 1765 ; Thomas Won 





vécu jusqu'aux temps de Constan— 1m émperatorum nu 
tio-le-Graud , dout cependant tous mis. Reg. Christine, Pat, 
ne son! pas authentiques. — 1{us— A! ; Roma, 
trium virorum ut extant in urbe . 1681, in-fol, — Æfigies virorum 
expressi pultus ; Romæ, 156g,in= ag quibus 
4°. Ces sont gravées par in grœcis aut latinis | 

Augustin Venero. Ce même ou— aliqua pars 3 Lug- 


adiqua memoriæ datur, 
vrage s paru plusieurs années a duni (era 24 Peirum Van 
til et Blog. der-Aa , en 4 vol. i0-fol.— Juste, 

rue lune a Flo Put. soer mnt M, 


rorum illustr. ex Bil “| UE, ordio— 
eü Uraini, 1570, iusfol ; pe run, ele. ie | anle 
imé et Je ti- 


réimpri L soulps. 
tre : Hluair,imag: ex «Man, à Lud. VORSTERMANN , P. PON— 
numism. el gemmis x æ10, ele., 19 excellentes planches, 
Gallæus delins.et inaid. ; Anlver=  inefol.—ZLuid. PATAROL, Aus 
pie, A guat. Augustar.Cæsarum eltyrann, 
vrage a été traduit | ançais par ET na 
c. CB. EL: se 17405 ARE A pe 


magnorum ducum ; poëla= 
poelaruss ; FE Ep RE ram 8.3 Ur. 1707 sin = 49. 
Rome , 1686, 3 vol. in-fol.— fus Ces portraits, au nombre de cent , 
trium philosoph. et sapientium eff- . sont faits d'après des pierres gra 

gies ab eorum numismat, extract.;  vées ; mais la plupart se trot 
Su , 1680, in-ÿ°.— Portraits ; vent. “aéjà dans lou es 
et Vies des hommes illustre greces mini. Raccolta 


et payens André Tuë- imperat. 
ver; Paris, 1684, 2 val, in-fol,,. ur iv 


nella 
CRE ne I EP Pre a in-g 





Jmages des et gronda h imperak. 
arr qe Pntigetie LA SPRIA € par G., x SX ponti ni 


À EX par. enr me, 1689, dB. db 
CART et Én rretr à LE 

in-a?, Le nombre des Sn 
da cinq cents. — 


For 

bus; Antnerpie, 1611, in-12. de 
75 portrails. — i RULSNERI, 
Acones sive in virormm dit= 
teris illustrium ; Slrasb. et Bâle, 
1587, et 158q, in89, — 

chronographicum-orbis universi a 
mundé exordio usque ad annum 
MDCX1 continens hi | ico= 
nes, elc., sumumorum , 
émperalorum , regum ‘ac virorune 
éllustrèum , awtore Pet, OPMEERO et 


Laur. BexeRLINCX ; Auluorpiw, ri 


1611, in-fol., 2 vol. contenant près 
de Guo poriraits=—Jcones x prin= 
cipum , virorum doctozum , piè= 
torums, h.,statuar, ,ele., 


ab Ant. Fan Dyex , ad vicum exe. 


Pressæ ; Anluerp., 1646, in- fol. 
De même sous Le titre : Le cabinet 
«les plus beaux portraits ; Anvers, 
400 feuilles, sans indication de 
l'année. Eurure le méme ouvrage 
sous le litre de : Je »hie ou pies 
des hornmes illustres du x F1 siès 
cle, par M.F.; Amslerdam, 1759, 
in-fol. de 12% £.— Decem pic 
egies, ub, Antonio Fan Dyor, 
aæri incisæ a Per, Fan Guxsr, 


1716, in=fol. — Pninoïpuun et ile 


F x. Bunr. ni carte 


des hommes célèbres, 


portrails 
3bid., sans année. — Jnogea de di=  hisiorig 


vers hommes d'esprit, par Jean 
Mevssess; Anvers, 1649, in-4°, 
— Portraits (les peintres, graveurs 
esprit sublirnes par leur 
artékaavoir, gravés par HOLLARD ; 
Auvers, 1649, iu-folio, — Zor. 
Cnasso, Elog. d'uomini lelterali ; 
Venez., 1666, à vol. in 4. de 
242 portraits — Jcones virorue il- 
dusirium & Mathis von SOMMERN 


Dany ca ra Nan 
diverses fasse) de d'Europe, par 


æri incisæ ; Ratisb., 1667, in-fol, dés 
Acuériié des des 


en, 
564 


REA PE A D L'raseus 
Jacohi BRUCRERIS “is 
d ditteris illus- 


rue 
Augsbonrg, 3966, in-folio 
à Fil © L'Euree var 


€ portraits gravés par 
Onreuvae; Paris, 1777, 6 vol. 
in-a°., chaque volume referme à- 
és 100 portraits. Le même 
auteur a encore fait imprimer un 
Catalogue des portraits des princes, 
nines illustres et des savans x. 


rie; 
doi 


ani illustré, nuage da Aliprandi 
-Carmi0LO; Homæ, 1600 , in-4°. — 
illustri, da Roes. 


ascannt, 


Lronipa el TROKSA- historiques des 
, 23646, in-4°. EN 
por de pro Omabruet, 


es Françgoir BiGxON , in= 
Pt de 35 oil. — Panifoore 


Du D anne Antrerpisæ ; 
. et rat fol. de 6% see 
traits, — XX é0ones 
medicorum ae dresnaeg del 
Leyde,chezP. Volets Du 
Histoire des philosophes modernes, 

M. SavEnIEn , avec leurs por- 
traits dans le goût du » par 
M.Fnançois ; Paris, 17959, 7 vol. 
in-4". de 60 portraits: - — Llus= 
arium Jureconsullorum imagines ex 
Mo Lea Etre BEN ata or) 
Rom, 1666 ,iu-4°.; Venet., 1569, 
ing. 

Portraits de Feançais illustres : 
Portraits de plusieurs hommes il- 
duatres qui ont fleuri en France, 
par M. Micuar; Paris, 1635, in= 

des 


par Zach, Hernce et Fr. Bi 
enow; Paris, 1650, in-fol. de 27 
feuilles. -— Portraits des illustres 
franpais at étrangers, 
Pierre Dun£r; Paris, 1663, in-9°, 

Portraits hommes illustres 


Paris, 1668, in-8°, — Len hou 
nes laires d 


Fes DER E les i 






pari 


traits. — C. Patint L 
vinum sioe icones el 


pens. Crisp. Pass, Û 
RS feuilles. = 


iu-fol. avec 56 portr 
braken and vertues 


POR 
Portraits de célébres Hollandais: 


Hub. Mine, Iastr. Gallia Bel= rails, 


ævor scriplor: ‘icones el elogi > 
Antverpiæ, 1608, in—4°. dé 58 
portraits. — Jeûnes vtrorum élaro= 
run qui Acaden. Lugd. Batave il 
dustr, , 1609, in-ÿ°:; aussi 8008 le 
titre: Hustr, Academ 
Æotavorum , Hd est virorum 
ébhorurs icones, ‘a ac vilæ 4 
Lugd. Bativor. 1615, in=4°, de 

34 feuilles ; lo même ouvrage anse 
Mmeulé sous le (ître: Athenæ Ba— 
tave ; 1626, itrg°. de Bo portraits; 
encure le méme’ ou sous le 
titre de: Fundatoris, curatorum et 
PRET 


— Effigiset vitæ professorum Frs 
demie Groningæ et Omlandiæ ; 
Groningæ, 1654 , in fol. de 51 por- 
traits. — Adrian pars index Bala= 
vinus of Naamrol van = Batavise 
en Holandse ; Leyde, 
2701, fu-g0, les portraits sant au 
nombre de 50. | 

Portraits de célèbres dibeh ;ée 

L » allemands, suisses , amé— 

ricains, fees: historiques hommes 
ds Horn | lustres de Dans: 
more, per Horrmanx, nie 
6 vol. in-4®.— Retratas de illustr. 
Æspañoles, Madrid, 1741, Sncfot. 
=—"Henrici Pataleonis pOg re 
phia heroum atque élustriun viroe 
ruiñs lotius Germaniæ ; Bas. 1566, 
5 v. in-fol. ue M. Le Ma so 


Jnaginer p 

sin ; “Ah 606, Jr . en. 

tout # portrail Hei- 
re Chem fe 

devrions icones exhi= 


bens , 1660, in-fol. — Jrones ef 


«logia virorum aliquot præstan- 
tiums qui marchiom nostram illuee 
tracerunt, 267 1,300, — Ji Chr. 
Becwanxr, Notilia universit. Fran- 

rma cum écoñibus per 
sonar, wliquot Wustr, ; Franco 
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furt., 1707 Yafol. avec ÿg por- 
» ; gs D is 


pra de centimes manie 


D RÉ opera et studio 
Sonozz11 ; Nor., 1726, 
Svol. in-Pol.—J, J. Baiknt, Bio 


, medécorums 
in a Altorfina vixe- 
cum iconibus 7 

Norimberge, 1738, in-4°., avec 
15 its. — Imagines à Jos. 


Pt Le 1745, in-fol, de 7 
Leuill. — Le d'honneur 1 
nee ne en pe Jacques 
Baucken ; par J. Z Hayo; 
Augsb.1747;in-4°., de Bo feuilles. — 
Et Hao a publiéà Augsb. une sui- 
te de portrails in-4°. de savans alle 
mande vivans. —#Wie et de 
célèbres allemands ; Heidelberg, 
1704, in-fol., a vi d'hon— 
nebr suisse, par D. Herntisen— 
cer ( en allemand }. — Portruite 
des hommes éllustres de la Suisse, 
Er An Zurie, 1782, in- 
. + Collection de de 
Lame et d'artistes de la Hohëme ; 
1 RE five 87 rs 
mar 





pontifieurs 
a Auvus, 1658, fee Efi- 
Ries aummor. pontifieum a Sio.— 
Péiro ag Clément. x1; Rom. 1676, 
in-fol., 244 portraits. — Æfi- 
AUIIRONUNE D © etear- 


Ernie ab anno 1658 , usque «ut 


annum 1756; Romw, 1736, in-fol. 
de 368 feailles. — cardina= 





compagnie di me, dal Pr Ga 
Lori ; Rois, 1762, feu 


La 





Ponus, lapis » marbre po- 
in est, selon Thoophraste et Pline, -qu'i 
celui qui ressemble , el par sa belle 
eaulenr blancheel par sa densité au 
marbre de Paros, avec Jequel quel- 


ques iuterprétes l'ont confondu. 
Porus , dit Théopbraste, a la légèreté 
du taphus. Ce marbre, quenors ne 
connoissous plus aujourd'hui, se 
tiroit de l'Elide. Pausanias nous l'ap- 
prend, lorsqu'il dit qne le temple 
de Jupiter olympien éloit bâti de 
Porus, marbre du pays. Dans le 


bois sacré il y avoit une enceiule, 


fermée par une balustrade de pas 
reille pierre, Quelques auteurs par= 
lent de statues de ce marbre, et 
entr'autres d'un Silène, vis nd m vis. 
duquel Andocides plaça le trépied 
qu'il gagna au combat da Dilhy- 
rambe. Le dapés porinua servoit 
aussi sur—tont pour y sculpter des 
inséripiions, Ernesti conjectureque 
le marbre appelé porus ou lapés 
porinus est ls même marbre que 
les Italiens appellent FRET fl 
peperino, qui a servi eutr'anires 
pour en faire là colonne rosirale. 
PoscsniuM ou PosrscENIUM ; 


E 





terice, qu'il avoit 
moyen , les statuaires 


Le la noblesse leurs frares Most 


diminuer de l'expression 
devaient avoir, et rencontt 















grace en 

Porrrair. T4 Yet 
Pose on Posacr; est ll ode 

meltre quelqu'ouvrage en.si 

Voy. Poser. £ RS 
ge ri, Les ma- F 

quelque chose en aa 

ous posent les pierres taillées ; les 

charpentiers, les bois de . 

des planchers , des. rs 

menuisiers posent les 


parquels, ele. Poser à ee 
poser les pierres tà les m 
sur los autres, sans tier 
les joints de lit, mais en y 
un peu d'eau et de grès pil 
frollant en les faisant tour 
sur l'autre, jusqu'à ce | 
reste point de vide ; c'est ainsi 
sout construits plusieurs béni: 
antiques, et c'est ai 


ros 

été construits les fondemens ‘de 
d'arc detriomphe da faubourgSnint- 
Antoine, sur les dessins et sous la 
conduite de Claude Perrault. Poser 
à ere, c'est consiraire sans fonde- 
mens, placer un étui ouon pointal 
suus palin. Poser de nc 9 
mellre une pierre, ou une , 
où une tuile, sur son côté le plus 
mince ; c'est meltre une pièce de 
bois sur la face la plus étroite, Po= 
ser de plat, est le contraire. Poser 
en décharge c'est placenüblique- 
ment une piéce de bois potir arc- 
bouler où contreventer: 

Posen Li MULÈLE: #7. AcADÉ= 
mir et Pos. 

Poseon ; est, dans la maçonne- 
rie, le nom de l'ouvrier qui pose 
les pierres Inillées à la place pour 
laquelle elles sont destinées, eu ob- 
servant de les placer d'aliguement, 
de niveau et d'aplomb. 

Posvrir ; est la partie d'un buf- 
fet d'orgue qu'on met en saillie 
lors la balustrade de la tribune où 
il est placé dans une église. F7. On» 
QUES, tüM. 11, pag. 710, + 

Posrrionz se dit de la siluation 
d'on bâtiment , par rapport aux 
points dé l'horison. 

Posirion ; c'est le lieu de la por- 
lée où est placée une uote pour 
fixer le degré d'élévation du son 
qu'elle représente. Les notes n'ont, 
ignes, que deux 

tions; savoir, sur 
une ligne où dans un espace, et 
ces positions sont toujours alternn= 
tives lorsqu'on marche diatunique= 
ment. C'est ensuite le lieu qu'oc— 
cup la ligne même ou l'espace dans 
Ja portée, el par rapport à Ja clef 
qui délermise la véritable position 
de la note dans le clavier ne 
Dans la mesure, on appelle posi- 
sion, le temps qui se marque en 
frappant ; en baissant où t lu 
main, el qu'on nomme plus com- 
munément le frappé, Enfin, dans 
le jeu des instrumens à manche, 
ün appelle position, le Heu-où la 





: leu 5 
jouer, Quand on à la main tout au 
haut du wanchecontre le sillet , en 
sorte que l'index pose à un ton de 
ln co: jour ,#'est la position na- 
turelle. Fa on démanche, on 
compte les positions pur les degrés 
diatoniques dont la main s'éloigne 
du sillet. à 

Posrcænra. F. Aronirsé. 

Posres; ce sont certains orne= 
mes d'architecture en Forme d'eu- * 
roulement , qui se répétent, 

 Posriume ; se dit de tonte chosn 
ajoutée d'après coup, comme une 
table dé marbre incrusiée dunis we 
décoration d'architecture , des or= 
nemens de sculpture en bois, bron 
ze ou carlonuage, appliqués et ai= 
tachés pour enrichir quelqu'on- 
vrage de menuiserie. 

Posricus. F. Orisrnonomos. 

Posrsceniu. #7, Poscentum. 

Posruns ; ce mot n'appartient 
pas à l'art, qui a adopté celui de 
Pose. (7° ce mot. } Il est employé 
communément par le vulgaire dœus 
lé méme sens que Pose 

Poracsn; luble de maçonberie 
garnie de Fdurneaux à l'usage d'une 
cuisiae où d'un office. 

PorrAu ; és ane pièré de bois 
posée debout , de quelque grosseur 
qu'elle soït; on y ajoute différens 
néms, suivant s0n USAgE OÙ sa PO 
sition. — Le poteau corner ent ce 
lüi qui forme le eôlé d'un pan de 
bois , ou l'en de deux pans 
de bois , dans lequel sont assemblées 
les sablières de chaque étage. El cet 
quelquefofe d'une seule pièce , quet- 
quefois de plusieurs, entées solide- 
ment l'une à l'extrémité de l'autre, 
—Le poteau dle fond est celui qui 
ayant üne de sex extrémités poi 
sar le fondement, monte d'a b 
dansioule la hanteur d'un t, 
soit d'une seule pièce, soi LÉ 
sieurs, qui chacune forme Ja heu- 
tour d'un étage.—Le posa d'huiae 
aarie où de croisée, est celui qui 


866 POT 
Co rare op No ca 
es PACE sert à rem- 


Fe que .— Le po= 


un des côtés de Ia baie d’ane la- 
<arné, et qui en sl res le cha= 
pean.—Le poteau d' écurie, esi une 
He de bois roude , d'& qua- 
ces de Pre et de quatre 
Pr de hauteur, posée debout , 
ans un collet de fer scellé entre les 
Rene à soutenir les barres 
de separation entre les chevaux: 
 Poreur; pelit poleau dont on 
ee les pans de bois sous les ap= 
pis des , au-dessus des dt ONE 
teaux des portes, les fermes des 
cambles sous les arbalestrigrs. ne. Sig Sp crée 
Porexer ; c'est une pièce de Bois +ré, d'étain et de: 
debout , couverte d'une semelle où fabriquoit nne Ancienn 
chapeau, posée d'équerre sur son Son nom vient de ce que ce amé- 
exirémité supérieure, et soutenue lange a élé employé à faire des puis. 
un ou denx liens ou contre- Selon Savot , il n'entre point 
hes, Ou eu fait aussi en fer, en d'argent daus le potion; cependant 
forme de grande console , ornée Jabert le Ces — 
d'euroulemens el feuillages de tôle ce qui n'est 
gate e re ckius, so fonde sur 1 
les poulies de puits de Savot. Bimard prétend que | 
anciens metloient dans le potin un 
térienre ji cinquième d'argent. Dans ce es, 
à la faïence. Selun Pline, l'art de il est étonnant que le vom 
la polerie et des vuvrages de terre ait été introduit, puisque & 
a pris son origine à Corinthe, Dé- billon sullisoit. Mais ce 
amarale, corinthien , pére de Tar- adopié par les antiquaires . 
qoin, le porta en Élrurie. Depuis, eten dernier liou et 
où trouva le muyen de donner la lérin. né. à 
couleur à la terre dont on formoit Poûce. PF. Guavrareuns, La, 
d'ifférens objets. On en f'aisoit non- pag. 690. 
seulement des vases, mais aussi des Poupre. Pr Cueveux,  N =" 
Matnes. Pline dit que plusieurs de Pouphe DE DIAMANT 5 Ki 
ces dernières s'étoient conservées qnes personnes onl pensé que Les 
jusqu'à son Jemps. Le potier pré- Cr ant se servoient de toits nos 
pare sa terre comine le faiencier ; iustrumens , el qui, sinsi QuéNat- 
il se sert'd'an eriblect non d'un ter le soupçonne ,avoïentanssities 
tamis pour la passer. Le tonr est procédés etdes oulils qui nus sont 
autrement fait que celui du faien— inconnus , employoient de 
cier, I y aenchez les anciens des de diamant. C'est l'opini 
fabriques célébres de poterie. D se KLorz, quivxplique Fe US 
fait aujourd'hui de Irésbeaux où- Ge diamant le passagé de 
vrages en co genro dans plusieurs cum féliciter rampere contigih, 










PE p 


rou 
éncladuntur , que j'ai 
s'entendre de la poi 
Foy. POINTE DE DIAMANT. 
Les mots féliciter 


poudre ne se sera pas brisé plus 
heureusement une fois qu'une au 
tre, cela ne pont s'entendre que d'é- 
elats plus favorables à la gravure, 
Les mots ferro includuntur ,ôn les 
renferme dans le fer, ne peuvent 
auesi s'entendre que des petits in- 
strumens de fer dans lesquels ces 
+ éclats étoient sertis, #LH00 pas da 
touret sur lequel on verse de la 
poudre de diamant, Pline nomme 
d'ailleurs la poudre dont on faisoit 
usage; c'étoit le naxiarn. U est donc 
crayable qu'on s'eat servi de lu pou- 
dre de diamant, muis elle n'est in 
diquée nulle part: 
our ; terme dont se servent les 
sculpteurs ; pour exprimer qu'un 
marbre s'égrène ou s'écaille sous 
l'outil. F se dit aussi du grés. 
Poutasuten ; est un pelitappen- 
tis servant de relraile aux poules 
dans une basso- cour, dans une 


ferme ; il doit avoir le terne 
bois. Dans les cillæ pr 
Romains, on exposoit les poulail- 
Jers vers le sud-est, et on les pla 
çoit à côté de la cuisine, afin d'y 
faire entrer la fumée, qu'on re 
gardoit comme três-silotaire anx 
. Lorsqu'on ne pouvoit point 
donner cetie disposition , on y 
pratiquoit trois divisions. L'entrée 
se trouvoit dans celle du milien , 
qui étoit la plus petite, et qui avoit 
sept pieds en hauteur, en |. 
eten re, Par cette division on 
pastis les deux autres, situées 
gauche et à droite, où se trou- 
voient le loges des poules. Dans la 
division du milieu , il y avoit en 
face de l'entrée, contre le mar du 
fond ,un foyer sur lequel on en 
trelenoit du feu, dont la fumée se 
vépandoit dans los divisions Iatéra— 





du. Devant ces dernières , où 


ane grille pour empêcher 
animaux d'y péné- 
rer. On donnoit aux murs assez 
d'épaisseur pour y pratiquer des ni- 
ches dans lesquelles on RS 
cer les nids des poules. On préfé- 
roit celle disposition de poulailler 
à celle d'enfoncer des pieux dans lo 
mur ct d'y suspendre des paniers. 
On donnuit aux nids, de 
rence , tinë osilion qu Ga 
geoil les poules d'y entrer par de 
CA les empéchoit de s'y 
rendre en volant, parce qu'alors 
elles ent souvent leurs œufs, 
Les murë étoient rendus bien lisses 
en dehors et en dedans, afin d'em- 
r les chats et d'autres animaux 
malfaisans grimper. 
. Poucaiwes; souliers à poulai- 
nes. Nous avons déjà dit un mot 
de ces souliers à l'article Crraus- 
sure, lome 1, page 247. MÉzr- 
nAY, dans la Vie de Charksr, 
en parlant du costume de ce temps , 
dit qu'on porloïl une certaine sorlo 
de chuussure, qui, par-devant , 
avoit de longs becs rerourbés en 
haut , qu'on uommoit des potélai- 
nes, el par derrière, comme des 
éperons qui sortoient du talon, Le 
roi, ajoule=-t-il, bannit, par ses 
édits , ces ridientesinodes, à l'exem- 
lé du saint Père, qui peu _ 
lee avoitcondmené , Le sal 
les, la dissolution des habits duns 
l'un et dans l'autre sexe. Dans V #4 
toire de Charles ir, atiribuée à 
Alain Chanrien, à l'année 1445, 








n chez 
muins. Leurs poupées ét i- 
tes d'ivoire Puis, dé 
de cire. Peisée nous rend que 
les jeunes filles nubiles nt sus 
pradre aux aulels de Vénus les 
poupées qui leur ayoient servi d'a- 
amusement dans le bas âge. L'usage 
dés poupées na passé jusqu'à nous ; 
et les Français, sur-tout, excellent 
tellement duns ce genre de truvail, 
quil est dificile de croire que les 
Romains eussent de plus belles 
pées que celles dont nos bimblo- 
tiers (rafiquent. Ce sont des figures 
d'énfans si proprement habillées , 
si élégamment coiffées, qu'on les 
envoie dans les pays étrangers pour 
+ répandre nos modes. '. Jours 
D'ENPANS el MAIIONNETTES. 
Pounras. Les anviens ont tous 
connu l'art de teindre en Faupre 
les étoffes e laine. ge t qu'on 
distinguoil deux sortes de pourpre, 
la tee Fes nl ve 
gôtale. La seti denx 
petits coquillages de mer. le ru 
rex et RTE dout on Faisoit 
Ja péobe sur es de Phénicie , 
d'Afrique , de Gréce, ét autour de 
quelques iles de la Méditerranée : 
celle pourpre, d'un | violet, 
éloit ln plus élère, L'autre éloit 
rouge ou écarlate , précieuss, maïs 






tendre la pourpre sétan! 
tiouné, on en fit de div. 
cos, depuis le violet 
jusqu'au rouge-clair le 


Er 
nr à 


viveque nefaile rébis, 


tive des magistrats run 
république, 

me 
guirent le droit porter 
celle de Tyr, qui passoit 
belle. Aucslian rendit 
s'habiller de poupe 1 
Bas-Empire, À eommencer 
lien, cette couleur fut exclusivr 
réservée aux empéreurs 









cé temps, ce fai un crime de léze- 


inajesté de de la ps 
d'en veudre à d'antres qu'au fit 
pour son usage et celui de sa m 


Por 


son. Les era =. ePovsséez ei que Sa 
vo Le np de Cons" Shane nas a 
etela bricationt À tout contre les murs de 
Jier, et ils étahlirent © fait le pied Le pe: 
duus Te palais: Les ex mars qui Ja 
bn = Fin Lt de tant plus de 
LT 
Où tree gear Mes c mr 
des dieux. © conne) si u 
Dire de died néon Ds MERE pousse au vide. sai tailler 
pre en marine et en sy des a ae 
en‘avoit plusieurs 30 res e, à lu main avec 
roient leurs noms ou de le qua qu Een 
lité particulière, ou bien des alte= la menuiserie former des 
pe ms de os travailloit. | avec des tabots à 





méridiosal, où il y en uvoil une ma- Ra 
nufacture- cunsidérable. Purpura el ES au 
Plebeia, éloit nne- couleur cramoi- pu se dit aussi des qui, 
Es ire ee des moîns riches de par Le’ laps de temps, i ayant 
Rome. Purpurt probian ; dont été mal broÿées, où trees 
rm on À “étoit une cou 1ées en les ds cou bai Gt 
leur supérieure, imiaginée par tn ! Fu de arrive reee 

in Aurelius Prébus, Enfin pur- ide laterre 
TS. étuit la Véritable Le logne, press 
pré indtine , faite avec le ver du: Pocssren 
leslacé nommé murex, sans éacun. r 








PRÆ 
de, ne convient guère aux vases que 
noûs appelons ainsi; selon lui, le 
ioulum étoit un vase sans 
anse, ! e à son ouverlure , et 
on en faisoit prinei nt dsage 
daus les sacrilices à Ops Consiva. 
Festus vivoit dans un temps où les 
vases de suctifice étoient trop com 
#üns pour qu'il eût pu en ea 
les véritables dénominations, et on 
peut croire qu'il n'auroit pas donné 
sans raison une définition du 
fericulum aussi à l'idée que 
nous en avons, si c'eût été le vase 
que nous appelons ainsi, | 
PaÆrunsIOM, Fe PROPNIGEUM, 


de qualité qui 
les jeunes Romains : ualité qi 
entroieut dans l'âge D inise 
La petite bande rie qui ré- 
guoit tout autour, la distinguoit de 
la toxe pure ou virile. Les Grecs 
Y'appeloient periporphyros , c'est-à= 
dire, robe bordée de pourpre, La 
pratexte éloit ane sorle de long et 
large manteau ouvert par-devant, 
qu'on meltoit sur l'épaule gauche; 
une partie semble endre et se 
replier sur le ventre, et le reste se 
il de droite à gauche, de ma 


nière à laisser le bras droit toujours 


libre. C'est ainsi qu'est représenté 
un jeune Romain dans le Museo 
Pio=Clementino , Aom, at, ple ae 
Macrobe fixe le ier usage 
cet habillement au temps de Tur= 

juin l'ancien, La éloit un 
habit de dignité que les magistrats , 
les prêtres , les augures, les sénn- 


teurs, lés consuls, les dictuteurs, Y 


portaient à certains jours de solerm- 
nité; mais le préteur la quittoit 
quand il s'agissoit de prononcer 
une sentence de mort. Selon Tite= 
Live, il étoit aussi permis aux ma 
gistrats des colonies et des villes 


municipales dé s'en revèlir. Lesan-  gnoit 


tiquaires appellent les figures qui 
portent li prete, séatucæ præ= 
textatæ. 


Faeronv ; Jo préloire éloit 


de PLASME D'ÉMERAUDE. 


, FRA 57e 
des as le lieu qu'habr= 
toit le préteur d’une province, et 
où il rendait la justice au Fa 


* 
De se ou pe À 
'RAMNIUM, #,. Monro. 
PRA8x ; pi ADR IT 
parente, la teinte 
de la couleur du poreau, a] en 
grec prason , ee qui lui a fait don- 
ner ce nom. au feu, cétie 
pierre éclate subitement , et perd , 
sa couleur ; elle est indestructible 
à l'air, et prend un poli éclatant. 
On en connoit qualré variélés : 
19. la prase-verdäire tachetée , c'est 
la prase proprement dite ; on la 


pomme aussi — prase, à 
cause de sa avec l'é 
méraude ; 2°. la prase d'un vert 
jaune ; nom! celle raison 


; die 
Pasimus; ce qui est de la cou= 


leur du portée On a Ja 
prase ,geruma prasina ( P.Pnass, 


Puasme } ; mais on aussi 
l'adjecti ur Ja 
couleur verts,, qui était welle de 


FRAPPE Fi hativen à quatre 


14 aux quatre saisons , el Je 
“verte de l'un d'eux dési= 
) i Ou Ironvera de: 
détails curieux sur ce sujet: 


Boroz, sur Por per é 
daus les Notes de Sauraive aur Sos, 
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PRÉ 
l'apparence du modéle , considéré 
à uue certaine distance , el mou re 
près et en détail avec une 


rités ou sil ul tenoit à pour 
tds où ste la 

des formes , il tomberuit Me 
maigieur, duos une sécheresse que 


ne connoit point da M 7 LE Û 


tout ce qu'on peut diredu mot jiré- 
cision, duût il est difficile de Üxer 
|) le discours le sens juste dans le 
ngage de d'arts à nt 
Peéucé. Ce-motise prend; en 
1, en mauvaise: | 


Pr arr pa 


a 

. fondée ni sur là raison , ni aur la 
palure , en faveur d'un certain 
maitre ou d'une manière particu- 
liére, On surmonte difficilement ce 
préjagé ; et cette difficulié doit être 
comprise entre les canses qui reu— 
dent In perfection si rave ; mais s'il 
est si difficile de secouer les pré 

jugés que l'on:a conçus enfaveur 

d'un où de plusieurs maitres, com 
bien ue l'est-il pas: 
secouer ceux d’une écale 
La restauration de l'école française 
est due au coucage de, M: Vie , 


le Neslor des) | peintres: qui; ré À 


sistant à tous les préjugés ; se ran- 
seul du côté de la mature, de 
Fmiisoe et des véritables grands 
maitres, - tous L 2er 
porains. de de lentinusié À 
PRE: entre qui étant dt, 
satt'aux doreurs à polie etadüucir : 
Je blanc avant d'y appliquer lors 
Fnécupu; mubceau de kyiipho- 
mie qui sert d'introdactiont et de pré- 


re à une pièces de musique. * pusiteur 


louverlares d'opéra sont des 

* prélades , ainsi que les ritournelles - 
qui sont assez souvent tu cominen- © 

cement des scènes où monolugues. 

On encore prélude un tait 
de-chant qui. “parles prinér- 
- pales cordes du ton , pour l'annon- 

cer, pour vérifier si l'instrument 

ae 


“ 


“plus grandes vê- Se 


de ‘mus 


“principalement estil 
seurs. J. “AKobanten pere 
-blié trnieriet 2 


"ms 
mc etles “ouvrages cités à Te 
tiele FANTAISTE: : 
Pnévunen; c'est, en word 
chanter ou jouer quelque trait de 
fantaisie irrégalier et assez court, 
mais passant par les cordes essen— 
tielles dur ton , suit pour s'éablir, 
soit pour 4 sa voix ou bien 
poser sa main aur Gn instrüment, 
avant de rc 
el sur le 


‘exempte de et extrême asserviase 
ment aux régles, que l'œil des cri 
“tiques Tour dinpose sur le papier, 
fontbriller ces transitions savantes 
“qui ravissent lePguditeurs. C'est-l 
qu'il we suffit pas d'être bon com 
micde- bien r son 
ter, nid'avoir Jn main bôs 
| bien exercée ; mais qu'il 
‘abondérde ce Feu LP 
de éerespritrhiventif qui faittrète 
ver'et traiter champ lesen- 
jets lex un favorables à 
nié, et plus datteurs d l'urille. 
ne nn à or à sé rhé 








rnI 
monomens qui sont gravés ar 
l'ouvrage de M. Kniewr. J'ai c 
les peintres anciens qui se sont! 
vrés augenre licoucieux. Parmi les 


morutmens de ce genre , qui nous. 


reslent, on peut 


peintures pong ne tels | que P 


Je Jupiter et Ankio, 


sieurs fois, et Die Eu Bitees- 


de vases grocs ; mais ces sortes de 
peiniures sont trés-rafes sur ces va 
ses , 1 plusieurs de celles qu'on y 
remarque #0nt moderues, où bien 
ont été dénatorées par des aiditions 
grossières. Les plus belles: 

do ce 
vases du cabinet de M. Hamilton. 
Is ont été trouvés dans des tom= 
beaux , prés dé Nola, ce qui prouve 
encore ce que j'ai avancé ; que les 
représentations licencieuses pou 
Yoieut elles-mêmes être appliquées 
à h religion, parce qu'on n'y voyuit 
re que Le signe de la force fécon- 

ante et reproductive représentée 

de qi RSS ce fût. 
Dans les bacchanales, duos les 
initiations ; plusieurs ‘cérémonies 
avoient rapport à celle idée; ainsi 
il n'est pas élonnant qu'on trouve 
dans lestombeaux des anciens des 


Priapées, era set bre ra its L 


Bacchanalos: * 

Prières; elles sont, d'après Ho 
mère , filles du grand Jupiter ; elles 
sont » ridées , et ont le re- 
gard incertain. { Poyez dans mon 
Pictionn. de Mythologie , le mot 
Laræ.) Cette image du poëte ne se- 
roit pas heureuse daos un tableau. 
D faudroit, en peinture, donner 
aux Prières une physionomie ti— 
mide et touchante : elles oseroiont à 
peine lever les yeux, On verrait à 
la position de Jeurs pieds 
s'avancept avec crainle ef | 
pas. Ce n'est pos abandonner 
d'Homère , c'en traduire le 
re la. pes rev de ré 

ne Hbc dpefcténh debout, la 
téle roilée ; afin. de n'être pas trou 


se trouvent sur deux 


PRI ETS 
blés, robe jen lis 


D ti 


Er report cts af 
perf die ire 4 
Pendant les prières 
pp tel, comme fai 
Learn préloient serméut. 
Les supplians embrassoient 


‘où vientlemot adoration.Eufñn ile 
sé lournofent ordinairement du côté 
de l'Orient pour prier. Les Grecs 
faisoient aussi leurs prières debout 


ou assis, et ils les nt 
toujours par des bénédicti 
des souhaits ; ls les si 


loient faire dans les temples , ils se 
parifioient auparavantavec de l'eau 
lustrale, La plus ancienne attitude, 
pendant les prières, éloit d'élever lus 
mains de manière à présenter ln pau 
me vers le ciel. Les Chrétiens con 
servérent d'abord, en faisant leurs: 
D 


Seal ha ue Pen 
dant le moyen âge , et jusque 
avant dans le douzième siécle. ‘Alors 
croiser les bras sur 
la poirine , ensuite on éleya seule 
ment les * , dont on joignit 
l'imérieur, à moitié creux. Enfin 
un en vint à la manière, asitéo 
CR rire 
mains eu joiguant ua, 
a évidemment le même bul que 
Vuisage des Orientaux, de lier pour 
ainsi dire , les mains en signé de 
soumission , par les longues man- 
ches qui semboïlent l'une dans 
Y'antre. C'est aussi ce qu'on fus 
conclure dune folie du pape Ni, 


sont égane 
li Prism d' era 
et, thysto#e PLAsi 
PRISONS 


gare extrêmement fil , 
qu'on peut le voir entr'autres part 
h ic ER sut 





on peut consuller BUONARROTL Q 

Fetri antioht, p.121; BiNGHAM 

Origines eecles, ; 10m. v, pag: 267; 
oran 





PRE é 


Fran de SE LS Ve 
rapport de Salluste. par 
exéculious se [aisoient Eee 

son, sur-lout pour ceux qui étaient. 
condamnés à être élranglés ou à 
boire la cigue. 

{L'éubiaement des prisons, à 
Rome, est attribué, par Eulfupe , 
à Tarquin le Superbe ; les . 
auteurs le rapportent à Ançus 
tius, «1 ils que Tullus Hos- 
tilius ÿ ajouts un cachotqu'on ap 
pela long: ctemps tullis 
Juvénal , il n'y.avoit sous les rois 
et du temps de. Ja 
qu'une seule prison à Rome. Sous 
Tibére, on eu 
velle, qu'on emma la pren 4 
Mamertin. Lies des apôlreset 
one ae ne des 
premierssiécles, prouvent qu'il n'y 
avoit alors presque point, de, ville 
daus l'Empire qui n'eût dans son 
enceinie une prison jet les juris- 
cousulies en parlent sonvent dans 
leurs commentaires sur,les Loÿx, 
L'expression ralz mansio, qu'on | 
trouve dans Ulpieu,signife, selon. 
les uus ; une prison ; selon d'autres, 
la préparation à La question ; on 
quelqu'autre sapplice de -ce genre 
uité pour lirer desaccusés l'aven de, 
lour crime où de leurs complices. 
Leslieux connus sous le nom de da- 
tomniæ el de dapidicine, ont été pris 


par quelques autéarspour des mi- M: Daxor 


nes auxquelles on condamnoit cer: 
een pu il; que 
c'étoient plulôt de véritables prisons 
creusées dans le roc , où de vasles 
carrières dont on bonchyit exacte= 
De he 792 dry 
de prisons difléroieuten ri 
que ceux qui étoient renfermés dans 
les premières n'éloient poiul alla 
chés et pouvoient y aller et venir, 
au lien que. dans les autres où était 
enchaîné et chargé de fers. Lesloix 
romaines fani mentiou de di 





PRIE 584 


Peach nain créés er 


la prison donton. 
Goit Le sois neue l'âge» sa. 


Er co 
cusés, etc: Il y FR des 


a 
LALENT 
son particulière ; on laissés à leur, 


garde dans avec 
flans dam some Las lois de 258 
Don date où à 


"Dans le Recueil ul dé 
=" NL De 


na al 


chant del 
Florence, ur “encore le plan 


commug, ce qui farilite singulie— 
rement ab yé et la Ep rs 
dans un grend | rames + m6 1 


genre, rs distingue aussi nm 


son d'Air, blie par M. 
ui des set 
Eu —- 


- dans un style qui-tient un.peu,de 
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Mais on trouve des profils bien 
lus anciens sûr lés monumens. 
est sûr les méduilles sur-tont et 

sur les pierres gravi 
les profils des souveraios, des hé 
ros, des hommes célèbres. Le ca= 
” réclère où le-mérite de ces sortes 


fection, ruivant les progrès et Ja 
décadence de l'art. En effet les siè— 
cles renommés par les succës des 
peintres ui des sculpteurs, se dis 
tiuguent aussi par la beauté des 
profils conserves sur les médailles 
choisies de ces temps, ainsi que suc 
les pierres gravées. L'observation 
des chefs -d'œuvre des grands ar— 
tistés grecs fera voir quel forme 
ovale” éat celle dans laquelle on 
trouve Ja plus grande beauté des 
têtes, et par conséquent celle des 
profils. Meme dans les objets ina 
nimés, dens len profils d'architocsy 
; dans les ornemiens , dans cer- 

tains ustensiles , tels que les vases, 
les formes ovales , vu doucement 
ve sont on qui plaisent 
vantagé et qui sont plus suscep=— 
tibles d'être cruéesrab ch goût, 
tandis que les formes coniraires, 
c'est-à-dire i dans leurs 
courbures ; ou creuses, sotitabun- 
données au ca la fantaisie 
qui s'affranchit es en er 


daigne le projet d'aneindre ne 
Beauté, Lt # 
2 On appellera en architecture, 
Be un où section perpendien— 
aire d'un bâtiment, pour nés dé- 
LES eten foire one 
A ga “2 er he 
que, Céterme s'emplois encore 
“du contour d'unmem- 
+ d'architecture comme d'une 
Basé, d'une corniche, C'est de l'é- 


léqusce vde la 

ls, ra rase 
pe x agré- 
mes. C'est par ù 1 des co- 


loünies et de loutes les parties or 
nées” de membres d'arehilceture , 


PRO 345 
qu'on connoit le mieux les hauteurs 
et toutes les saillies des diféreus 


proportions justes 
Les auciens melloient le plos grand 
soin aux vu aux contours 
des moulures: Leur bonne appu— 
rence du choix des mem 
bres qu'on yemploie , ainsi que 
de leur disposition et de. leurs 
pe C'est en cela que les 
Grecs ont été des maitres fort ha 
biles. ne 


blewens- Gen différentes moulu 
res que nous) offrent les ouvrages 
des artistes grecs, ontdé la pri 
cision de l'esprit et de l'oxpres- 
sion , et commuuiqueut à l'ensem- 
ble dé la chaleur et une certaine 
vie. Jamais ils ne surchargcoïeut 
leurs eniablemens do membres , 
comme les édifices romains nous 
en offrent des exewples dans les 
#3-ils n'y en ont 
employé qu'un petit uombre au 
chacon avoit son er ar) 
membres : ma- 
ne 
ment à lour but et à leur destine 
tion ÿ ils offrent dela variété par 
leur forme et par leur hauteur; et 
leurs auillies sont déterminées d'u 
près de bonnes | Dans 
chaque y viley à unomembre 
pe ; suquel tous les autres 
et qui en est 
sd + ou renforcé ou convert. 
Le contour ditprincipal membre 
ngulaire, Les mem 
bres. 


servent Vappuyers à de 
ontile profil tracé d'aprés 
une ligne courbée. Les membres 
qui sont destinés à soutenir om à 
renforcer sont forts, vars lesextré- 
milés; ceux au cuniraire.qui 1e 
servent qu'à éablir ane 
sont délicais. La boune apparence 
da profil dépend beaucoup de be 


= 
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d'ane figure, les détacher, pour 
ainsi dire , les unes des autres et 
du fond du tableau, mais s10sen 
réndre les contours secs ét durs. 

ProrLasma, #7, MANNEQUINS 

Paornicsum ; dans les bains ro 
mains, où appeloil ainsi Ja clram- 
bre dans laquelle étoit produite la 
chaleur , qu'on distribuoit ensuile 
dans les différentes pièces desliniées 
au buin , télles que le LacoNiousr , 
lh Ta SUDATIO £ Foy. 
ces mots), sous lesquelles le pro— 
paigéeum étuit placé; on Vappeloit 
plus souvent prafurniune 

pe a On entend géné 
ralement par le mot portion 
la tante les dimensions d'une 
parties avec Je lout où 
l'ensemble auquel elle appartient. 
Grandeur et grosseur sont des 
mols non déterminés. On ne peut 
dire d'un objet qu'il est grand où 
petits" fort ou faible; qu'autaut 
qu'on le compare aivee d'auires. 
Dans un objet cotposé de parties, 
il y à une bonne proporlion en— 
tr'elles , Jorsqu'il n'y en a aucune 











ui soit de pelle” Ja 
AatfVe Tensate à ce 
Le jugement que nous 


sur Hi proportion ies ré 
solte où de ls natare des chôses , 
ou bien du l'habitude, Celle - ci 
nous à téllerment familiarisés avec 
cerines mesutes , corlaidés pro 
| Mésee que fout: e& qui #en 
loîgne nous paroît une conradic= 
tion ot être . Dans les ob 
jets: "a ne sont déterminés cn 
A les jugemens q 


des parl 


tour Jes 
Es A a être contradictoires. - 
Mais F ce _. un Cyr 
pos des cho 


PRO 
qu'elle est trop foible pour sonte+ 
nir le poids qu'elle doit supporter. 
Deux membres pareils d'un même 
Crps, qui sont destinés au mêmo 
rer Hier ds bras, les jambes, 
“pur leur mature 


et re it 
Une faute contre cette proportion 
seroit contraire à ee prideipe fon 
damentali Ont dit d'un: en | qu'il 
est bien 
ses parties n'est coutraîre rtf 
bitude/ni à la hature, IE n'ÿ à pas 
alors de partie qui, par ses dimeu- 
sious , attire parliculièrement l'at= 
tention ; on est libre d'embrasser 
V'ensemble et d'en 
siou. Au moyen des bonnes pro= 
portions , on sut lt véritable uniié 
de l'objet. Aucun objet ne peat done 
être sppelé beau sans être parrait 
Ltd Le Ia proportion 
L'effet produit par 1x proporti 
où la disproportion, se fait sentir 
toutes les fois que plusieurs objets 
doivent concourir pour former un 
tout harmonieux, Pour les objets 





PE 
Foot taper Yes es M 
totéharites , + un ne Le se 
1113 le com 

Émegtd à di tout ce qui 
regarde lé sens de l'oute,il y a des 
=. Frovetenais cure 
rce, dans Vélévalion des ‘tons , 
dans lentclirme et l'impression 
pe Peru “Ce seroit dune 











es ms 







favorable à loxetitad ke ee 
# e dé la di siéme partie il 
EE lice fs ÿ sn 
Le da pa Péri ##. qui sun Que El 


proportians el les mesures 

purles artistes, il y a des 
ces-enire. les irtisie ! 

Fa ider à leur gré nan Ci : 6 


ETS Adrshnl OUT ES 








avicules de la 7 
équilatéral 


On pourra cousuller sur les pro 


ji 
E. HAT HR 





FR 
tav. 165%, in-6 a NoéarhE et 
Schildertunstig onnverp der Mens- 


chenkonde ; par Guill: Goërs ; 
eur DE PTE 
— Sur, ‘rvportions de quaire. 

plus belles figures de l'antique, par 
Abr. Boss. Les Proportions 

corps hunain, mesurées sur les 
plus belles figures de l'antiquité, 
par Ger. Aupnax; Paris, 1685, 
iu-fol. de 30 feuilles. — Copa dé 


G. Tran Aubours x 
2725, 


Anétiques, par G-. LAGUTENSEGER ; 
Nuremberg, IEEE 
V'Aré de peindre de G. H. WATS- 
LEr, Paris, 1760, on irouve des 
réflexions sur les proportions. — 
Proportions du corps humain; gra- 

vées par Jean PONT à enr 
par Jean pe Wirr; Amsterdam, 
1747 » iu-fol. — Dimensions du 
a. humain, par Ch. T'obie Ephr. 

EINHAR D; Glogau, nee 
Réflexions sur la. peinture , par 
L. 06 Hacunonx, La frente-ein- 
quième el {ronte-sixiôme do ces ré 
flexions aile des proportions du 
corps humain, — Traié sur des 
proportions du corps humain , par 
Jean-B, HAGENAUER ÿ Vienne ‘ 
17914 avec gravüres. 

Il en est des proportions en Gr 
chitecture, à-peu-prés comme de 
celles du corps humain. Comme 
nous avons des modèles parfaits , 
il faut regarder comme des règles 
établies et prouvées , les propot= 
tions qu'on y observe, EL est vrai 
qu'elles ne sont pus tellement, dé- 
terminées qu'on ne pont pas s'en 


éloigner sans le bon goûts 
Ce 1, comme il est à craindre 
qu'en se de s'éloigner 


ainsi des règles el des proportions 
étublies par les chefs-d'œuvre des 
anciens, les architectes ne soient 
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conduits À desbizarreries et à des dé- 
viationsextravagantes, il paroït que 
en parent om a ra 
ces | rt 
sue-rêgle pour nos architectes 
nos car 
d se permet de s'étaigéée 
des règles, on ouvre, pour 
Side mer ve ana 
que el À 
Site Yhistoire des aris et de 
l'architecture en parliculier mous 


où en RL re nd cg 


étapes portions architec= 
en 

Es consalier, entr'an= 

ul les Observations sur l'archi= 

tecture , de l'abbé Lauoren , et le 

second ivre de l'Architecture oi= 

vide, de Mrtizta. 

Paornr. Foy. Pnorngré. { 

Pnorse (covLeur }. Foy. Lo= 
CAL. " 

Ta he a c'est Ts pros où 
jouer , iner, pei Lo 
ver avec Proraeré. #° EE 

-Paorreté; exécution du chant 
Trop ee ei it, 


sont 


à soin qu'emploie l'artiste &'linie 
ses ouvrages. ( F4 a) La 
propreté pratique 
de la or — ‘et même 
une recherche qui s'étendent sur le 
choix des RARE ER Lot prépa- 
as et ce soin est louable; mais 
À celte 
le soin qu'elle exige em- 


pa marche de l'imagina- 


tion, si elle refroidit l'inspiration 
dupénie; lertists trop 00 ps de 


dee , ressemble à 
Le mn bien , spoërnn Cr 
presque point m 
Méranger lé Pévosonits' Ale 


Lire, en recrclant 





Frauce, a édit le: re— 
# ex | 
Es BON Le république d'A= 
thènes. Pausauias dit qu'ils étoient 
couverts d'an marbre blanc, qui, 


: pp re pee > re 


Ruincs de la Grèce, par Lu Ror: 








rro 

le proscenium étaient en boin, c'est 
que daus les ruines de Er les 1hèû 
ires dont une parlie de la scène 
s'esi conseivée ; on ne Ironve pas 
la moindre trace du um: 
Du reste, il falloit bien qu'il y eût 
sous la scène un espace vide. #3 
qu'un AT ner 
ques machines de | théâtre. E Je le 
théâtre de Ta 
où peut consulter ent Ghrré 
en F4 

ovsr,elle Foyage en Sicile, par 
Risoeset, on trouve au-devant de 
Ja Fm some ae 


D qe 
du dehors et traverse sous la scène: 
Ces deux guleries sunt disposées en 
forme de'T, La voûte de la galerie 
qui pasie sous le. um dans 
toute sa longueur ;.est, à des. dis- 
tances égales, percée de trous « 

lesquels on oit sans doute 

élais ou soutiens de boi _— 
moient la façade. antérieure » du 


Lépn2 abuulissoient au mi 
scène, et formoiont Te oies, Le 
théâtre de Teliessus, figuré à ln 
pee 72 dela première partie du 
oyage pittoresque de M. ve Cnor- 
SEUL = CAE nous fait voir 
_ emment que: Je dr | am 

1 ainsi @ 
Are: où rech encore ane mt 
de la scene, les ouvertures dans 
LT a poutrus RES fixées. 
ire lus galeries sous le prusce- 
nium du théâtre de Touromévium 


sérvoient aussi pour parve 
facilement + 23 4 po 
sous la reve. Dans le théâtre de 


Telinessus, on VOiL aissi a ‘ 


mur, sous Re et ren 1rois entrées 
qui conduisent sous le proscenium. 
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Selon Viouve, ln Tongrenr ile 
Ja seène entière étuit égale à doux 
Fois le diamètre de l'orchestre, et 
tous les résten des ns théâtres 


Sur le 
devant, )de P'ofchestre, le 
prosceniul irement ter- 
miné FL de une ligue droite, déter— 

ES are le diamètre du cercle, 
qui établissoit la forme da théâtre, 
et la scéne avoit alors la forme 
d'un carré oblong. On lréuveice- 

des exceptions; FF 
lois le devant. A Ar 





quities, nn h 46% 


CULES 
pres 


Mere Be à dont Ta a 







on à : 





ire (nt 


PSA 

# cache €n partie de son voile, 
lient en main un miroir, et a le 
bras entortillé d'un 
tile est l'embléne dela Pradence, 
et sert quelquefois seul à la 

senter, Mais cette 

quée n'étoit digne da pinceau 
Dale e, il est mieux, 
de repré: la Prudance dit Le : 
traits de Minerve ; car comment 


séparer là Prudence FA 204 : 


peus aussi ke 


PaunELLEs. me Œn. 


sieurs la Grèce, on. 
donaoif au ec le. 
nom de ; À Athènes, ce. 
nom. était. commun aux cinquante 
sénateurs , qui pendaut un sériain 


mombre de jours veîlloïent 

lement aux intérêts de l'état, Le. 
bitiment où les pritanes. PS 
et s'asembloiet, portoit le nom. 
de prylanée, On y ent 


des sorvices à l'état, et cette disti 


(la Paix}, de Wasta ,. di Fée 46 


Payrane ee) cd i 
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amuser, les couvi 1a'conquéte 
de l'Asie are dt use KA 


t, Ce rep- Rome. 
PsALTRRION ;iüsirunfent de mu. 
chez les Hé- 





Dir, 


ordonnance de colonnes que les 
anciens employoient dans plusieurs, 
de leurs temples; elle étoit compo= 
! sée de dix-haïl colonnes à la façade 
antérienre ét postérieure, et dé, 
quinze ou dix de chaque côté. 
IL différoit du dipière en ce qu'il 


sal n'avait qu'une seule rangée de con 
d'autres citoyens qui avoientreuda Jon 


sa er ree 
façade. Au moyen x 





tiaste Autolycus, Miltiades et de Sue dune 
Thémistocles ; à l'égard de ces deux truve, at Dit 
D eee c I = 0 tèro éloit due, nn . vues. JE 
avoit chañgé l'insaript are n'en existe plus mon 
les avoit aüribnées à un Romainet  Pesvoorenirrenps; | DorE- 
à un Thrace. +! he RIPTÈRE, OM fnparfait , 
PsazdoBien; c'est, dans leläne ordonnan: es anciens ; 
iaslique, chanter on ré- dout les col cailes, sont 
- citer ss ei l'office d'une dansle mur, ‘A lieu d'être 
manière parlchliére ; qui. le d'an que de tous les 
milieu entra le chant et la cri côtés, il n'y en avoit qu’ 
c'est du chant, parce que la voix de devant. De les = 
est Sheep Le de la pa D nenens  pn ue 
ae rene out moerDens 
méme. ton. se Does 0 
PaasnentÆ à ouvres d'irstras Lumt quelque! 
mens de gnu: faisoit ve- D porta 
aie dans Jus: festins, pour sarlaur de et 


ur put ; 
à e ( L'eau, 
ms ere 




















seulent des | JP LA 
explie de TPALEUX » 3 j 
Pi ino, nous done. TE pu 
nent des exemples de leurs diffé achevé en.1 
renles mauières dle se ballre.. | sieur de. ha 
Pucnuanes. Foy. Ta . tecte, [DIE 
SRE SE 7 D rt is nn en 
trou par si f 
Son a 1 Tite if teuctiu Pre y “étrangers. £ = 
ivemeët À leurs 
Jeseaux descombles, un 
en forme de puits dans le 2 
mur, ou duus le uoy! C 
lier à vis, revêt de « 
d'un tuyau de fonte ° 
de dut sd 
mis ane cunr. 0 de l'eau, une retraité d'une loise ; 
RE EE avec un appni de fer au niveau du 
ture eur couverte mur ; dans toute sa circonférence , 
picrre lronée, où se UD es pour la facilitédes réparations, Hit 


luvisles, Ces den sun Hesaell 1 rempla 

ur pl We 2] mn 

i un, 

ne aqur-duc D ins 

RS tr IC, 
Ur #4 Lecria LE 

7 réparation Pres s 

sources soul 


da Fun - 
Se 

comdneot Feu dans 

étoile TOR nr 


PURES er en, Dee mat don P 


| jue deeuve, va se rendre dl 
sue re Re PE servoir. Ce rése ÿ 
ont on revêt le ponrtour.en, 
gouneriesur ph rouet de ch 
Qu'on établit au Pond à on 
ÉUTEN a ir 












Le A PPS 

été laits la main des 
bre: Brie temps où 

les rogurdér sous plus d'un | 
port, comme des | iv 

iles d’une industrie forcée elcom= 
me de tristes monumens du déspo- 
tisme et de la tyrannie. On compte 


encore aujourd'hui plus de qua- de 


rante pyramides en Ægyple. I est 
singulier que cette espéce de bâti- 
mens ne se trouve que dans une 
seule contrée du Lt 
appelle Fayoume, et qui o 
peu-prés-Je million; fentroile 
et Medun , dù côté 
Nil; et nulle part aille 
qui 


du 


plus de vingt lieues ; elle ext ditude 
entre Le vingt = - nenvième et le 
treutième degré de latitude septens 
Arionalé ; et aoûs lé quarante- neu- 
vième degré de on, { Du resie, 
cs pyramides ne sont pas 
tes dans lu plaine, mais sur unie liaue 
tour, & cent pieds environ au-des- 
bebe 123) 
sbsoli ce qui a 
remiére idée de e 
ut-être Ta 
de la ounirée a lon en 


prémi ont donné 1 
pe are due Cette contrée est Its 


montueusæ. Da côté occidental du qi 


pui le EE nd s'élève ét Forme une 
nr Du D TS Coin Le 
collines semblables aux pyramides , 
Poe gr Prog Ds 
Uni. en 

core plus vraisemblable , c'est de 


construits 2 


plusieurs s'accordent trop sur’ 
| D | 
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AT tnee te 
les autres de pierres de 


couvertes 
terre; a RP a a 11 





Celles qui, 


plus tonles de nos jours. 
Dr per pt ad te LN 
lac Moeris, ni celles 
Het nan Pline 





D'une anteurs 


D 











: o , 
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Timæus de Platon ; tantôt pour des simple. D'abord il falloit égalisee 
gnomons ; tantôt pour des magusins le terrein, remplir les cavilés ea 
de blé, tantôt pour des ligux cles btant les colliues, jusqu'à ce qu'uu 
prêtres æuypliensétudioient ; tanlôt pâl entin poser une rangée pier= 
pour des trésureries, et eufin pour res horisontales. Ou trouvoit ces 
des eudroils où se célébroient des pierres dans le voisinage, car touts 
Cérémonies myslérieuses. D'autres  lacontée consiste en pierres calcai- 
ont supposé à ces édifices an bot l'on Ep ed 
symbolique et mystique, etils y out quefois un rocher pour noyau 
trouvé l'image de la grande unité Der. ap le grand spbiox 
+ éternelle, de l'univers ; Ears s est peer LA 
résentation symbolique, de }' (4 
Parialiél ou un symbole du séjour LE des pyramides Ar 
des ombres et de l'élut de l'homme comme le peuse Bruce. Dés qu'on 
aprés lamort.Enfin dans les dernié- lisé le terrain sur lequel 
res années M, Ware, professeurà ou vouloit bâtir uue pyramide, on 
Rostock, qui est lout élonné qué constrüisoit d'abord les différentes 
Jusqu'é présenton aitcraquelespy- chambres et galeries pour y péné» 
ramides fussent un ouvrage de l'art rer, ensuite vn rem it La plice 
humain, s'est elforcé de prouver, qui les enlouroit, dé pierres liées 
dans un Mémoire inséré dans le ensemble quelquefois par un mor= 
Magasin Eneyelopédique , année lier, comme onle voit par une dis 
av, tou, p. 838, qu'ils sou un pyramides qui sont prés de 83 
ouvrage de La nature, et qu'ila doi- carra ; après cela on y ajoutoit lé 
veni leur vrigiue aux volcans. Cette revétemout de la pyramide. Quant 
idée singuliére a élulée viclo= aux grandes pierres de taille quigie 
rieusement, quoigwèn peudemois, sont pas toutes d'anegrandeur égale, 
par Niebuhr, dans une dissertation où Jes unes au-dessus 
insérée dans le nouveau Museum des autres, par degré, ce qui se 
allemand de 1790 , n° 12. À cause ÉR RrtPiete 
de leur antiquité, de leur forme et “construction pt se fairé plus ai= 
de leur distributiou intérieure ; les sément , el pût élever les 
pyramides sont des édifices remair= pierres dede Ù sb 
quables ,qui ont dû coûter béau- mans e 
coup de peine et dé travail. Cepen- de coins. Enfin, on 
dant il ne falloit pare con- extérieurs dela) de, pourleur 
eunstruction  4onner uné unie ,elce revé= 





ramide;qui ne 
devoit de trés-grandes 
cu és La À taprrtmres or taie des lon lere lument extériour ést 
“pyramides a sus doute ête Jvut + Mais 11 at aussi possible 








lot 

. bene(dr 
la pyramide ; mais il se peut qu' 
Pinifes mes où 


È 
; 
LE 
; 
: 


geurs out donuë des déluils assez 
eteudussar la disposition intérieure 
des pyramides. Mailleta décritbien . 
au log l'intérieur ramides, 
mais il est tumibé dans le merveil- 
Jeux. La description de Nurdeun, 
Fe 2 + gra a pr 
“pour meilleure pour 
s'en faire une idée claire. Vraisem- 
eu aulres grandes pyra 
anides ont ane pareille ; 
disribation. Dans ane pyramide 
de Saccarra ,on trouve deux 
<hañbres l'une As de l'autre, 
Comme on ve soil rien chercher 
d'extraordinaire dans la construc- 








tion des pyramides, de même on, s'y 


nv doit pus qu'elles aient 
été destinées à an but mystérieux. 
C'étoient sans doute, ox 
su des monuniers À la mémoire des 
æois ou des persouues Jes plus con- 
sidéréen du royaume. Celte opinion 


est, du reste, celle de la plupart 





PXL : 
les pyramides avoient été nommées 
ainsi à cause de leur forme conique, 
semblable à celle dé li flamme qui 
s'élève d'un bûcher, et qué allant 
toujours en imhaue LE depuis sa 
base jusqu'à son sominetl, se ler— 
mine en pointe, Celte étymulogie , 
que Pline semble avoir appliquée 
aux obélisques, a été adoptée par 
plusieurs écrivains, nomimément 
me AMIENS ManceLLin, dansle 
LE 
fine vre, JANLONSEL à 
Jeurs autorités dans les, 
imèues de son Pantheôn = 
cum. L'auteur de Dee 1 4 
magnum , à dérivé ce mot de pyrès, 
froment , et selon an se 2 
des ont été ainsi nommées , 
qu’elles étoient les greniers des 
que Joseph avoit fait construire. 
Celle étymologie , toute ridicule 
qu'elle est, parait avoir ou lu pré- 
férence sur la précédente. Elle est 
rapporiée par Etienne de Byzance, 
el Done sur laquelle elle est fon- 
dée a été adoptée par un grand 
nombre ‘de voyageurs: Plusieurs 
autres écrivains l'ont aussi adop- 
té, et elle éloit commune dns 
l'Orient au neuvième siècle. 
sius'a aussi adopié celte dernière 
étymologie, en se 


i n'a pas lica Fine le feu, 
Ep res Mémoire inséré dans le 
6° volrime de la 6° année du Mfa- 
gasin Encyclop., pag 446 et suiv, 
M. Sivvnsree DE SACY a Fait voir 
que le mot pyramis appartenoit pri 
mitivement à la langue des 
tiens, et qu'il est assex nalurel 
penser pour nommer une 
sorte délices particuliers à l'Æ- 

gypie ; les Grecs auront adopté le 
mom que leur donnuientles 
tiens. Les Arabes nomment les py- 
raides Aaran, et au pluriel, 
ahram :ce mot Sécritaons N Jen ane 
gue par les Lrois ogdsonuet Arms ; 


itre de sou vingt-deu- du 


Vos 


une avec le mot: 
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qui forment en arabe ane né: 
an signifie le deraier 
“vieillesse , l'âge de la ue 
Les Arabes ont fait comme les 
Enr ac ont voulu trouver l'éty= 
mu mot 
langue 





ne langue Ep Mie 
re Aer RE Mémoire cité 
lus haut, à reñdu compte de ces 
ifféremtes éty D mais il 
fait observer que toutes ont Je dé 
faut essentiel de né rendre raison 
que du nom qué les Grecs donnent 
aux pyramides, et de n'offrir au 
cune lumière sûr l'origine de celui 
que leur donnent les Arabes, Pour 
résoudre le problème d'unemaniere 
satisfaisante ; il faut trouver uu mot 
ægyplien qui sen passant avec une 
légüre all m dans les langues 
grecque etarabe, ait pu donner 
baissanee aux dette 1 





«Ds la compsin du mot grec 
dit-il, Are £ 
salle," 1?, qu à F y 
inaison 


lettre p. est 
à la racine; c'est ua article ægyp— 
tien auquel les Arabes substituent 
leur arücle ad il en est be- 
soin ; il-auit de celte compa- 
ralion , 8°, qu'avanilasyllabe run, 
il y avoit une aspiration articulée 
avec une voÿelle trés-brève , et 
que les Grecs ont te ue 
iralion , parce qu'ils n'avoient 
pl moyen de l'exprimer , tandis 
que les Arabes ; au at Mont - 
conservée. De là on doit cunelure 
“quele moi primitifdevoit étre com 
pusé (absluction faite des voyulles 


‘ 4 








auI QUI St 


tre-point ; plutôt tes ex arts 
pr quai SRE : Eater 


loient _ . leur latin K 4 SR , 


R: Lee 3 - 
æ ac Dm rage dei 4 
; espèce de pièrre de liais ot, soit 
dant ae É fait dû paré. Ta mel ire TE 


un morceau dé bois emimanché an ginale, À qu'il vent employer. 
Bof! d'un long bâton, dont on Fo RER UV irtoR 


sert dans la maçonnerie por dé ecounér. Le moeaurei eat fôte 
LE LOURSNES Os Ses 


outil dé fer acéré /en forme ci- en sorte qu'il y race une 

seau, ajusié dans ua für de bois au plus courte que celle qu'il y | 

lieu té manche , dont se servent teroit, s'il se présentoit lransver— 
différens Husties pour dresser le silement. qi est constant que | CA 
Bois, le polie, le rendre uni. A Grecs connurentle raccourci , qu 

eu a de plusieurs sortes, et de d tcomunel'ane des parties 
férentes formes, auxquels les ou Hg plus difficiles de la 


vriers donnent les noms dogallère, Pline Et En cp 
menote 






varlope , mouchelle , elc. 0 FParrbasius 


RAccOnDEMENT; c'estla rénniün dernier} sui 4 
de deax corps à un même niveau , vouluit faire 
à une même sarface. 

RACCORDER ; c'est où 





gs de pre sm la qui se. 
avec ser ge raccorde les LR L Re œil, 

désacco: nature Gurci. ns ù 
couleurs vcionrie Cage cri . H largeur dé le 
ment qui, dans un tablean | en raceo 
paint est à-peu-prés commun à bout le} 
toutes Ier teintes qui prontent en= points * Ÿ 
semblé plus de lon ; ainsi lé rac- rep gra 
cord fait sur un ouvrage ancien a bre d'iteecns qui ant lieu 
Te sort inévitable de devenir plus lex raccouréis, los poire | 
Rd te EE le reste du | De Ce D e 4 - 
fa! is longtemps, vai ‘en faire de: r'éen 
a et effet; garde Je lon | tation d'objets gracieux ; 4 ï 


celui qui relravaflle sue employer que 
ration , pour en réparer le a absolument né 
lire de nouveau l'ouvrage, soit use avec 


















xÉC 

fatif so quelque mesgre détermi= p 
néc, u'aën vue que de fixer la cor- 
respondance de la basse ; 
du chant , et d'indiquer à-peu 
comment on doit marquer la 
tilé des syllabes , cadencer el son 
der les vers. Les lalieus ne se ser— on 
vent jamais pour leur récitatif que 
de la mesure à quatre ñ 
mais les Français entremélent le 
pui de toutes suries dé mesures. 

s derniers armeut aus 
de loules sorles de tr Eu brel È 
tani pour le réritatif que 
aïrs , ce que ne font pas les Lialien 
mais ils nolent loujours le récil 










ne l'est plus à ceux danslesquelson de , qu'elle se fait écouter. 
passe, elle multiplieroit Iroples ac- momens élant rares et bien chui- 
cidens sur les mêmes nolcs, et ren- les Ê 

droit le récitatif presqu'impossible à 

à suivre et 1rè-difficile à noter. 


transposition convenable à un ton et qu'elle frappe une auin hi 
Ces 
Lui 











Het et de a pur ke _se servent 
réfléchit 1x lumière ; C'est ; de règles de bois de différentes lois 
le Fn éurps bleu qui t ee RTE 
sur du jauue, produit nue ue couleur poutes largeur, .) 
verdâtre ; il en sera de même dant Eire six lignes dont 
d'autres cas semblables. Par là cahe hé À - 
tour tavoir ligne aa crayon, et l'autre côté: 
de quir Le tarré , pour Bree le us 


é de couteurs 1 cre. On distingue la règle d'éppas - 
Li ae facile A8 TRS nd 
phénomènes que 16 ons et 


on peut eñcuré consulter le Grand plomb atlache à soû exiremité sa 
divré des Peintres, dé Lainwsse, périeure, él dont l'extréiniié infés 
lv. v, PR AA rieure ést taillée en portion de cer 
sidération da Hacenoëx , sur da cle pour laisser le plomb en li 
Peinture ; la Loitre à un Anéteur berté, Elle sertà théttre à plombles | 
de peinuire , Dresde, 1755 ,fu-8"., x L en 
EU de de Pau ;SuLaen, das 
ons | 






ï raie 
Pb cs, ou D t'les + votifres } "lue 
de bois dur, lung, iincé ét ES 


RÈG 
fans distinguer dans un 
Vrige de Fart DR 


“d'aver ce qui ut s 
ou accessoire, ils ont reg 


ile t ,R ss 
Tandis qu'il existe 
ere ils Lt 
out vol 0 
\ ae s Eat 
f PLU 
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Vouvrage d 2 inibe, d' 
—— Fe inc ra 
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“lion. Mais pari: ne sn 
- Aux res De in [ 
onleln'en 
nature. 


le guest F Else Sen 
ui eu manque 
El, les faculiés 
suires à l'exécatian Le onl 
bent aux colotinesitinéraires qu'on 


el andes  Méone U à PT EP UPS 

pa er dan = DATE M gave 

5 sont ti u'à cenx nc « t1 ’, 

EE tee Lars de. … pre e amer op. 
ete “Mécurien, = 

Bu ve dre fôrce À ceux qui sont de: 





Va Fo =. qe Fra être 
ju lui ,.et” corri, d 
règles. L ces 
ALES EL V de Œ plus one GS 
me 5e LEUESLURE 
Va CET des feuilles d'or aves 
MALE ad 
oûvrage sera exewpi de 5 
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“aires pour s'assurer que les copies 
sout exactes , pour que les acteurs 

puissent prévoir leurs parti 
qu'ils se concertent et s'iceordent 
bien ensemble ;-pour qu'ils suisis— 
sent l'esprit de l'ouvrage, et ren 
dent fidélement ce qu'ils ont à ex- 

rimer. Les répétitions ser 
oi pécisnnt méme pour juger de 
V'efret des pièce , et Faire les chan 
gemens dont elle peut avoir besoin: 
‘Onappelle aussi répédisions , les 
un mé: 


MoN 0 mens qui 


me sujet de ls même manière yet 


qui doivent étre des cupies d'on 
originnl célèbre. On dit ainsi qu'il 


roctonoë, 
Nom: 16, pe 1702 

RéPLique ; ce terme, en mu 
sique , siguifie la même -. 
lave, Quelquefois en com) on 
l'on appelle aussi DT er 
de la mème note deax par 
ties différentes, 11 fe nécéssaire 
ment des uos à chaque ae 
cord Food musique à plus de 
quatre parties 2000 0 0 

Réronse ; c'est, dans une fugue, 
la rentrée du sajét par une: autre 
partie ; aprés que la | a 
fait entendre; mais c L Rare 
dans une contre-fugue la 
du sujet renversé de celui qu'on 
vient d'entendre. U 

Repos ; ce mot, en Qi 
désigue certaines parlies de la com 
position d'un tableau, qui semblent 





tranquilliser la vue. Dans la pein- repos 


ture où il ne peut être question 
d'un instant , ét où l'unité doit. 


repos dont dre méagés a ke 
compliquée occupervit tout entier 
et acteurs seruient aecu- 


- mulés ; deviendroit pénible 4 la 
vue, parce qu'il de 
repos. Mais quoiqu'uue. ordon— 
nance confuso puisse ot doive 
nuire au repos ; on’spplique spé- 


‘servontau 5c$ 


“Un täbleau ; qu'une action les 


v,etidunnis dis 
intelligente des lumières 
et des ombres. On donne du repos 
à un ouvragelen éteadunt les mas 


dicis, aû Capitole , à la villa Bor= 
ghese, ainsi qu'an jardin tes Pui= 
leries et au Musée Napoléon, à 
Paris, ont celie-attitude,s - ! 


nance. On voit par=là qu'illy a 
précisément autant: de 


e où nl le 0 
“devant d'un tableau: = 


Let dégradent à lv vue los pars 
Fa lalée Fes reponssuirs ont 


n 











avec. mur de mar 
PRE as 2 
FL so! 
Fe NÉ Ns 
Biar-Gio taux environs de 
Ù oud, et aux environs 
Versailles et do Marly. Forez 


m. 12 LS 
PRsoues ( Coxrauns ). Faye 
_RÉS ON NA NCE) en 
ou réflexion du son, soil par Les 





RES 

pelle exactement l'idée: an pre 
mice éoup-d'œil. C'est dans ce sens 
qu'on dit qu'un portrait est res 
FR Ruea wou Zomplil de es 

RessenNTr: 
arts qui dépendent du l 
signilien ce qai em prononcé , ex= 
primé nvee furces On dit des mus- 
cles ressentis, une manière 
sentie. La nature montre par-1out 
des Formes, mais elles nesont pas 
toujours ressenties, | Les 4 
les enfans, les hommes d'une édu= 


pémbles, où qui sont ués robas- 


105, offrent un contour ressenti. C'est aussi 


Les chefs-d'œuvre antiques sont 
des exemples fort sensibles des 
moyens que l'art à employés pour 
exprimer les natures diverses. C'est 
ainsi que l'Herculé Farvéss, les 
=, ont des formes ressenties; 
qu'elles sont au contraine douces et 
fines dans l'Antinoüs, et l'Apollon 
du Belvédère; enfin, qu'elles ont 
des transitions d saint ( 





dans les traits de. Michel-Ange , 
de Tibaldi , des Carraches, du Ca- 
Inbrése ; de Jouvenel , et de beau= 
coup d'autres. ï 

RYSSERRER L'HARMONTE ; 0'ést 
rapprocher les parties les unes des 


auires dans lesmuoindresiniérvalles | 


qu'il est possible. ‘ 

- Russonr ; © moi qui 

à la physique et à ln mécani 

est quelquefois employé mélapho= 
riquement pour exprimer l'action, 
lo mouvement d'une composition 
sitiun a du ressurt, pour signibier 
qu'elle a de l'action; si elle ost 





Jèmme enceinte, à cause de Ven- 
Alure de la partie inférieure de son 
corps. Cesdoux dénominationsaont 
également fausses, alosi que M. Via 


un mryplien qui L de 
D pr ur 


L 


RES 455 
tance que ceux qui publient 
G 


me 8 sm 
dans 

tiques, eussent l'attention d' gs ges 
quer les restaurations dans les La res- 
ches gravées, on du moins dans Je. Sr br 
Sn cr La + Cum el 

ces deux mélh: js us à moy! 
se au trail, et à ombrer pa Su ant u 
est anlique, él à ne ma 
_ par des puints ce qui est dé r 
ratiou ; cette mélhyde est pré 
à l'aatre, parce que l'impression 
par les yeux est plus ét 
plus durable que celle 
de la leciure tre l'ex) 
feuillétant un ouvrage, on 











toujours les parliés i- 
que de Te que 
Lise Sons HT 


peuvent pas même probe. wa 
pee des indications qu'on y a 
données. On voit donc que celle 
ae pe pire ee succés ne 
sa dures ou rase Le Dres- 

de, et par M. Levseow , 4 son 
explication dus figures dela prdten 


re er es 
# les h L 
UE ro 
pré tait Loire ne nous 


ou cavités. le es 
; bise A8 mu 
Let 


RE Se "RES 435 
cun cas, et qui; après la restaura— les tableaux ; cet! subite ave 


tion, sont redevenus l'ornement np 
des plus belles galeries detableaux. ailleurs. Le 


clim L tn 

Beaucoup de personnes ont re Set mer qui. 
gardé Je nes Dernier ñ ' hère dé parties 
fon comme une profanaliun des s et avoit eu 


SRE FAP a si + influence funesle na Ne 
et elles ont que la restaura- ux. _ce qui engagez | 
tion hâoit ln destraction € jen ere dé Venie à _ 
bleaux: cela est vrai lorsque, “habiles: 
RC Er AY tie A 


mains , il y Ru Fer 
seul moyen de Frorie ce géure 
traction nd ani an À € - 
Certainement } 


nn ou. puis a RUE beaucoup de 
râges de Anais n'est-ce Re que la vétusté avoit 

à - déjà un rude d'avoir AC MENES noissables , 
pu prolonger d'ou grand nombre , y ont restaurés avec le ploë 
d'années la jouissance que nous grand suceës; on cite un 

Iprocure an beau tableut qui étuit Laurent du Pilien, qui, bete 
la veille de périr, ou qui étoit de cette restauration), a été arraché 
tellement couvert de crasse et de, à la destruction , et LE a 
fumée, qu'on ne itplus rien core offrir un 

y reconnaître ? Il est vrai que le pendant LED longue suite 


Te LES DE coulrages du. “ 

t 6.  Maission SAN 
la dopérisement ia de | es Le mc 1, on peut dire 
beñes des. ne c'est à Paris asur- 
et de mauvais yeérnis d > \ rés. À ci 
mie pren Pas re MEN à 

en- 13 
D ET nn vides ee 


sn ia De 
as l'une Madeleine. Cepen-, on 
dant on est parvenu à des moyens toile, ce aient encore Lime 
Re a ae ration dans D A da Sénat 


et on A rte à ne" eb il 
finissoit ou , guré. Il Drm me 
parolt que, c'est sur-lou aux Vi lon; 

est dù l'art de restaurer ment péri. ue liatitation de mb 




























































et pe E unie 
laire dont ôn décore 
renfontemens 
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remplit jusqi a 








rus 


a peinture, le mélange des cous 
Jeu la de. 
RES Far da pince con 


RusrIQUE ; se dit en architec 
are de la vanière de bâtie à Mimi- 


tation do In mature plutôt que de eutre.les 


SAB 


S. Celle lelre écrite. 
Ja partie récitante, d'un 
signifie 40/0 ; RE 
native avec le +, signifie tutti. 

Saunas; anis demie ot 
mince, qui consisle en un nombre 
infini de, petits cailloux de diffé 
rentes formes el de diverses cou- 
Jours , comme blanc, jaune, ronge 
#t noir. On en distingne ee plu- 
sieurs sortes, Le sable de mer ou 
de riviere est regardé comme le 


meilleur pour faire de mor 

tier, et pour sabler.les de 

jardins. Le sable de terrein \ et ge 
ou degaes , 0! 


est celui qu'on trouve FA pirugh 
£anlous, au milieu des champs; 
‘en s'en sert pour faire. du mortier, | contient. 
pour sabler les as de jardi Loco À 
pour posue le pavé dés rues ; 


meilleur de Lu est celui qui On 


n'est point de terre , et qui 
ne salit pas les mains en le maniaut. 
Le auble gras ; esi. celui qu'on 

trouve dans les prairies; dansiles 
marais, et dans leslieux voisins des 
sivières; il est quelquefois noir, 
Le sable est celui qui es 
mélé de, qu'on Hs 
la far différens terrains 
“es Mn fr wat Ga 


Acta Le remet des 
ce dans ln 


Ps mt : 
“Va mans 10e pue un 


, moins, 


ve re 


RUS 


J'ark son dit un ouvrage rustique , 
une porle rustique, cube. colonne 
“rustique » 1 Sen 


ét éghies, qu n'y Dr dire 
RUSTIQUERS ‘c'est piquer une 





ciens em) 
de sable pour avr À 
de mélant avec la chaux éteinte. Sur 


sablonniére en Bien deux Fees 
de sable derivière ou de mer, Pour 


terrein , noir, du blaps et dix 
rouge ; ce derniar. Lire On 


avoit de plus din sal 
Vitruve a 





on. usage 
aussi à Athènes, où l'on 





SAC 


Lors 
pereur uit Ja Face 1 


Lt magistrats chinois. | ri 
l'empereur paroft revêtu d'une monie 
blaurhie qui est l'habirde deuil de 
Ja Chine, Après avoir offert des st 
-crifires ; et les prières finies, IL: 
monle sur son 1rône sr | 

de pierres ES PE 


MMA, Dons 9 bre rros 
st une table ronde sur Ar si ! étoil faite 
Done, ei. ar emerver sin 
L1 
dr anses Le re apr et porté 
pt là ee AL y avoit sr 


: re manière ; 
Me ENT se mie qu ha 
vue de ne, il mon» 
toit a sur ün trône de gazon 4. 
+ qui lui descendoit presque : d'où il haranguoit les soldats. Une, 
sur en youx ; c'éloit le dindème : Faïs reconnû par le sénat, 0 pose 
royal. Tous loi offraient ensuite foit le fen devant lui, nssge 
uu panache blanc en signe d'hom- ‘Tes Romains ont imité des 
mage, “Dans ln Perse nussi = tôt | 
Sr lu mort du Sn EE a 
ritier présomplif approche LE 
espitale, s'il A e Y lac 
cuire par une on au 
rempart. A l'extrémité de la salle : 
destinée à son cournnnement  s'é- 
léve ün trône, où s'y élant assis, 
le muphti lui pose sur la tête une 
couronne d'or enrichiede diamans. 
Eusaite Jegran-prétre ee Bu Vos ten 
oMciers baisent les pieds en 
sigue d'obéissance. 
Le premier Fe des anciens 
rois dé ln Grèce étoit le scepire,symi- 
bole de la puissance. Dansla suite, 








poil d'annean où le 
déme à celui qui aucrédoit | ouqui 
éroit élu, (Fay. Dranéme. ) le 
Liveet Pl décrivent 
guration dé (] 





sista dans quelques et dire * 
mp A 


ronne, le scepire et la pomme : 
impériale. Les atiributs des roïs de 





SAC SAC 465 
Yeur : mais ceux hein se mu Honsi xt Dur xt si, ha 
L tem) à p LR 
pret ce ur du can r Ce Le apuot 
i entroit église d'one at le . } 
Arr de satin PE cela l' È a Fra à 


d'or, vurerle au dos et sur les man- 
ches, avec une robe de toile d'ar= 
gent.et au chapeau de veluurs noir 
garni d'an cordon de dis e 
d'une plume blanche et d'une ai- 
grelte noire, Ouire la, de 
satin rouge, il y avoil evcore pour 


habits di » un 
A du sacre , une tunique V4 


1emps conservés \lais des 
rois ; mais depuis S. Louis, l'ab- 
baye de 8. Denis eut le privilége de 
Jes garder, Ces ornemen: 

toient en sept 
grande conranne impériale, l'épée , 
Je sceptre, la main de justice, les 


fe l'agraffe servant à atla- d'u 


e le manteau geler de livre 


l'épée , avoient.élé données en pr 
Pt 2 409 


magne , Lorsqu'il le sacra empereur 
d'Occident, couronne d'ur mas- 
sil étoit cher, 

saphirs et d' 

couronne sas age RATE ; 
ymaisayant ea li, 

on y substitua alle de saint Louis. 
Comme le poids el la grandeur de 


pen 
eo! maement ; et 


CRETE 


# consis— | 
différentes parties : la 


meraudes, Trés an bouc] 
cieunement on employa aussi la 


pres à Ja cérémonie du sucre 
ches- 


doré rlionnées à leur le 
COLE sul porloient _ presqu 


» 


278 
Fe 
H 


JL 3 
Hfl 
ë 
nl 


7e 
ie 
il 
couvert d'argent doré, el avoit des 
| nomens extrémement Yi 
on ne changooït ces 
Le cs in les bottines 0! 
le m: 


ur rreries qui le 
ARE PASS ré prières 
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mi) Feet 


AE ds 
nl 
pee | à longue queue 
En “a couronnes sorvoient Fureut l'annûau, le manteau et Ju 
rs poig RE Le ep his Jr 
Charie a seche de 2 epha des MS : 


AA harl ) 
e revivre dans ln. p Ê 











sAg: sAG sr 
Description des curiosités de Nu vent céder à d'autres, el ne pas 
[ \ allemand }, 1778, arrêter et distraire la vue. 
TE M ser dde Bacara Sn le cie en 
pag- 156-285, une description his- a ide. , de don es, 
torique des ornemens ‘im, et d'étrangers, dont les cérémonies 





vés à Nuremberg. — Dans varioient suivant l'objet du culle. 
Fe nn EP er Es 


dat" FE. 
s'écarter de la raison et de lanature. 
Sacrrraines. Poy. DaniQues. 


Se amis at 





SacREyICE ; on 4p sacrifice 


semble, Sacrifier n'ést pas toujours la couleur et 
Fait ; c'est" Fpne M soitupetaniquémilitee is Éa 
3 c'estl'envelopper u mais plu 
ou l'ombre, Il y a des ,  etde Pline 
LR on et des sa SP Cas 
érifices d'effet. . de ches,etqu'il étoit plusamiplequ'ane 
Composition consistent À retrancher L'empereur Caracalla 
des : Re néces= il rs 
saires nüir Ji il 0 
FREE fire Vs ob cle ER not PSS 


F ce 
taux ; les sacrifices d'effet consistent dui Rldounee ce sobriquet qui 
“4 éteindre l'éclat des objets qui doi- lui est resté , mais qu'on Cherche 


hé À 


“ont “toujours 


à L 
ar ph nr 




































































$ CA 

#issent encore en Ja Feat ps 
rer comme le caviar. C'est la 
lus cristatus de Linné , et le = 
lus arabicus de Hassell 

SauvER ; sauver ne dissonance, 
c'est la résondre, selon les règles ; 
sur une consohance de 
suivant. [y à sur cela date 


prescrite, et à la basso fondamen- 

tale de RARE deu 
ie qui forme. k 

ns añcun de sauver cd 


ne dérive d'un acle de ca 
C'est donc par l'espèce dela cad 
qu'on vaut faire, qu'est 
le mouvement Ces 
fale. A l'égard de Ja pr DyrA 
ne la dissonance , 
rester en place, ni be de td 
grés disjoints; mais elle doit mon- 
ter ou déscendre diatoniquement , 
selon! Ja nature de la dissonance, La 
- il , #btoute dissunance qui 
» doivent descendess et Ja 
ixte ;ajoutée À tonte dissonance qui 
en dérive, doit monter: C'est ä 
règle générale. Il en est de HS 
la loi dé sauver Ja dissonance ; il y 
a des dissonimces qu'on ne peut Pr 
parer, mais il n'y en aaucuue qu'on 
ne fire sauver. Dans les accords 
position, ui même Pc | 
Rouet Reit 0H souvent deux dis 
comme la septième el laneuvi 





+14 / 


B0& - 480 


robablement vint Je nom de. es 
Le tom. 1v, pl. 15, des 
à offre nn s 





caleaire transpas 
rénle , a) en minéralogie aélé- 
nite,elqu'ou range parmi les gypses. 


Cette pierre. elle-même porte aussi 
parmi les Iuliens 1e vom de ét 


gliole. Pour faire la com 
appelée scaïo/e, on, Prepre 
léaite , où ln réduit en 





li neuvième et la quarle; Alors ces eomposil 


dissonances ont dû se préparer , el 
doivent se sauver loutes deux ; c'est 

d'il laut avoir égard à tout ce qui 
Een me 
fondamentale,mais aussi sur la basse 
coulious. 

SCABELLON ; espèce dep iédestal 
haut et mepu, , de diéren te. forme 
par son plan, ordinairemeut en. 
gaine ou en balustre , sur lequel on, 





auparavs que l'exi, 
les sujets TE veut représenter. 
Lorsque tou est 
en polit la dalle.de » et on 
a un tableau solide qui parviudire 
couvert de crystals | 
- L'art er en acaiole 68, 


Era ER 


pose an buste, ane pendule, : o de l'uvention est dû.à 
SCAPEULUM ou SCA MELON; dé A Cri te a ve en 

toit une d'instrument.en. né Carpi en 1584, sa pre 

usage chez les Romains. Len joueurs mière jeunesse, cal m'avoit 

dle Môüte qui s'en servoient ordinais, été que simple maçun,-mais par: 

rement le ient Re la suile se) 

mé pour. la mesure , et ses p annvisances an 





SCA 
arrivée en NL: cet art di 
et ne | H 
rio ZANONT , surnom es 
tisA ÉPENCT fôt le der 
nier artiste, da fesle assez médio= 
cre, qui sexe 


loppoit ses Mode: il ne put em- 
Le qu ‘un certain Frère lai} qui 
‘oceupoit beaucoup des méries 
‘vaux, ne le décougrit Earl 
C'est dé ce inginie que cet art Fat 
appris par I Pêré D. Henri Huo- 
ronp , abbé du monasière dé Val 
Jlambrosa , murten 1771 ; ét for 
ma un excellent élève dans la per 
sonne de Lambert Gont, qui , après 
avoir appris lé destin d'fgnace Hua- 
ronp , porta à Flurence l'art de tra- 
vailler en scaïole, qu'il continue 
d'y exercer avec ses élèves ; il imite 
non-seulement tautes les variétés du 
marbre , mais aussi dés tableaux 
d'histoire, des puysages , etc: 
ScaLa SANTA ; on appelle ainsi, 
à Rome, près de l'église de Saint- 
PPALEL Latfan, un que qui 
présenté Cinq des de ES 
trois rampes d'esculier. Celle du 
milieu passe pour ROME 
ques degrés de la maison 
apportés de Jérusalem à Rome et 
sur lesquels dufavoir passé Tésus- 
Christ, lorsqu'il fut transféré de 
Caïphe chez Pilote, Ces degrés, au 
nombre de vingt-huit, sonlrecou- 
verts d'autres, faïts de marbre, is 
ont pour abjet de les conserver, 
scala santa qu'on monle à genoux, 
est uu snjet jouroalier de dévotion 
e. La sca/a 





vient de de qu'en ilalien Île mot 
avala sifnifie échelle et escalier. 
Sea re ts où SCALYRUM ; nom 


EN rq DS re ds 


front avec r 


sCcA 49e 
a rau ScaLrRLLOS. 
— SCALPTON. fre rte 
BCaLPTURA _ 
| SCALPTURA ÿ ï 
pr pd go 
Y are, sur pee 
bois, sur er 
d'autres matières: Celui 


Fo un Lo = 


traire Pret ae PR acu/p= 
ture, empl LR ne > o 
pres PE + à 
7 Soansontut, Foy. ner 
PA LM ar cree à 
emé de gandole ; on désignoit par 
té mot en particulier les-vases de 
nuit des dames romaines; souvent 
ils étoient d'argent où d'autres ma 
tières préciéuses. Ulpien fait ex 
pressément l'observation que l'ar- 
gvut employé à lu ce de 
ces vases, ne doit pas sale 





laquelle les naturalistes ont 

le num de soarabauts sacer, à catisé 
«du eulle qu'on ui rendoit le 
pays À le ’ 


re scarabée dans la 
il est Hs parmi les irons 


per er tout à-là-fois 
symbole de l'immortalité et ter 


l'image du soleil. Une autre espéce 
de scarabée à déux cornes avoil été 
“ronsucrée à Isis, et étoit l'embléme 
de la lune, parce que ses deux cor- 
nes formoient un eroissant pareil 
à celui de cet astro; co scarabée 
pouvoil être notre scarabeæus Auaurens 
où vacea, Horus 





d'une troisième | Mohôce= 
vos , N'ayant Fahrate | authaut 
du corcelet; var 


du Mercure. Suivant ( es 


corrections d 





SCE 
celles dont on s'est 





Jetires qu'ils écrivuieut à certaines 
Personnes, Cel usagé né date guëre 
que du douxième siécle en France, 
où il futadopté plus tard qu'en Al- 
lemagne ; mais sceaux dé câre 
verle sont très- rares. En Angle 


terre , la cire verte est aujour- pri 


d'hui réservés pour les chartes, 
Le privilège de sceller en cire zu 
rée on bleue, accordé en 1524 par 
l'empereur Charles-Quint, prouve 
qu'on a donné celle couleur aux 
sceaux ; mais on m'en à que cet 
exemple unique.Quell meurs 


se soût approprié l'usage dela cire 


noire; elle avoit élé employée au 
trefuis par Jérémie ; pairiaretie dé 
Constantinople , et depuis par le 
grand-maîlre de l'ordre leutonique 
eu Prusse. On s'en est servi eu Fran 
ce dns le ireiriéme sièele. IT s'est 


trouvé aussi des sceaux de cirémix- Au 


le, c'estd-dire, composée de di- 





en lozange , ete. Les symbuleset les 
inscriptions son ce qu'on y rem 


que A sil + pere 


prés le même ë pou: e 
l'histoire, que les médailles ; et en 
effet, ils peuvent servir à fixer les 
dates, les origines ; ils nôus ap 


ne leur : fait 
couleur des sceaux a varié comme rares; ] nn et en 
Jear matière; les plûs anciens soût que pour les rois des deux 
“de cire Lars L' Ps des res tie curs : 
turellene ‘qu'au " ‘eaux 
danses RD L'éelat de la cire ceux des anneaux , que sous le com 
rouge poria ensuile les souverains mentémeni de la troisième. Il n' 
Po eee lg cc Bi ue Aer ae LE 
M et rel v qui 1 
d'Orient scellérent Mel les sceaux. Ceux de la noblesse du se 
cond rang ne deviurent communs 


et nécessaires eu France que vers 
1160. L'élendard est le symbole de 
Ja souverainelé du domaine ; il no 
parut d'aburd que sur les sceaux 
des rois 





urés sur des sreaux , ser= 

‘empereur à cheval, lui ap— 

de celte manière les mels 

manger , et l'eau pour ss 

Fr les mains. La forme ronde , 
aux sceaux, est la si 


‘ple et la plus aricienne; elle à ton 


:&6 plus particuliérenient: 
ce 
gralédes sceaux e ais 
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mens ornés de colonnes el dostaties; | les entrées latérales 
et dans le fond du théâi ur aû prosceniom; on 
édifices, dont lo” Ÿ “e'étoit la place où étoient 

ple où an pal 1 machines et décorations versa 

le, uné maison où nie rue tilés où touruantes. ( Foyes Pé: 

cuvmédie, une forêt, ntacros,)Pollux de LS 
mes, une mon! ques autre sur la 

pour la pastorale, c'est tion dé la scène. La du milieu 

personne ,, 

au lieu de porte, où 


ou + lorsqu'elles lournoicat gage; ou bien, 
& en duelles: 18 a F 


comme céla se pratiquéencére au dans 


: pi 4 A , 
des liner da du, God Éipe is lpr en : 






$ JR ira”, c AE à 
amovibles” du chezléfan— grotte habitée ä 
ciens, cousistuient en‘lapisseriés et porte du milieu indiquoit enkéné- 


non en peintures sur loile,cdmme ral l'habitation du persontiage 
î PRE er Déconatiows, jouait le rôle principal, aan 


ACHINES , VOL, où ru n protagoniale ; 

Chez les Grecs la scéneavait,se. latérale à droite désignoil la de= 
Jon Vitrave, la disposition suivante: meure du-personnage qui juuoi le. 
dans le élite to üne grande Ée ré mecrmremens 
porte; qu'on appeloit la sroyale, niste ; enfin ; colle à ï 
parce aan De Spsnrr plie ieirener Fe 
porte d'an (I eux côtés il éréfagoniste: celle porté 
y a Az etes plis ra il y avoit quelquefois un temple 
appel + parce qu'el= 
ge cer Da ali au roue 

itations = aux j q que 
et que les Grecs RE “qui représentit l'enirée de 
qe sde mem rm rar 
son. On igäuré à quelle: ou gers, et à gauche on figuroitune 
a AREA à donner Kind prnone Vie nook sprond que 
cette distribution, et ai elle avoit a tr rs Dh 
déjà lieu da temps d'Æschylez il habitations des Grocs ,à l'un des 
est probable qu'elle est ienro côtés: do l'entrés-srélotnGigurée;, 
à cespoëte, du moins elle né pou dans la comédie, st an ri 
voit pas avoir lien É  e côté de La maison, avec une patte 
thée. Lorsque cetle distribution t beaucoup grande que ;celle 
é16 opté ,/on pratiqualt'obdinate. M2 2 me orntite à 
rement trois portes sur lo stène ; on devoit avair l'air d'être destinée à 
trouve tepéndaut quelques exrep= d'entréedes voitures chargées Quant 
tions de celte régle retro À ce qui «été dit plus Haut sue la 
ment suivie. La seëné du thédire de destination des. trois portes de. la 
Telmessus avoit cinq portes, ainsi ‘scène, nous ferons: l'ob= 
qu'on le vit dañs le Fr pitlo.  sarvalion que celte régle n'étoit pas 
resque de M.de  “subsexceplionDans h 
part v,planch. 73, pog.125. Pent- d'Evarevs, oila scène représente 
être que Les deux dernières portes | : 





dAobtea au en 
Pr rpe 
ea vécitables 


mis; Anisropnans y: fait aussi 
allusion dans le vers huit ceril soi 
xante- quinze de ses Guépes. C'est * 
auprés de cet autel que, duns l'Aga- 
En ser art A 
ugie aprés la mort d'Agamemnon, {x 
atinsde se mettre à l'abri contre la 






quatriéme il 

qoë vent placer l'enfant de Glyce- p 
v'ium devant la maison an Ê 
« Prends ces-verveines sûr l'autel 
que voilà, ét mets-les sous lui. » 


acte 

Chrysale invoque Apollon | 

de cet autel y et daus papier ire 
sdène du cinquiéme acte de Ja Mas 


F | 


soë. 
Shen Ms 
Riripx la scène représentoit 
partie dela ville Fran 
téo par | la foudre; et c pes 


| 
| 


R 





Dar 
parolt avoir ab au. 
Pur wa des côtés de 1 
bablement opcnpé 
cerium ; car Davos 
de AUTRES de sa un 
remet à Mysis pour l'exposer 
vant la maison de Simo; où il est 


cs ea rap 
Scale is de sm Cat 


de ras à 
- ment de la pen cum, 
qu'Æschine condait la jeune fille 


miliea , et 
éloit 





En pe ee 





dela 
quatrième scène du troisième acte, ple: Dana le 











Grecs, étoitun lieu 

lementaux amis eLaux personnes 
avec lesquelles on éluit lié, mais 
non Aout le monde. Il au- 


ple récit de 
sa-mort pour Admélé auroit fait 
à celte action tout.soneflet, 


c it 
“tee qu'elle avoi Re tre, 
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+ 
Gr te “lus c 
rm “ à entre = colonuemens 
en ” 
Ÿ l'entrée qui conduisoit 
Ve eh 
éloil ordinairement décorée de co= Auliuin , eoyeuit. 


di selon Vitruve, d'à teraps de Néron , entre 
A er das io alone ps 
ou le pavé de la scène, il avoit deux à deux: Lo théâtre de o 
‘une scène 





une base. où mu my u, avoit aussi 
qui avoit, Lahaie Paru ol 0 
diamtre de l'orchestre. par l'. 





RE 
., 8 
HE 
Le 


mie 4 
Tastenient alo-à la cin= 


destel continu, auquel on dennoit 
moitié autant d'élévation qu'enavoit 
celui d'en-bas. On PAR pe si que 


EH de colonnes/dont le piédes- 
so moins niclie-On oberve ces nimes 
a et col 

D mésy citnt. plier: prie ï Danse Pire Harenmen 





quart que celles de la età celle 
milieu. +4 rl Bureau e 

Les restes de ues- uns. xime chapitre. 1e 
AE ro de on ne de dus Jonian Ant: nities. sutie et 


he. . 





sco | SCU 6o3 
da où terminée. On oit dans celle 
ee one tn 
moins de l' esprit poétique, el d'élen corps est de ligues parall 
dre le cercle de ot) Léon, IL fan! rep aptes uu petit 
Eine piton un Sons sa Le Jiées Die elles. 
a philuso pui f 
perte, eat L (rare ua néanmoins cela de 
passions et les Re a curieux ; qu'il indique les premiers 
#insi quelles divers caractères elles moyens Le ere sur 
différentes habitudes qui en résul= . sys 


tent. De plus, il eat n 
ait uoe legére teinture de 1 
l'homme, et sur-tuut une. 
FE) fn re de sa 

ol 
EE 
de re. Foy. Crtebere + 

100R APE, FA SCIAURAPEIE. 

Scirio ; nom que les Romains 
donvoient à ur bâton ou scéptre d'i- 
voire; qui était la dsl 
puissance ou dignité consulaire, Au 
temps de la république, the en 
étoit uni et sans ornemenl, Suûs 


fol furmonlé rates el soient 
terminé an qui 

toit ps ns réguns am devirit 
encure uge marque 
triomphateurs pris ne le 
portoit jamais. On Le voit à la main 
des convuls ar quelques diply ques. 
Foy. Sonvrn 


TU 


ScrAOPmOALON: Fra Pasason ps 


tour, pag. 


6 np 
ScoLins Lu Cakes ati ur 


! Soarë; c'étoit une dés machines ‘de 


de théâtre qui représentoit une tour 

élovée, sur laquelle se1 

les gérdiens qui dévoientwei 

sûreté publique, F.PurYeronton, 
Sconpion ; oét insçole est. 

sur plusieurs monumens. El eshet- 

trêmement mal dessiné ,ei ses trails 

sont Te A RE 

uve cornaline du Cabinet à 

Il seroit méconnoissable af 

dans su Méthode de graver: raver sur pier- 

res fines, pl. 3, if 1, n'avait pas 

pe ne figure à-pénprés 


médailles eat 
Er 3 Latique ee D Cons 
magôn mt, Berer 
AE ee 





ques, déni tea nes ee 
siles; Je yen adeux dans une 
même base, comme à la base corin- 
thienne, on les nomme scolie su= 


el " Wii k n î < 
woutraire } mais l'opi= 


, plas si € M 


Fénirraue): CT nu tnt 
donner 1ne cerlaise form 


séme 
ble mevlement ur pau raz Pa annssemalle Pas Au “ 


Fe 





1 e de l'art et dans celle de la 
te chez les is 


Ægypliens (Foy. 
mL ds ’ 


: 

seu sCcuU 50% 
Celles-ci ont la tête des animaux de la-Bibli 
que les Ægyptiens honoroient d'ün rare 
culte particalier; les figuresd'Anu= altitude; plosieurs ont été, décris 
Bis (F. ce motau Dictionnaire da Lrg Caylus. 11 re oct = 
Mytholôg. } ont une tête de chien; sont des trs 
plusieurs autres figures sont sur— allernes; qu pi np de 
montées d'une tête de chat, d'éper= , Dia e es Po uités. prinoipa= 
vier ; d'ibiss de bélier , ete. — Les les. Cette attitude est un usage biens 





Rem trier hoienrquelque vis péialse y 


respect que les Ægypriens 

pour les morts. On abéanconpdefi= d'argent ou l'unemalière rouge; le. 
Bures de celte espèce: plusieurs sont bonnet de plusieurs figares ægyp— 
en porcelaine , en bronge et en bois: tieunes est vrné de verroteries. Les: 
plusieurs sont peintes, pour eur atiribats qu'on remarque Aux sa 
donner plus sd der st (4 avecles tués “sont le SCERTRE ps 
momies. La plupart des figures très-souvent d'une | 
æayptiennes sont nues, ou elles ont hbuppe; le Méau ; la re AN 
un vélement qui ne couvre qu'une sfe, lé Sisram(uf, ces mois) | let 
parie du corps. Toutes les statues, vase à -contenir/l'eau ab or à 
æxyplien use) rod mr fleur du Lorué(#. ce mot 





Ggures est 
fois elle est éaifléerd'ut bon) 
pet où d'une dépouille de peintade 
CF. Pinrabes , ele.) souvent In vpn mao nor e 
tête est surmontée du Lorus «dun bits rer potins 2477 ee 
Sanpenr, du Gros, etc: ('Eayez exercès à ! sales dt 
ces mols); Ja tétéd'Hritesticoilfée figures d'animaux, ot ls y out eue 
de cornes. On remorque a Fan. général bien réussi. On possédés 
sua (Pays ce mot) aux iles de. dans les cabinets, des figures d'A 
beaucoup de-figures æxypliennes., ris, d'Ieusrumon, de Crnoui= 
Plusieurs slatues ægyptiennes sont. ral, de Liow, de CrocopiLu , 
aecroupies; il y en a uno trés-belle, dsleseusseche RPENT, Célle 


bauté de deux pieds , à Saint-Cloud ; qui orue quel-, 
elle a été donnée à l'empereucpar: 60 Get Les 
M. de la Puebie et M. Viscowte Er, de 


eu a publié kfigure ot la deécrip= de Scamanfss et. 

tion dans le, ner volume de DA Pen et 1120 
la huitième année du Magasin En ei le Puænix. #..ces 
<rclopédique. La Cabinet des Au, Dictioun. dans doll CMS. 









des figures en gaine ; que 
tiens ; maïs il pardit qu'ils ne [es 
soient point do bustexs du, moins 


rnôls.ÿ— 
faisoient 
Phi 


mais-nion pas de véritables busies. out 
Les tétes qui surmontent quelques 
vases appelés canopes, ne peuvent dés: 


aueslion de cou dés Ægyptiens. n 


M dom eo deg 
quablestles temples et vbélisques, ti 
les atalues, les colonnes ; én sont q 
convertsÉl est in, d'évaluer q 
le temps et le Q 
a fallu em) des Ô 
Cela a fait'eroiré ivains se b 





duns son éuvrage intitulé » fie of de tno 
the Levant à ln page 365,88 de chari 
mére al tatulel Mg gliens Gloivar voyag 


| 


TTTT TRS ES SNESESRRS EE à 


sSCU 
rte., doivent être consultésvpour 


“Lien coûnuire l'histoire dela seulp- 


ture chez les a 04 mg 
A l'article, EGveriEN, Mon: €, 


vrages de ni LL 


seu 
une mena: © 
l'avoir mesurées et pan 
Joient chaque partie de Ia statue sé 
_ rément; cels ué pouvoil avoir 
que pour les colosses. Les mu 
numens qui nons restent ne nous 
laissent añcupeträce de cet usage. 
Leurs onv eut terminés ét 
polis avec on grand soin 6e 
qui devoil exiger beaneou pe temps 
et de peine. Winckelmann 
que les mains des figures wgyptien- 


nes ont la foume de celles d'un ? 


homme qui né les à pus mal faites, 
amais qui n'en a pasyprissoin el qui 
les a déformées par le travail, Nous 
possédousun tursedebasulle dont lex 
mains sont extrémenent bien faites. 
Les pieds, dit Winekelmanu , #e 
distinguent de cenx des 

ques, ence qu'ils.sant pli ar iv 
larges ; les arteils, qui sont | 
aplatis, n'offr d'artieuta- 
tions que Lés doigts ; ilwsont dimi= 
nués dans-leur longueur.; le petit 
doigt n'est pas caché, Les pieds de 
la prétendue statue de. Memnon 


Au los ee suñtépaisses ; les 
orcilles élevées au-dessus de la hi 


chinois ainsi 
amants d'a prétendu. 
lue nonsreste socan monument 
jee sculpture us Eux, 
qui puisse Füire, de leur 
goût et de leurs dans a 
poétique dé l'art4 mais nous en 
avons encüre quelques-nns sou du 


SOU 607 
moins d'antiques ions, 
qui doivènt : faire croire qu'ils 


tation de plusieu 
deurs iustrumens; tels que la table 
d'or avec un-vase à libalions, des 
tube poue les musiciens qui ac 

compagnoient dans le es 
hymaes sacrés, et le candélabre 
d'or à sept bratiches. 

+ M ne nous reste plus de monu— 
mens de soulplure dés Paniers. 
Les us ont été pratiqués en Ansv= 
miRet en BasvLone dans ui temps 


Pen toi mise qu dempiaron 
[l ea Lun 
Jin. Les statues 1le Bélus, de Ni- 


uvre “chez ces 
ples dans 
Mons reste es monumens des 


Amevniene M: Danvinne a décrit 
dans le t.37 des Hé: de l'Acaté- 
mie des 


Bélles-Lettres, 
‘ereusée "dans “un” 


dre des ( 
emens de Séwiramis , dont 
“Diodore. Les geus du pays p 
denty voir le rol' Tree et Shie 
in; en maltresse. C'est l'ouvra- 
gorde Ferbad » auquel les Orien 
“aux atiribuent fus les grands tri 
aux et les excuvations des mon— 
‘tagues ; 


ed Tes 
“hauts Gaiis Roslan, Kbos- 





Persins e 

nière tous leurs grands édifices, et 
que ce goûtétoil da suite de l'amour 
du luxe qui les caractérisoit , ce 
cui faisoit que les Grecs 

ve tout ce qui étoit: Led vo 


= Fèvses étoient d'une figuré ci 


. Les 

res perses sont! oujeurs habillées 3 in 
estirés-rare d'en voir de nues. Ilpa- 
roît qu'il éloibhors d'usage d'en re 
présenter ainsi, el c'est ane cles au 
ses du peude progrésdesarischézce ui 
peuple. Les figures porsannes sont 
ordinnirement longues, et effilées: 
Jours robes sünt carréos ot à man- D 
ches , laues habils sont quelquefois 
plissés. Elles ont autour dé la tête 

une espèce delurban, ouelles sont , 
éaiffèss d'un grand bonnet. Les figu- 
res sont quelquefois accompagäées 
d'une inscription en tête de clou. 
CF Ixsenirrions ) Elles ont un 
style particulier. 

On ne pent connoître les monu- 
mens Dan a aie 
ceux qui arneulles groites sacrées | 
qui sont en grand nombre dans ce Jai 
CE de qu'on doit regardercomme équi 

anciens temples, Poneuyre, dans les 

sonaraité de Slyge , décrit ainsi ue rès © 





Je Guzarate un camée | 


caté avec beaucoup de goût a des 
prit. 
©. Les figures qu'on voit, dansles 
bss-relicfs indiens, sont, ou nues , 
ou seulement avec un linge diroit 
sur le corps, ce qui auroit.pu être 
trés-lavorable à L'arty aussi 
ques figures données par Niebuhf et 
dans les Recherches asiatiques, son- 
elles d'assez bonnes proportions, 
Elles ont des bracelets aux bras, à 
l'Aumnérus el même aux pieds ; com 
me les Grecs, Leur coillure consiste 
en uu grand bonnet pointa ; leurs 
oreilles sont trés-longues, percées 
et souvent surchargées d'énormes 
peudans; ces pendans les alongeut 
d'une manière diflorme ; 01 c'est 
sans doule l'origine de la di 
portion dés areilles dans Laden 
indiennes. 
Lés anciens lemples de Indiens 
Per assez lahaute antiquité de 
vs counoissances dans les procé- 
dés desculpter ; et degraver les piec- 
res, de fondre les métaax , etes Ils 
n'enteependaut jamais atteintla, 
Beta des Buropéuu esont rez 
au-dessous des iens; mais il 
© faut en-aitribaer une des prinoi- 
pales causes aux formes de leurs 
divinités, beaucoup plus, bizarres 
que relles des Ægyptiens. Elles ont 
souvent plusieurs tôles et plusieurs 
bras ; quelquefois aussi ellés ont, 


PERTE INT S LBFE = 


quelques années POINTE t 


D TT arts; on reconnoillebr. 
adresse dans. la manière dant ils, 


timement liés à la, 


ne nine ns fais 


et le méme ne dans 
les modernes des divinités 
de l'Eude ,du Thibet, du Malxbar, 
e pratiqueaitamé. 


Les principales collections de 
monumess-sindieus. formées. dans 
les diftérens pays de l'Europe, sont 
celles de feu le cardinal Borgis, à 
Velletri; de M. Allen, de dir 


ever x et de” Le Mons de 


ME de Tarn à 
tue ÿsone ail; 


plusieurs autres nations de l'Eu— 
rope. Où pussède dans les Cabinem 
différentes figures thibétaines ; ana 
Jabares, jxponoises, chinuises , mais 
loutes son encore inférieures anx 
figures indiennes. Leur barbarie 
vient de limitation servile do ceux 
Lis les funt toujours d'après d'an 
ciens modèles, ainsi que des usnges 
ei du costume du pays, qui dénatu- 
rent les formes. — Pallas oi quel- 
fuesautres voyageurs ont publié des 


-monumens le scalpiure des : 


ples tatures, mais loutes ces 

rh vb pa” ‘de Russie: 
Cabinet de l'empereur de | en 
possede qi et MeKæh- 
ler se propose {! pu 








eee gré re Et Pre on 
oi. cun- 


Lesscalpiures: k 
Monumer illon 


des exactes 


Grocsel les Etrusques prouve une 
igive commuue. Al se peut qu'a— 
vaul l'arrivée de ces colouies grec 
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* raclèrés éfrusques. On 


scÛ 
er 
DR 
mêmes , sont le caractère le 
is ouvrage ex de uava 


L dress de rat js 
es Elrusques, com ! 

dé ln décadeñés de leur” Lin, 
causée par le luxe 6t la 

Le luxe def Etrusques, à no ca qe 
que ;est encore siMisnmmient 

vé par Le grand nambré di 
grayées, par les colliers! et 

tres Re ie 

mes sont 





voi 

ges de Perngia, etdtr-tout 
de VE Les figures qu'on peut 
attribuer à celte période nesôni sh- 
org ni bélles ni bien proportion 
nées, aussi ne lafsseut = elles voir 
authue trace du goût gréc. Wine 
ckelmimn Sbharse bo nt qu 
y remarque beaucoup Mesh bo 
since de pans et 
observer ce qui avri 
reinent lorsque art Rat ain 
donner là Fonte battue d'abord ; 
alors il tombe fitilement daus l'ex 

opposé. De la sécheresse &t de 


Me primitive, ün est venu qu'on 


au point de prononcéf fortement 
les us utles muscles des us et 
on leur a donné un mouvement peu 
naturel. Ces ‘figures SAT Rd 
graud défaut de n'avüiel Re 
caractère fdéal, La même 


être regardée comme une Tan. 
nr ET Vénus, où commeun des 


Bacchus et comme un pe ue sn 
FN ‘ la n'es | 

qualité tou Rte 

PUse ui ie 

celte les jee ea 
ts de furent répandre 
Jes ay a feu mallon , qui dés 
lots foûrnirent des sujets de compu= 
silion dux aristés étrosiquess © 


1 anale tr à 


0 


. Sc SA 
Dé 1rbtéme pétistede lartrchen 


Era commence à la euu- 
les Rumaiusz 
artistes grecs 


lie, on à trouvé des pets figu= 
res et des petites idoles sep 
semblent beaucoup à celles dela 
Toscane; elles'en différent eepetrs 
sut moins par le caractère géné 
ral que par ln taille des cheveux, 
par lés vélémens, par les armes: 
cunfurmesi ceux 


qui Le a a MT à 
: . met alici 
buë rages au Etrusques , 
HU 
on 
PE darts tr qu PR 
compare les Gnacs ent 
peut expliquer que Sanmuts 


ÉrmeÀ Ménnies Un olis 
ont IE tous les con 
pt un rie tamlèt d'azur et 


myrles , er par un re + ces 
du Giregaines phrques 

nes déliés et vilables ; un 

actif, curieux, muis er 

tuus les excès jun -caraclère ms 


bile, TS pe 


civile fut perfectionnée avant 
culpture religieuse, et il est 
sut, que u 

» Es aTe 
:#, comme les dieux , 1 fale 
avoir connu la possibilité de 
er des êtres réels. Si les 
es ‘des dieux t 


ces molles dr 
éqnent Ia natare , qu'il 

Fo parie Jon barré 400 
ale avoit fait, “ Fa 
chœur alé danses ; 


+porloit une agraffe sur laquelle 
toyoit en relief un faon dans 
d'un chien : le son, dit 
, trembloit de Gr re 

3 de chien ardent étoit 


üffer, Homère et Hési 

té le bouclier d'Achille 

ve de Nestor, les iégue For lans 
etc. 


Ketà Vouccarn. (P0es deix 


s dansle Dictionn. de Mytho= les 


#5) On utcibaoit dens Ie Crée 

leurs vuvrages aux temps fa= 

ux ; tels étoient : ln Minerve 

Lindus que l'on disoit avair été 

us d' [a rl 
pre des 


Er des” re 6. hit 
“hp phas 

lectram: On montroit dans les 
armes et les les 

LH dre) red 

it déposé à e collier 
tiphile. Les Danaides avaient 
berne ; üne atalue de Vé- 
t placé à Pata- 
le, un cratère 
2 faite ver Var 
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temps les plus anciens, les Grecs 
adorcient leurs divinités sous ln 
forme d'un bloc beut, PA < d'une 
Elle dune! Roms Het té. 


mença donner une léle à ces 
culonnes et à ces pierres carrées. 
C'est des hermés. 
on ul loin, et on leur don- 

*e. Eañs ,on 


. eat attribuée à l'atliénien Dædale, 


u'il ne faut pas confondre avec le 
du même nom: On loi 

aeibue d'avoir fait des statues en 
bois, d'abord avec les pieds liés, 
ensuilé séparés; avec des bras dé 
lachés da corps, et les yeux ou 
verts, Mais ces statues étoient d'un 


0 


encore du temps dé Sucrate, où 
du moins on en montroit. 

Eu lisant les poèmes d'Homère, 
et surtout ses descriptions du bau= 
re re cratère d'Hé— 

e, etc. on doit penser qu'à l'é— 
poque où vivoil ce poëte, La Grèce 
avoit fait dans les arls du dessin 


statue de Junon à Bains Lis Bù 
temps de Proclés par l'artiste Smi- 
lis; Lo Ken assise de l'acro— 
Athènes, exécutée par l'arlié- 

nien re 5 Aristocles de Cy= 
ed 4 
» 1, le com 
bat d'Hercule et de l'amazone Æn- 
mr reprit Olympie; 
avoir vécu avant la vingt= 








Le 
temple. de Junon à Olympie, on 
voyoit Ja caisse de Cypélus [TE 
vrage de la plus haute antiquité, et 
méme 4 ce qu'il ne Le: à 
ancien qui futulors en Gréce, Cette 





bi C 
l'art de 1 
SES el reste ) 


: Selon Pline, la bo* olympiade 
va l'an 600 avant l'ére vulgaire, 


1e 


us 
RE 
ju 
HE 


antiquité, il faut compter ceux 
de Bathyclès ; qui étoient à Amy- 
cle. Get artiste a vécu du temps 
le Solon , à-pen 600 ans 
uvant l'ére vulgaire, 11 étoit l'au- 





Pet le règne des Pisistratides 
jasqu'à l'époque de la liberté d'A- reur sans doute , dus la 83 
ihèues , les afls cominencérent à piade. | 


coup 

rar de | les prôtéges sûre 
Ps por fre lea ar 
tisies sortis e l'école de Dipœnus 

















ne 
+ Pme 
qui sans doute vent d 
= ‘assis étoit si 
levé il auroit enfoncé, 
Set de Laos 


dévoil savoir que la 
sur üne base élevée, el vue À une 
certaïne distance de bas en haut'dans 
os SARA 

autre impression que dans sôn ate- 
lier. Selon le récit de plusieurs au- 
teurs, l'idée de son Jupiter Olym- 
pien Fat inspirée à Phidins par co 
passage d'Homère : « E dit et baisse 
ses noirs sourcils , la chevelure di- 
| vine s'agite sur la tête du roi dés 
dieux , le vaste Olympe tremble ». 
Pausaniasdit seulement que a statue 
de Ju étoit couronnée de bran- 
ches d'olivier ; maïs il n'indique pas 
LP pr ER ETS 
vier était faite. M. Heyne pense 
qu'elle étoit d'ur, et les anciens 


ER à 


BE 
e plücée : 






d'un sigle d'or. 
‘celte siatue , il & 




















sou 

Pausanias dit que peur faire ce trône 
on avoit eu SE du sis 

écicuses, de l'ivoire el du bois 

ébénc, sahstance alors très-pré— 
cieuse. Ces deux dernières matières 
ne ser volent satis douléque pour étre 
plaquées sur des boisplus communs 
Er ÉN EE 
Les pi ivuses ser voierit pro= 
MEME vu HE Ta fes qui 
m'avoient point dé sculpture , et 
peu ur en faire les yeux des 
pelites figures dont lé trône étoit dé- 


coré. Le marchepied étoit orné d'un : il 


bas-relief qui représentoit le com- 
bat des Athénieus, conduits par 
Thésée outre les Amaones. Au 
{our du trône il ÿ avoil une balus- 
trade qui empéchoit d'en approcher 
de 1rop près. Les habitans d'Elis 
avoienlémbli une magistrature par- 
ticalière,dontlesaltributionsétoient 
d'avoir soin de celle statue , et de la 
ténir Lovjours propre. Ce soin fût 
confié aux descendans de Phidias, 
L'atelier de Phidias fat long-temps 
conservé à Elis, et visilé par les 
étrangers comme une curiosité dé 
éette ville. Ces énormes statues pa- 
Toissent avoir eu besoin de fré- 
quenies réparalions ; car peu de 
témps après Phidias Damophon ré 
Ye Ja statue Are d 
lont les joints s'éloient écar! - 
Celle status avoit élé frappée par 
a foudre aû'temps de Jules Cwsar. 
Lil n 1 qu'elle n'uvoït pas requ La 
gran: fiage, puisque Cali, 
voulut l'enlever. T'avoit donné ur- 
dre à Memmius Régulus de faire 
trans, à Rome les plus belles 
“statues de la Grèce. Le Jupiter de 
Phidias étoit sur Ja Liste, et; ce qu'il 
y avoit de plus révollant, ce mons- 
tre devoit faire substituer sa têle 
abjecte à celle du dieu. Il croyait 
É Me Ge la ue He 
spiréroil plus de respect pour la di- 
vinité des Cæsars, et il vouloit la 
placer dans le temple qu'il s'étuit 
fait élever sous le nom de Jupiler, 
Mais los architectes d'Athènes sé 
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que si un la dérangecit 
ue » les pièces de rapport 
dont celle statue DS 
re bien se disjoiadre et dir 
ter. us; pour d 
tue FER rh À Sr ares 
tyran noroit proserits , à son 
TA T rt Care . 
a 

a avoit A que Jo M rh 
trawsporteroit seroit pa Ce 
chef-d'œuvre fut ensuite transporté 
avec d'autres à Constantinople, où 


a 
L'autre statue coloksale exécutée 
par Phidias , est célle de Minerve 
dans le Parthénon à Athènes. Cette 
slatue, également célébre par sa 
grandeur, la richesse de ln matière 
et la beauté du travail, fut 
dans ce temple dans la premiére 
année de la guerre du Péloponnèse. 
Elle étoit debout, couverie de l'é- 
gide et d'une longue tunique ; la 
haulenr de la figure entière étoit de 
vingt-xix coudées, c’est-à-dire, 
d'environ trente -sept pieds, D'une 
main elle tenoût la lance, et dans ‘ 
l'autre une Victoire, haute d'envi= 
ron cinq et demi, Un sphinx 
sürmontoit nie , qui de cha= 
que côlé étoit orné d'an griffon ; 
le bouclier de la éloit à ses 
pieds ; Phidias y avoit représenté, 
sur la face extérieure, le combat 
des Amazones; sur la faceiutérieure 
celui des Lapithes et des Amazones ; 
sur le piédestal la naissance de Pan= 
dore , et plusieurs autres sujets, Les 
parties apparentes du corps éloient 
en ivoire, é les yeux, où 
Viris étuit par une pierre 
partioulière. Avant que de cumimen 
cer cet ouvrage Phidias fut obligé de 
s'expliquer dans l'assemblée du pau. 
ple ; sur la matière qu'on employe… 
roit.U préféroit le marbre,parce. 
son éclat subsiste plus 1 
On l'écoutoit avec altentiou ; mais 
quand il ajouta qu'il en coûteroit 
moins, on lui ordonna de se fairos 
et il Eut décidé que la statue seroit 
2 





4! 






















”. 


rs ennemis. à 
°L nique dont a déc 
éloit élue, devoit élre en ivoire, 
L'égide ou la peau de la chèvre 
Aumalthée couvroit sa. poitrine , et 

L-être son bras Meur 
on le voit sur quelqués-unes de ses 
stalues, Sur les Lords de l'égide 

“pen ailachés des serpens ; dans 
le champ ,courert d'écailles de ser- 
pen paruissoil la 1èie de Méduse. 
le iéle de Méduse ie ces 


“d'ivoire, lés serpens et leurs écail 
étuient der, Fureur en- 
Juvés par des y. rs,suivantleté- | 
moignage ic 


d et de. 

Les niles de la Vicioire que Mi 
nérvelenoitdans ses mains, étoient 

aussi eu or. Des voleurs qui s'iu- di 
reut dans le temple , trou— 

vôrent les moyens de les détacher ; 

muisilssedinpièr ent pour le partage pre 

du prix, el re lrahiventeux-mémes. ainsi 
é Daniel Kérs sien, cn pair 


le 
être du je 


sCcU 
tiine roideur, ue dureté, et 
pour ainsi Lie chose d'an- 
guleux. On renonçoit, jusqu'à on 
certain point, à l'extrême beauté, 
pour obtenir plus d'exactitude. II ÿa 
siqurs ae qui BALE, d 
porier dans célle pé les arts 
chez les Gros à CE ar grande 
erfection. D'aburd les artistes nés 
, libres recavoient une éducation s0i- 
gnée; à la même ue leur na 
lion se dislinguoït dans la: paix et 
dans la guerre; et la gloire des let- 
tres, si nécessaire aux arls, alloit 
alors toujours croissant. Les artistes 
de cette période heureuse dérou— 


vrirent que le moyen dé se rendre 1 


immortels , étoit de suivre de plus 
prés la nafure, non pas commie les 
Staluaires, lears dés dere dons 
toutes ses parties , mais comme le 
font les putes dans ce qu'elle a de 
beau et é. Le climat leur of- 
froit les plus beaux modèles dans 
tous les genres, leur hisioire hé 
ue ct Jeur mythologie, les allé- 
gories les plus sublimes, les carac- 
tères les plus élevés, Ts s'étudioient 
Ë. choisir une fleur de beauté, à 
… l'épurer desimperfections attachées 
par la nature aux individus, et à 
créer ainsi un beau idéal au-dessus 
de lout ce que nous pouvons voir. 
L'idée du Jupiter, de la Vénus et 
du Bacchus, puroït descendre des 
cieux. 
Parmi les statuaires de la période 
depuis Phidias jusqu'à Lysippe, on 
distingue ALcamÉN is, élève dePhi- 
dias, qu'il chercha à égaler, et qui, 
selon Pansanius , tenoit Je premier 
rang après lui: TI étoit né à Athènes, 
CN CR ne 
iade, ] travailla en bronze et en 
marbre, Atliènes possédoitun grand 
moinbre de ses ouvrages. Il y en 
avoit aussi dans d'attres lieux de ln 


Grèce. Voici celles de ses statues en 


LA nom nous est 


marbre don 
.. en Pt 3% fait une NE 
… » ce le 
DUREE 
LA 


scu Fat 
quoitier dit des Jardins. On die 
soit que Phidiüs, son multre , y avoit 
mis la dernière main. Selon l'ex 


is pre de Pañsanias, celle statue 


ï da petit nombre de celles di- 
gues d'être vues. 

Phidins avoit, outre Alcaménés, 
un aûtre élève, AGOnACRITÉ de Pa 
ros. Ils concourureutensemble pour 
faïre une P'énux ; Alca je 
porta, non pas par le mérité de sun 
oùvrage, mais par la faveur de ses 
concitoyens, qui avoïent moins 
d'intérêt pour tn étranger. A, 
érilo vendit 8x salue, à condition 
qu'elle ne resteroit pas ä Athènes , et 
Ja Nümésis.Pausanias regar= 
doit Alcaménés comme le premier 
sculpleur qui eût représunié Hécale 
avec trois corps; L'étoit celle que 
les Athéniens appélaient Epipyr= 
aidia ; elle étoit près du temple de 
la Vicloire sans ailes. On citoil en= 
cure d'Alcaménés un Mars, dans le 
temple de ce dieu à Allénes. Procné 
wédilant la mort dé son fils J£ys ; 
un Æsculape à Mantinée ; un Bauer» 
chus d'or et d'ivoire dans Je temple 
de ce dieu à Athèries. 

Aleuménés avoit sculpté sur la 
fronton de derrière du temple d'O- 
lympie, le combat des Centaures ot 

les Lapithes aux noces de Pirilhoïis. 
Celui-ci étoit au milieu du Fronton ; 
d'un ébié on voyoit Euryibiun en- 
levant l'épouse de Pirithous, et 
Cœnée lüchaut de s'opposer à cetio 
violence ; de l'autre côté, Théséc, 
la hache À la main, renversan! les 
Centaures, pariñi lesquels l'an en- 
levoit une Kid fille, l'éutre un 
Jos Pausanias croit qu'Al- 
cxménès avoit chojai ce sujet, parce 
que; selon Homère, Virithoüs des- 
cendoit de Jupiter, et qu'il avoit 
aussi que Thésée était le quatrième 
descendant de Pélops. Pausanias cite. 
encore d'Alcum un Æercule ev 
une Minerve en bas-rélief de mar+ 
bre pentélicien; cvs figures éloieus 
colussales; elles nvoicut été consa— 
crées dans l'Héracleum à Thèbes par 
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Thrasybule et ses braves compas 
pe » après qu'ilsseurent chassé 
trente tyrans. Alcaménès avoit 
fait un Fulcain, dont Cicéron 


fait un grand éloge. Valère-Ma- 


xime le décrit avec plus de délail, 
La démarche boiteuse du Le 20 
oissoit à (ravers la draperie 

deatinée à cacher Fe imperfec= 
tion , de sorte qu'elle étoit indiquée, 
non comme un défaut, mais comme 
va caraclére dislinctif du dieu de 
Lemnos. Ms , célèbre par sos ou 
vrages en argent, avoit travaillé à 
Ja Minerve de Phidias; ce fut lui 
qui, sur le bonclier de la déesse, 
représenta en relief le combat des 
Centaures et des Lapithes. Crési= 


LAùS est un des artistes quiontexé- à 


cuié des Amazoues en bronze pour 
Je temple de Diane à Ephèse, Sa 
âlatue obtint la première place après 
celles faites par Polycléte et 

dias, Selon Pline, il fit un mori- 
bond, exécuté de manière à faire 
voir combien il lui restoit encore 
de vie, Oxaras d'Ægine, fils de Mi- 
con, oublié par Pline, a vécu vers 
Ja suixante-quinzième olympiade ; 
il a exécuté plusieurs ouvrages cé 
Jébres, telsque les Héros grecs allant 
combattre Hector ; un Hercule de 
dix coudées en bronze, consacré 
par les Thasieus à Olympie ; Cérès 
chez les Phigaliens ; un Apollon de 
bronse chez les Pergaméniens; un 
quadéige de bronze à Olympie; il 
ÿ avoit auprès des chevaux sur 1 
quels des jsunesgens étoicnt monés; 
il a aussi fait uu Mercure, en socié- 
16 avecun arliste sppelé Cadlitélès. 
Mynon, né à Eleutheræe en Bæo- 
tis , avoit obtena le droit de cité à 
Athènes; c'est pourquoi Pausanias 
Y'appelle toujours Athénien. La plu- 
part de s6s ouvrages cités par Pline 
son en brouse; il n'indique qu'une 
seule stalue en marbre. Pausanias 
parle deson Hécate en Tout en 
faisaut l'éloge desouvragesdeMyron 
sous plusieurs rapports/Pline remar- 
que cependant aussi quelques défauts 



















soit mngir.. lle oi 
Athènes au temps de © 
fat peu de temps apr 


que, il y à quarante | 
grecques, el Ausone en a. 
onze latines sur celle vac 
beau discobole tranvé dan 
Jes de la villa Palombara 
mont Ésquilin , el dunt 
gravure dans l'Histoire de Fred 
Winckelmaut y ES 
sen, 1.11, pl. 2, est une imitstic 
celui de Myrou, ainsi que l'a prouvé 
M. Carlo Fea, (#. D: 
discobole de Myron étoiten | 
celui en marbre qu'on voit 
sée Napoléon, au n° 120 , dans la 
salle du Laocoon , n'en peut done, 
été 










être qu'une copie. Le trone : 
cetleslutne estappuyée,] n 
il; elle vient du Muséedu Vs 


vil'avoit placée. Elles 

ouvée dans la villa Adrianag) 
li, Lasculpteur qui l'a resta 
permis de graversur le 
de Myron en cararières 
encore ainsi que le vom i 
Myron se trouve sur une slatue de 
Jupiter, gravée par Piroli , dans fo 
Musée Napoléon, tom, 1, pl, 6 
Les auteurs auciens cilent encore 
de Myton une figure en marbre We: 
présentant une vieille femme un 
ivre ou maniaque. AL à 
son nom, eu lellrés 


pr se 
la cuisse d'un Apollon dont di 
é è 


sil 
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r anteur, ge qui prouve 
d'écrire sur lessttues ne À 
{it encore de son temps, et 
n'est pas par! ticulier aux Tee 

Siryone, unedes écoles de l'art, 
la paicie de PocycLèrE , un des 

las grancls artistes que la Grèce ait 

Éerete étoit l'élève d'Ageladas,et 
condisciple deMyron. Selun Pline , 
il a fleuri dans la qüatre = vingt- 
septième olympiude ; 452 aus avant 
3, C.; il ajoute que l'o ion vul= 
gaire "lui alribuoit d'avoir (] 
L'art à s00 plus haut degré def 
fection et d'avoir aussi enseigné ; 
comme Phidias, la loreutique. Par- 
mi les inventions qui lui saphir 
tiennent en particulier, on cite celle 
d'avoir fuit des figures qui se te 
noïent sur une de jambe. El est 
qrebe que ces figures éloient de 

ronxe.. C'est vraisemblablemeut 
pour transmettre 
tradition des règles 
qu'il a fait une sta 
ténoil loules , et qu' 
cause de cela La règle ‘ou le canon. 
On reproche à Polyclôte d'avoir 
donné trop de majesté aux 
humaines , et d'en avoir PAS ir 
pou à celles des divinités; a sur- 
lt il ne s'exerça qu'à ter 
les formes de la jeunesse , et qu'il 
n'osa jamais Égurer des vieillards. 
Parmi ses ouvrages les plus rermar- 
gere cite la statue de Jnnoû 







a postérité la 





grandeur plus que nalurelle ; mais 
il paroit qu'elle m'éloit pus faite 


avec autant d'art que sa staiue d'un à 


jeune homme , connue sous le nom 
de Dranovmexos, On cite encore 
son Donvenons; so CaNEeno- 
nes (Foy. cos mots), qu'on lui 
attribuoïil du moins, ses Aatragali= 


sou 5as. 

usige  éloit exécuiée d'aprés les rêgles de 
l'art ,et l'autre prés Ë da 
vulgaire. Ou dédaigna nm Iére,. 
et on admira l'autre, « Celle-là , dit- 


il, est mon ouvrage, e “culle=ci est 
10 cer On, Le Se en 


v- pe plus célèbres. libres de kil le 


curnue sous le nom de J'Apoxyo= 
menos, c'est-ä-dire, qui sessaie ; 
elle représentait un athlète se frot- 
tant avec uu strigil. On voit des 
figures dans celle allitude sur nine 
patèce de lerre cuite, avec une 
peinture, grecque qui à élé pu- 
bliée par Caylus, et qui est au 
joutd'hui au Cabinet des Antiques 
de la Biblivthèque here 
être le prétendu Tydée gravé dans 
ls Montmenti inediti de Win 
CEELMANN, au n° 107, qui se ru- 
tire un javelot du pied, n'est-il, a 
fond, qu'une imitation de l'Apo= 
xyomenas de 

Il y a eu deux sou Nés. 
Gazon , l'un étoit d', rl'aatre 
FE ue ia con 
londus. Le premier, que Pliné 
dans Ja 87° vlympiade, be re 
une Minerve qui étoit À Prœzè- 
me. L'autre exécuta en broure les 
jeunes Messaniens de Sicile, pous 
Outre Polyclète de Sieyone , 
y à ou encore + autre siatuaire 
da même nom, né à Argus. IL étoit 
éléve de Nuacides , et eut pour 
élève Canacnos , qui se distingué 
dans la 95% olymplade. Ce Cana 
chus ravailla en bronze et en mare 








£onles où jonnes garçons nuds, bre. 


jouant aux dés, Cicéron fait La 
renlion de son Hercule qui , 
Pline , étoit à Rome, Ce ps 
cite Ent Li Ur autres Ouvre 
Alien rapporte 


(Es jour ‘deux slatués ; FAT 


L'ile do Puros est la patrie de Sco= 

FA qui a travaillé en bronré et em 
Pline le place aussi duns le, 

87° olympiade,ou 450 ans environ 

avant l'ère valgaire, Parmi ses ou= 

vrages on marbre, cités par Pline, 


Véncs uns, de Ta 
de cet artiste, ë 
existoit À Rome, fai préférée a le 


slatne one Praxitèle avoit faile de j 
eme déame à 


AE ki: #4 étoit d'une si 
grande beauté qu uelque 
au ne Ft uv desert 
D RRELEn 
si [ ! ou 
Re a GB m 
RE Une épigrawmée anonyme de 
ÿ ue, et uné autre 
d'Auionie la doaneni à co dernier; 
mais Winckelmann l'attribue à Sco- 





est à Florence, est le même que 
celui dent parle Pline, et qu'il 
n'en est pas ane copie. Dans la sup- 

silion même que le groupe de 
Kobe n'est qu'une copie de celui 
dont parle Pline, et quoiqu'il ait 
bien souffert, il est encore l'an des 
plus beux morceaux qui nous 
soient restès de l'antiquité. M. Vis= 
conti, par la conformité de plu 
sieursjéles a voo celle de la Vénus du 
Capitale, qu'un regarde comme une 
copie de celle de Praxiléle, pense 
que la » dont notre groupe est 
ane imitation, étoit de cet auteur, 
Scopas travailla en commun avec 
ses rivaux et ses imitaleurs, lels 
que BrvaxYs, Timornets et Lno- 
CHARS, aux ornemeus du monu- 
ment sépulchral qu'Artemise avoit 
fair élever à s00 époux Mausole , 
roi de Carie. À l’uccasion de Ja sta- 





tue de Jupiter à Olympie, exêcu= 


ans à-pei-prés! 
dit de Li q ! 
dans ses travaux en 


miers, sur-tout, on io 
On ve connaît pas lel à d 





doit perdu si an ne sauvoit le 
te et le Cupiduu, Phryné le 
ira , et demanda Je Cüpidon, 
Î SHARE slaluw étoit Eee 
pentelicien ; et passa la 
à Th , pelite ville de la 
lie, qui étoit visitée des étran— 
: seulement pre ja EH 
£ Caligula Ja fl enlever, « 
(pics et porter À Rome; Claude 
ndit à.celle ville: Néron la re 
vet la lit de nouvesu reporter à 
le, où, selon Pausanias, elle 
ldaus un incendie, Cependant 
+dit_ qu'on l'admiroit encore 
temps dans le portique d'Oc- 
h Pline dit encore que Praxi= 
fil un autre Amour wud pour 
mple de Parium. Le beau Cu- 
n du Musée Napoléon, placé 
de u° 65, est peut-être une 
Won du Cupidon de Praxitéle, 
ELLE répétitions peut 
re supposer, « 
axitile avoit fait une Vénus 
Hoi vêtue , et une auire qui 
. Les habitans de Lesbos 
L la premiére à celle- 





able. — Lv- 
sivrs ; né à Sicyone , a conlribuë 
beaucoup aux progrès de la sculp= 


du muins vraises 


ture. Pline le place dans la 114 
à Avant delle épo= 
it montré comme un 
grand arlisie, sur-toût par, la re 
présentation alu voi Alexandre. On 
igvore absolument s'il a aussi a 
vaillé en marbre, U paroît qu'il u 
fait que des ouvrages en brouze. 11 
n'avoit pas appris l'art de Ja scu 
lüre dans sa jeuncase ; il. 
d'abord chaodronnier; mais Jors- 
Éplrr pds Al | 
coul N il 
fut asséz heureux fonr jouir des 
conseils du peintre Eupuropus , qui 
l'exhorta à u'imiter que la nature. 
11 prit cependant ausst pour mudéle 
le de lolyclète. Aucuñ 
artiste n'a exécnlé un plus grand 
nombre d'ouvrages coules on brons 
2e, que Lysippe; mais il est in 
possible de dire avec certitude qu'il 
en exisle encore quelqu'an. Selon 
line, le nombro des figures exé= 
culées par lui s'élève à six cent dix, 
etil qui qe" l'on oa ce 
nombre. ré peut-être. lurss 
qu'il dit que Lans cos ou vrages éloient 
faits avec tant d'art, qu'an seul aue 
soit suffi pour illusirer celui qui 





6  sCu 
l'avoit exécuié. Le nombre des 





odèles en terre ou en cire, el 
d'il avoit savs cloute des collabo— 
ruteurs habiles. Pline cite plusieurs 
Rose 
x si t l'a 
ae da Jupiter qe B1A Tarenie, 
et 





opiter, qu'il fità Tarente, 
qui avoit quaruute , en 
viron quarante-cinq pieds de haut. 
Alexandre — le - Grand voulut que 
Lysippe seul Fit sa statue en bron- 
2e; celui-ci le représenta aussi dans 
une suite de stalues, en commen— 
Gant par l'enfance du roi. ! savoit 
mon-seulement saisir d’une manière 
étonnante la re lance du vi- 
sago de ses , mais aussi leur 
donner beaucoup de vie et d'esprit. 
11 a perfeclionné la sculpture sur 
tou par sn manière de trailer les 
cheveux , en diminuant les têtes, 
que les arlistes. avoient 
faites trop fortes, enfin en faisant les 
corps plus svelles et moins charnus , 
ce qui donne aux figures l'air d'être 
plas grandes qu'elles ne sont. Il 
observa avec soin la sÿmmélrie; 
par des moyens nouveaux qu'on 
n'avoil pas encore employés avant 
Jui, il changea la munière lourde 
et roide des anciens; il avoit l'ha- 
bitude de dire qu'ils avoient fait les 
hommes tels qu'ils étoient, et que 
lui lès fnisoit tels qu'ils lui pa 
roissoient. D'après cela, on peut 
“dire qu'il donna À ses figures non- 
seulement de la ressemblance, unis 
aussi de DEAR I avoit l'art 
iculier de er quelqu'idée 
Féréoiouis , ati dans les moin- 
, dres . Lysippe a fondé une 
école ; parmi Îles artistes célèbres 
qui y ont été formés, il y a eu 
quelques-uns de ses ls, sur - tout 
EvruyerATÉs, qui imila son père 
plutôt par l'observation de la vérité 
que par la beauté et la grace de ses 
ouvrages. —TisicraTEs de Sicyo- 
ue, élève de celui - ci, resta plus 


jares, faites par Lysippe ne doit 
Rae 




















fi Li 
dbiur 


que de leur trans) 
tinople à Vente ext 
mencement du 
lorsque les V4 
analires de 
parle en effet de plusieurs 
qui étoient dans l'hip 
cote ville, mais il ne « 
ceux-ci. Ces ‘chevaux 
avoir été coulés dans deu: 
qui s'adaptoient daus Jeux 
es plusieurs sl eut 
des ns sous les traits 
enfant PE lanitnde de 
son arc. Au Musée Napoléon, 
a, au n° 60, un joli Cupid 
marbro de Paros, qui vient 
sée du Capitole, où il est gs 
tome sit, pl. 2; il est dans 
tude de tendre son DEL ur M 
qu'il fait l'oblige à € am 
bes et à pencher en avant Ja p 
supérienre da corps. M: V 
peuse que c'est peut-être une finis 
Es du Capidon me exé 
cuté par Lysippe, qu'on voye 
à Thespies. Sans assurer cette: un 
jectare , on peut du 
par le grand nombre d'autr 
semblables , que c'est une mi 
de quolqu'original célèbre. HI 
a un aatre dans le palais Lan 
un autre dans la galerie de Wertise 
L'arl déclina dans la Grèce : 
la chute de la liberté. La 
que so firent les successeurs d 


xandrefut extrémement funeste au 
afts. Îs trouvèrent un are à 
xandrie sous les premiers) 

L or 


scu 

mées; en Syrie, sous lea Sélon- 
ons; à Pergame , sous Le roi Alta 
Jus et son fils Euménés. Les Ro 
eh 
; rupiade. Sylla s'empara 
trésors de ridale , ME 
de Syracuse. Verrés et d'autres pro- 
consuls abusérent de leur pouvoir 
pour piller les temples de la Grèce 
et embellir leurs ville. On trouve 
des détails intéressans sur ces enlè- 
+émens dans un ouvrage de M. f'arl 
Hel, et daus un autre de M. Sick- 
der, sua lesquels ce sujet est traité 
spécialement. Le découragement 
qui en résulia anéantit l'art dans ln 
Grèce; et depuis ceîte époque les 
artistes se réfugiérent en Tulle, 

Jetons maintenant encore un 
coup-d'œil général sur les diffé 
renles périodes de l'art, et princi- 
palement de la sculplure chez les 
Grecs, dont nous venons de par- 
conrir l'hist l'a 



















et dans les ornemens, ce qui l'a 
Fait appeler Operous. 

Ou vien] de voir que 
poque où l'empire rom: 
un seul monarque, les me 
artistes de la Grèce vinren blir 
à Rome, parce que dans leur patrie 
ils ne trouvoient plus assez d'occu- 

tion, et qu'à Rome on employa 
a séylpiure à un grand nombre 
d'ornemens de luxe. Celle capitale, 

ï renferma alurs les meilleures 

atues enlevées de toutes les par- 
ties de la Grèce, devint done aussi 
le point de réunion des meïllenrs 
artistes du même pays, Parmi les 
soulpieurs grecs lés plus distingués 
de ce temps, on comple AnCEsI- 
2aûs, ani de Luciüs Lucullus, dont 
Varron fait beaucoup d'éloge, at 
Pasirécis, uriginaire de la graude 





L 
scU S27 
Grèce travailloit see uvrages 
avec End Here à ee 
éluit en mème temps RU 
composa un ouvrage en vo- 
lunes, dt lequel il ft la descrip= 
OX MONUENENS 
Hour que di te 


dureté remarquée par Mengs, on 
observe dans nnrge es 
sûûs les premiers empereurs, 


continuation da style ï se 
er Pa g in Ÿ 
formes, nue touche ferme dt qui 
es herehé 


‘a rien 





dansles masses, La physionomie x 
ün caracièré qui fait connoître le 
personnage tel que l'a décrit l'his= 
torieu. On remarque dans Augosts 
la fierté dé son Wrièmviral, dans 
Agrippa le penseur et l'homme 
d'un courage éprouvé; la fureur 
dans Livie; l'inpud dans Ju= 
lie: un air menaçant, nffeclé dans 
« Caligula ; la stapidité dans Claude; 
Néron paroïl digne des premiers 
éloges donnés à l'élève de-Séné— 
que, et des imprécations décer- 
pes au RE 1 (ot Celle 
supérior! us ait cdur- 
mence déjà à décliner sous Tibère 
et Claude , qi restreignirent le 
droit d'avoir es slalües eu pu- 
blicz ce déclin venait aussi de ve 
que l'esprit soupçonuenx et {yran- 
nique des princes rendit de pareils 
honneurs dangereux, et enfiu deve 
rit de su 











empereurs que je viens de ciler, 
d'excellens ouvrages. Le style , s0uk 
Hadrien, est plus fini, plos pur, 
plus recherché que sous les pre 
miers empereurs: les cheveux sou 
plus travaillés, plus plus dé 
tachés ; les cils sont relevés , les pu 
pilles sont indiquées par un trou 
profond, usage rare avant ce 

ce, 4 fréquent aprés lai, On peut 







































me exemples les bustes suivans , 
da Musée Napoléon : Hadrien , au 
n° 83; Seplime Sévére, n° 185; 
in Pie, n°188; Lucius Verus, le 
KT ; Ælius Car, n°192; Ma- 

» N° 194; Plaulille, n° 195; 
Caracalla , n° 102; Claudius AÏbi- 
pus, uf 204. 

Une grande parlie des sarco= 
phuges , et des basrelicfs, dont la 
Plapart sont détachés des sircoplia- 
re a a ar temps où 

‘art déclinoit déjà. I ce lem 
de déçudence, le grand numbre de. 
salue antiques qu'on pussédoit , fit 
que les. artistes ne s'uccupérent 
guère qu'à faire des bustes et des 
têtes; de là, comme je l'ai dit, ces 

têtes de Macrin, de Septime 
Sévère e! de Caracalla , dont le mé n gr d 
rite consiste sur-toul dans le grand bre de stalues, qui, 10 
soin avec lequel elles sont iravail- péri avec l'édilice ,par | 
Jées. [iysippe , lui-même, n'auroit die qui eut lieu - 
pas fait peut-être de plus belles té sous Justinieu , 
tes que celle du Caracalla Farné- ration de ces 
sien;mais l'artiste qui l'exécutan'au- est daus L 
Fe ner une figure comme cel- _ Coplita , insérés 

és qu'a faite Lysippo. Deux statues logie grecque; mais on y 
de Vénus dans Vel alias Furnése. maine Ver ne 
à Rome, dont la coiffure fail voir ï ï 
qu'elles appartiennent au 3* siècle, bol 
pren Papa an que même pen- 

ant le temps où l'art déclina, il y 
avoit encore quelques artistes qui 0 
réussissuient assez bien À imijer de que l'anonyme 
belles figures plus anciennes, l'hippodrome, les 

Sons Alexandre Sévère com= se lisoïent sur la 
meuve une nouvelle manière, qui Après avoir 














sou 


gartélasmtieænt conviendrait la Monarchie 
de parler de lu partie rage FAUCON, | 
IE Te es bite 
aux sul luyées pur les rès 
rien ancinson p ane Ë ces. 
ché 
He te re Ge se; 6 aux +: À 
de ce Dictionnaire g\ ilen pu Ve Er 
question : LE règne animal, 
à ceux : CAEN ps À] du 
Desr,Nanwuaz, Gr 
PE AE Pr 
à | 'LAST | 
Boucæau. Buiss Ace, Be 
Ras prins Gin pe ces . Ava 
HER RABLE | y+l sie ci 
Jr, MicocouLisn, MYRTE, et BoxAx#o, sculpleurs du 
Pornsen, SuiLax, SURBAU, Té- zième siècle; Nécu/as PisASO, mi 
He, Vionx; le 7igne Mmi= en1370, se se mere ns 
sé sépare en diflérens or- Æérovatore del buon Er 
dres.; il faut lire les articles An- seulura ; son fils, connu se 
wiLe; pour {es pierres les articles nom de Gicvarni PisaNO, 
Prennss, Leone, Péréni- meilleurs arlistes de 
0, Marsss, Acvarne, Rocne, mur en 1340; on voit ne 
are de), Persée » sn mie jou ire 
(Pierre RENYRE Or des (gostino es 
minérales LE 1 














1 Su: #) des Es 
mots: JAYEr CCSN; pour 

eubsiances , me 

Méraux, Bronze, Cuivre, Ont 


cnarque, Eserre, On “EUR, 
pos on trouvera les détails re 
tifs aux procédés reupire mé: 
dans lesarticles Prarnr, 
L ape 08 » AGrOLITHES , STA— d 
Tuss, RELISPS, etc. ei. o A10%, mou 
- L'art de là sculpture fut absolu- rit en | 1400 ; | Jaes della Quen 
ant négligé dans lewmoyen âge, Cia, mort en 1418; Nanni d'An- 
'on prodiguät dans les tem- romo pr BAnco, mort en 1441; 
ages res el les ornemens. Les ER RE pres is, 
églises en | éluient sur enduire ses ouvra 
sara) on en plugoït même au- Er Lteçre HE) un beau vernis, 
des chapiteaux; on les accu- ce qui les Bt rechercher par toute 
Sr} autour des tombeaux; mais Pape au Math. Civiraui et Lau- 
le siyle roide de ces les rap- JuRRTE, Qut joui du quel- 
gro de celles exécutées de que renommée ; le prémier mou 
l'enfance de Part chez les diffé rut en 1440, el l'alilre en 1455. 
rentes nations. On peut s'en con Danare D: Berro Banor, plus 
vaincre en cousidérant les figures coun! su le nom ne 
des portails des églises mérovin- naquit Florence en 1885 ; il fut 
et cé rinpenere quiont l'élève de Laurent de Bicel. On ad 
En figurées daus les Monumiens de mira son essai eu sculplure, qui fut 








: 





‘Cast 
de Fa 








_vanle encore 
th, et une Victoire qui 

est à Florence. La statué qui re 
la nuit sur le tombeau 


vid qui combat le 





0 e dans l'ex 5 

cutions fl ‘est mort & Venise, de 
juatre=v one ur 

rence en REA sur premi 


lien de Médicis, peut, selon ici. 


da 22 famau pronpe antique de Lao— 


bronze, représentant Pallas , Apol- 
lon , Mereure et la Paix , et un 


Je jeter eu bronzez le bas 





On connoit des grav 
nn 
nt saut: + 
ENS Ron. 5 
en 1570 ; A 
à Ploreute on 1511} monte 





sou 


ang ; au reste, 
sculpture 


555 
de détailler les 
de L S 





On avoitide Jui jaûx: Htes ui 
» Paris une en: 1665 


élève d'Algardi 
ouvrages sont nomi-l 








0 qu régui= 
er M 


el Majestueuses, ses têtes pen 
Jaunes, et ss dre très = élé— 

ses figures l’aci 

veuables: 


des modernes. Ses éléves furent Jo< 


AA ui eurent de la répata 
184 eu 
0 Gbnes donna Le jour en 676 


modéle à ceux qui sunf veaus uprés 
ui. Roi. ne traitoie pas les bas= 
reliefs à la maniète de J'Algarde.} 
qui dounoit une suillie consi 

ble aux figures du premi 

et faisait du bas et du Hlaliarelisf 
mélange qui trouve des sppros 


noîit deux Véaus en situe dub ke 
Jr de la chancellerie apostoli= 


que à Gaetano-Giulio Zuw= 
204 né à Syréciise en 1656, devint 


Fat 
eos pri 
de Tustane joe Inèux, sous 
le nom de Creed re 


où dont.on eunneft peu 
ndro Ray mort en 


5 Antonio Fan 
24, eu 1609 $ À Connine, 
ANGIOSENO et 16123. Oran 


sio Cexsont, en 612: Carlo Ga= 
RAPAG LA, en 1680 ; Clément Mar 
utei Pietro-Giae Faces en 540$ 
Erancesco Len 1646 ; Frame 


| pois Appart rét''Piélre BACCt 


 oaniteen d'Alos vec : st Loire 
Et Û Lonens plés FrançeBARATTA ; ent 


pre ceux ee décors ef 


UE, 
ichel Mat sen 1678: 


pe 








a7a0 ; Pietro MAZETTI , en 1744 
Antoine CoRnADINt en 1752, ot 
enfin Francesco Sci 


en 2766. Le plus célèbre sculpleur 
SLA eu Auot Pal Lire quinse 


Canoya, e 

L'histoire nous, a consacré les 
noms de. artistes qui ont 
exercé l'art ro PPrras en. 





rince, qu'on-voyoit aux chartreux 
Dijon, ILest entouré de moines, 


qui pleuront la mort du duc , plu architecte. 


être cité. C'étoit. véritablement un 
chef-d'œuvre pour son temps , et 
un des plus précieux monumens 
pour l'histoire de l'art. Celui qui 
la SE EAN re delévé- 
LOoMBE; il originaire de l'évé- 
ché de Léon. , 


Le. iec sculpteur dont. Ja 
France puisse-vécilablement se glor 
rifier, est Jean Gobiox , de Paris, 
On ignore et le 1emps de sa nais< 
sance el les circanslances de sa vie. 
Ni doit ARS EE: mn le rex res 


taurateur de Ja scu 


, el terminée Henri y 
pt or - { 





sot 
Jos trois Graces”, grandes comme 
nature, et d'an senl bloc de maébre 
blañe, Elles se terioient par la main, 
et leurs têtes sontenoient ane nrne 
de bronze qui renfermoit les cœurs 
de ag te Catherine sr 
par les beaux airs de tête et par la lé- 
æérolé des draperies , est gravé dans 
Pr pi Lars st, nain, 
Pl: 13; le groupe et le sont 
atjonrd’hoi au HA mont 
mens français, La ville de Douni est 


Ja patrie de Jean de Botuowz ; Flo: 


rence, Bologne , Lucques el Gènes 
ont été enrichies de ses prodno= 
tions. On cite son Mercure volant, 
fondu eu bronxe ; son Neptune ço- 
Tossal , qui vu bassin dans 
le jardin du d-duc, mais sur— 
tout l'enlévement d'une sabine, qui 
faisoit lornement de la place de 
Florence. On eroit que cet artisle 
est de tous les modernes, celui qui 
a faitsle plus grand colosse ; €'ent 
son géant, nommé ,on ne sait pour 
quoi, l'Apennin, et représentant 
un Jupiter pluvieux assis; il est 
d'une télle grandeur, que dans sa 
tète il y a une churibre qui sert de 
oolombier ; et dans son corps, une 
grolie ornéefle c: ges et de jets 
d'ean. Jean de travailloiisu- 
périeurement le marbre et le bron= 
2e sen figures nues sont svélles ét 
élégantes ; elles paroïssent animées, 
ét réunissent à In LE Ja M 
esse et Val lé, Né en 1534 ; 1 

Li repas en ne Parmi le 
nombre de ses élèves, on distin= 
£ue Pierre FRANCOVILLE ; pr 
RRVELLE ; ADRIEN ; 


Moca; Antoine Sosix] ; FA, 


pois beuLA BeBta 1 Gaspart 
son frère , tous deux de Florence. 
Pierre Tacca , qui Fat anssi élève 
de Jean de Bologne , succéda à 
nnes dés e de 
son maitre’, ét nolamment à celle 
du cheval qui porloit la statue de 
Henvi tv sur le Pont-Neuf à Paris. 
11 Gt seul la statue équestre de Phi- 





la naissance, 
HT EE naquit à en 
1681 » F , connu 
Re RTS Do tr lien, 
sa naissance. Îl en reçut pre- 
mières leçons de son art, et alla 
ensuite se Lips à Rome. 
La plupart de ses ouvrages out ET 
détruits comme ceux de ben coup 
d'autres, pendant Je cours de la ré= 
+volution. usa encore voir les 
figures qui di \le portail de 
Saint-Gervais ; il avoit aussi orné 
de figures les portails de la Surbonne 
et des Fouillans. On éstimoit éar= 
tout le mausolée de SHARE 
therine de là Trémouille , placé 
daus le chœur du couvent de 40e: 
Maria: Grillaïà eut ponr Lors 
cuis et Hurinor. Il avoi à 
la sœur de Cocuxr, sculpteur 
çais, connu par le mausolée 
à la chartreuse de Gaillon , SD 
Charles de Bourbon , qui est gravé 
dins més Antiquités nationales. 
Jacques SARRASIS , né à Noyon 
1bgo, fut un élève distingué de 
LT re U laissa quelques 
vragés à Rome, où 31 séjourne dix 
hüit ans. Tout ce qui est sorli de 
sou ciseau, respire en général le 
bon goûl; mais 60 admire sur-lout 


nd lea caryatides qui décorant le grand 


pavillon du vieux Eouvre, figures 
œlossales el cependant sveltes et 16 


gères; le de Romulos et de 
Rémus, à Versailles. Sarrasin pos- 
sédoit dé grandes parties de l'art , 


Ds les gr gr + jointes à la 
té. Sun écule a été la pépinière 
d'excellens artistes, parmi lesquels 
ôn compte . Le Gros 
et Cgs Bureile,de Paris, mort 

1699. François ANGUIER , 1H 
a rs itto d'Eu en 360$ , tra= 
villas à Paris chez Simen Guillaiu 


où 






B 





voit quelques murceaux.de lui à 
Versail TS seed RCE 

mmeucé, à Rome, le grou] r- 
56 à Pins: où plaide de la mot 
de DAEER UAA voit aux Tui- 


Hero a ÉLÉ lertminé à Paris por. 


Le Pautre. Daus le jardin des Tui- 
leries on voit encore, de Théodun, 
À Qu Le vien deu à 
, qui autrefois dans 
po Fe Richelieu ; Fe repré- 
1las cl " ñ 
Éca à Ailas changé eu rocher ; l'au 


re. u la ca peur 
plier, Cet artiste mourut à Paris vers 
1680. Louis Lenamngur, né à Paris 
en 1614. passa de l'écule de Vouet 
dans l'atelier de Sarrasin, Ou voit 


EAST eo pe 9 


we Michel - 


le marbre avec 


es sa | 
foible, et qu'il est wr 





“$C U: 
leur rh 4 vor S 'qu'en:1648 
1 Nuccossi: 


Ébrerge Pose ensemble, Das 


régnent la sagesse et le 
roût, ont vblenu-une réputa 
tion mérilée. Mais le morceau qui 
Les at fondée , c'estnn 


x du 


commun. C'est lui qui 
la porté Saint-Martin ; du côté du 
faube bassrélier qui copré 
seule Mars portant l'écu de Fran- 
ce el pobrédivant un aigle. Ouire 
ues figures que possède Ver- 
sailles , on voit de cet artiste, aux 
Tuileries, le groupé de l'enlèvement 
d'Orithyie, commencé par ii et ter- 
miné par FLAMENS LI a formé plu- 
sieurs élèves. Ætisnne Le Honcns#, 
© né à Puris en 1628, éiudissos 
Sarrasin. C'est _son modèle 


es ape ect 9 
tre de Louis xiw, qui (RU 


a exéculé sur 


place Re pt aida dr: me à Ù 
quatre bas-reliefs de la porte Saint à 


Martin est l'ouvrage de son tcisesti. 
François 


GinanDon est, detôus ‘lt 


les sculpteurs employés ous Louis 
iv, celui qui a laissé le nom le 
lus célèbre. {L naquit en 1650, à 
eu Cha où il {] 


Jes iers élémens de son art 


1'étude daa/balles wnlptures iduiise + 
aus (bte il 


trouvoient alors 


avoir passé quelque à 
Je vu L'Alnies cbbes 
: furent 


et honorés. 
ont coh- 
à sa réputation ; fai 


Fendi À 


A as domi. Cat lien 
aussi la statue équesure de Louiaæiv, 


wi as DB de 
-du nombre de 
Chatophe Vernon rad Tres C8 
Provence en-1630, se forma dans 
l'école durélébré Pujet, sou outle. 
I nest guèré eouau que dans sà 
brie ,° d'uir ibone sortit jamais, 
Pierre Grain, né à Matelles , 
Fer de ,.en re 
ucoup travaillé pour rot, a 
Versailles : il ést sorti de l'école dé 
Girardun, Martine Van pan Ho 


Dessanotws: Que 
en ue: ae prb ane] 


a les artistes Vas 
“parce qu'il vint fort jeune 
qu'ilne quitta point, Es plus 
pes ses duvrages 8 t 
Mais celui qui mit em or 
1e le aceai à sa , fut: 


eerbére. Ce groupe d 

de téeizenpieils ; avoit été fe 
d'un sent jet avec tout ce qui l'ac— 
“évmpagndit. Æutoire Covssvox , 
Fo par rent vit le jour à 
d, eu 1hqu. Ses statues, ses por 
aile, ses bas reliefs ont es i 


«men à 
san habiles en ce genre est con 


Etre ns Cube 
Foy. page , Un 
Un Pierre FRANC= 
M 
Pape ça een 
ét ailleurs où: qui 
J'attestent. L'ouvrage lé be 8 
dérable de cet artiste, et qui n'est 


k- 


Henri 1v, On les voit au Musée 
des Monumens fraiçais. Pierre Lie 
Gnos, néà Paris en 1666, l'ut un 
arlistés Français qui illustra le 


£ 


“plus le 37° siècle, L'énvie ses 
talens exciièrent le tint éloigné 
de Paris, où il ne passa que 

aus, Fume s'est enrichie de ses 
belles productions. On remarque 
eutre elles une magaibique figure 
drapée , qui est dans le jardin des 
Faileries prés. de la terrasse de 
l'eau: c'est mu morceau digne de 
Y'antiquité. Le bas-relief de Tobie, 


ë 
è 
È 





seu 
perd mnt 
erigi r 
jour à Paris en 1666, Son mérite 
n'a pu lo tirer de l'obscurité pen 
dant sa vie et après sa mort. Ce 
Sema dl ere 
Û ‘avoir été À 
décoraient le palais du pl 
Ruban, à Saverne en Alsace, con- 
sumé, en 177ÿ, par un incendie, 
4 tie des 


: Strasbourg. On a ile lui des de 


têtes de fantaisie 
sées dans les cabi 


ï sont di 
: Il excelloit 


priscipalement dans celles de fem neuf étoit 


mes et de jeunes gens. Sex compo= 
sitians se distinguent par un dessin 
savaal, une un élégante et 
ri , uu beau maviement de 
marbre. On dit qu'il travailloit sou- 
#enl sans autres appréis que de po- 
ser Je marbre sur un tonneau, 
n'ayant pour modèle Eee ms 
quelte, un dessin ,ou le projet qu'il 
avoit dans la téle. Mais avec celle 
munière libre d'opérer , il gâtoit 
quelquefois les morceaux 
kprès de finir. Le Lorrain forma 
deux sculpléurs qui font honneur 
ds mémoire, Lemoyne et Pigalle. 


+ neveu de ce deruier, 
et Sauiray , farent aussises élüees, 
1 in, Cavor, né à Paris én 


2667, travailla quatorze. ans sous 
Vanclève. 11 a fait Te de 
Didon , après le départ d'Ænée. 
Laurent M 10 K1IÈRE, parisien. 


‘morten 1700, a peu de réputation. 


Pierre Mazktixe , natif deRouëw, di 


avoit fait, pour les jardins de Ver- 
sailles, Europe et Apollon Pythien, 
d'aprés l'antique, Il est mort en 
3708. Girardon fut le maître de 
Fans Cnarrewrien, qui mourut 
à Paris en 1723. Cet artiste ne man- 
pus de ialent; mis il avoit 

une: manière sèche. 11 dessins les 
cabinet de Girardon ; et 

en grava même une partie. Un Lion 
élève do Coysevex fut François 


lilétoit col 


s cu Sir 
Covnnar , né à Villacerf en Cham 
pagne , mort à Dresde en 1727 : 


beaucunpeur quelques beautés où 
petit nombre. La figure de la Sama 
RITAINE À PT. 6 mot} sur le Pont 
de lui. Camille Fatco- 
sut, né à Lyon en 1671, et mort à 
Paris en 1762, est mis an nombré 
des'scalpteurs qui ontsillustré la 
France. La décoration de Ja cha 
ele Calvaire à Saint - Roch, 

it l'ouvrage de cet artiste; mais 
on compile, D ur Cri 
capitales ; la stûtue 4 0 
Pierre 1, exécutée en bronze et 
fondue d'un seal jet, L'AMOUREUX , 
EE 1634; eut "maître Ni 
renfermoit pli 
marquables 
Guillaume Cousrou , né à Lyon 
en »678, fot l'élève de Coysevox, 
son oncle: Les uns le disent l'égal 
de son frère Nicolas, les autres 
prétendent qu'il le surpassa. Eutro 
les morcenux qui ont assuré sa ré 
patatiou, on cite lé frouton du 
château d'ean vis-à= vis le Palais 
royal: [y à représenté la Seine 
fleuve , et la fon 





l'entrée des Champs - Elysées soft 
du même artiste. Jacques Rovs= 
#kAU, élève de Nicolas Constou , 


naquit à Chavagnes en Poileu, én 


1681: Le plus grand nombre de ses 


ouvrages est à Madrid, où il tra 
voila en qualité de premivr scul) 

tee da roi. 4 A ob 
mourut. Antoine VAssé waquit eu 











Grenelle à Paris, il a déployé son 
taleut comine alatuiire et comme 


architecte: c'est leplus considérabie 


de ses ouvrages, Un autre ne (3 
par us digue Des déloit 
la siniue équestre de Louis xv, 
érigée sur la place de ce nom , et 
détruite en 1792. La salue et le 
cheval avoiest été fondus d'un 
seul jet. Le cheval étoit un chef 


d'œuvre le plus beau, le plus pur 


qu'os eût encore vu. Où admire 
son ciseau, au esliné aussi son 
crayon, les dessins qu'ils faits à 
Rome ont quelque chose de plus 

et ‘8 plus hurdi. De retour à 


en 1709 ,.ue Éut À pat 

ue Paris vit 
fear - Baptiste Leo 

Jean-Louis, Ses dei 


UK suul uu : 
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su 
des “ fransaieiet qua né 
k ne 
LR nf leg à 
Florence. René= Michel Siovrz , 
ba « An Ep et 
. , LE . 
EIRE lui rte 
Sen: Fan du Cal has oflautre 
ie. Le tombeau 


beau de Languet 
s À Saint jee; lui Gt 
de Gergy ut- Sulpice, 


beaucoup d'honueur, Les 

dont Slodiz a orné Je porche de 
Saint-Sulpice, sont aûtant dechefs- 
d'œuvre de gruce et de bon goût. 
Où cite avec benacoup une 
copie du re PS Ru 
Ange, placée à Romeduns l'église de 
la Moore, La manière de Slodtz 
paroit aussi simple que grande ; les 
aililudes de ses figores sont gra 
cieuses et souples. Peu l'ont égalé 
dans l'art de bien draper: Quoique 
excellent dessinateur, on peut néane 
æmuius lui reprocher d'avoir quel 
aquefois pêché conire la pureté des 
formes. Il avoit laissé des modèles 
et des dessins où lou rotrouvoit 
sun génie, Nicolas-Sébastien ADAM, 
frère de Lambert-Bigisbert, naquit 
à Nanry en 170$ ; et fut l'élève de 
son père. Un bas-reliof de la chu- 
Versailles, re 





pelle de 


Le inartyre de Sainte Victoire , étoit 


anis au nombre de ses meilleurs 
ouvrages. Leut part, avocson frère, 
où principal groupe du bassin de 
Nanline L Ve allie vc'est de lui 
que sunt la Baure de la Néréide, 
l'enfant, la vache imnvine ; les mons- 
tres marins et le (rai de 1} avoit 
fait, dupe l'église du Bun-Socours 
prés de Nancy , le mausolée de Ja 
reine do Pologne, On estime soû 
Proméihée, dont il Gt présent au 
roi de Prusse, Adam Fat supérieur 
‘à ses deux frères, saus alteinidre 
ÉLe nt au re Smere 
au t rand prix, On a 
détails sur, la vieret les curslges de 
François = Gaspard Avnw, frère 


passoit pour au morceau précieux , 
par la vérité des formes et de l'ex 
pression. Le inausolée du maréchal 
de Saxe, à Sirdsbourg , toit la plus 
grande eumpvosition que lon con 
nût. La statue pédestre de Louis x vw 
en bros, érigée à Reims, et les 
deux figures qui l'uceumpaynoient ; 
étaient regardées comme ui clief= 
d'œuvre d'exécution Pigalle lit aussi 
plusieurs portraits en marbre’ et 
en bronze d'une grande beanté et 
d'une parfaite ressemblance, tels 
ue ceux dé Diderot, de l'ubbé 
al, dé MAL. Maluët et Perru- 
nel, et de l'abbé Gougenot. Parini 
ses élèvas on di MM. Mov- 
ou y, sou neveu, Moërre , Lépatn 
et . Grullaume Ci 14 
ils de Ginllaumie , dont j'ai fe 
naquit à Paris en 1716: Entre au- 
Ires ouvrages réinarquubles, FL GE 
ie le voi dé Prusse les alitués de 

rs et de Vénus. Uu de ses plus 
considérables fut le mausolée du 
in et de son épouse, dans 

l'église cathédrale de Sens. Cuustoii 
fut peu laborieux ; l'invention du 
ses ouvrüges lui apparlient; mais’ 
on sait que pour l'exécution, ile 
Le Les des scul peurs habiles, 
que 18 défaut de fortune obligeoit 
à lui Vendee leur talent. DU8ré, 
bon élôve de Pigalle, Fat sut-1out 
nn de ceux qu'ilemploys. Cet ar 
tiste , mort obscur , a l'ail uni 
des figures de l'hôtel de la Mon 














Bennurn, a exécuté eu ivoire le‘ 


groupe de la mort de Lucrèce , et le 
buste id. P.LrSuson, 
on voit de loi, au palais du Sénat, 
Je buste d'Eustache Le Sueur , poin- 
tre; Pierre pross , sorti de l'é- 
cole de Monory élève 


1e Claude Vassé : FOR S Claure Ja 


Ramey, né à Dijon , élève de De- 
vosge et de Gois, père, a fait enlr'au- 
Ares le baston marbre de Scipion 
T'Afticain; Philippe RoLann, l'é- 
lève de Pajon, a exéenié en pee 
Le buste de l'amiral Ruyter, destiné 

celui de Scipion , à or! 
Ja galerie so Tuileries; Taie 





Srour, élève de 


su élève de feu JBarthélerui ; 2 
Jean - Baptiste 
Constou, a fait le buste en mar- 


bre de Lavoinier, pour la galerie 
des Tuileries, et la stue du 
Joubert , qu'on voit au 
ll sad 5 dr 


« y PRE. He TRES » 


lève de ti -AngeSlodts, a fait j 


Conserw. 
à fait Je (ae 4 a hr re ade 


xandro, plus fort 
Droux !« la. na 








» Lemoï- ” 

TR PSE tureer de hr: trouver le. 
ère; Foucou, à fait la.stalue moyen i mt 
pe + che Le Sueur, Le il faisoit plusieurs es, Non 
es ; à 





he 


pois 
ie 
où 
Et ; dans 
laquelle il n'a encore été 4 ME x 
Onadmire sa délicatesse du travail et de l'extrême 
Siinie Susanne, pacée à Noir ï 
Saint André, dans la Basilique de plumes ; «une cravate de: 


d 
il 
FRE 
HE 
È 
É 
Ê 
È 
Ë 
Er 


te, 18. M vxcelloit égnlement à 


aussi 
i ensuite à! Amsterdam et à 
Laoridres , où il: mourutsen 1668, 
0 Lavoznr ,; né n°1680) 
, étemort à Berlin en 


1685, avoit l'art étonnant et difi- 
cile 1e tailler de-jolios petites sta- 
lues: dans de gros lin, 
ésen 07 mt 
le 
Jen 11 |A d'Anglelets tee dhev. 
x le LGeorgesy on Jecvoit 


dans le Musée de Dresdé. Le | 
aide el le plus benu ; qui setrouve 


delà Drendé, 


1352 


Laënr 






Porn di 


on 1656 
> miort! vers 1666 





ui wir fe 





MOVE Sr 








té: Phitippe PS Det 
RAGE re 





sols. Paul DE 
rdoue, ui l'arbiste 
ete plus habile. 
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He 


arlisleses—, rixez MONT, 
L'pnéradl, ode inorebs 
produit LEs». Cr 























scuU SC  : sn | 


nue en: cire, re= 5. D, François Geri , 
LE leur air gracieux a RAS AT Er 


pie tes et men A és D: Charles Sa- 
LC Las, mort À Saragosse en 1 

Élève  Aphome Cane. Fire Ro D. Emmanuel HZ, pe 
DAN, natif de Séville, se montra rui en 1797. Quant à ce que j'ai dit 
digne d'avoir eu pour maîlre Jean sur le plus ou mins de mérite des 


T et de grace. l 
‘le nombre des sculpteurs du dix- Dans l'ouvrage de nn. 4 J 
huitième siècle, oncite avec éloge Pictura velerum , liv, 11, chap. 3, 
2. Léonardet\D. Raymond,Cs— et dans la Bibliothèque grecque de 
LITE an ttes Corn 20 prete LL eh 24,6. 16, 


ape de Peche LAS 

soit pour les orfévres et pour d'au re oran 
Def artisies, sr on RME 
2761: D. deunive Hinesraosa; Florent. 1504, 0-4" et 
il réusissuit faire des animaux, 





rer Se in à FÆ di one nn VAN Gat- 
qu'une | irante ivredel" 
l'agacers Hinestruss mo Rome Hospes, par Luduvicus 
Ent 1966. D. Antoine. er 1585; où 
YA bon s appelé de me pr ‘a réimpcimés dans Ja Dactylio= 
À Valenes en, 2766 ; on de ui or etdans lé neu= 
-des cruciäx. d'une prandoibrauié, k e volume | 'Thesmrrus de 
D. raboN CanMONAI, -GnoNovivs. Jui, C. BuLexo 
ivoientà \ pese le era Eu dans Gp tape 
" 3 LL] * ‘id, ses 
D. Philippa we Csrro ,néeu Gn- | 1621 , in-8°, et dans le neuvi 
-lice; cet. ntribua pe volume de Gaonovins. = P, 
diet du bonne sou PTE Ronsnius, de Anitatione atatuarum 
‘ture on Espagne, eLa græcurum , daos le Cours de Pein- 
era free pe ture , par Devices; Paris) Li 
rmmodèles à suivre. On place sumort in12. — Le premier chapit 
» 























L ‘Béawousts Venetin, 
6e, avec quatante gravures de 1 
rs articles Des. 


aur lu ] ira les Marbres dé 
Le Let 
veuê si favella 


della della seulptura, e cle 
LA RE a 2 RFA Ur e 
ugderni; Fireus., 1583, ing, 





seu 
wcadémiques, par Henri TESTELIN; 
Yaris, 1680, NN Traité des 


Stalues, par Francois Lemée; Pas 
ris, 1688, in-8°. — Munuscrit 
pour ANRT PE des médaitles.et les 
statues anciénnes, par Nicolas de 
Ponciowano, et quatre des plus 
savans el fameux a) 
die : Naples, 1715, in-4%.— De lt 
, du talent qu'elle de- 
mande, et de l'Art cles b 
par, Dusos, se trouve dans le. cine 
chape a deda 
partie de ses 
sur la Poésie et surla Peinture, — 
Discours sur le beau idéal dos 
Peintres, soulpleurs et poèles, 
Lamb.Herm. Tao area CORTE 
avec la traduction des Œuvres de 
Æichardson : Amsterdam , 1728, 
in=8. — Lettre sur la Pointure, 
ét Architecture ; Ams- 
terdam, 2749 , in-8°.— Essai sur 
da Peinture, Sculpture et Archi 
tecture, par Louis Petit ne Ba- 
CHAUMONT; Paris, 1951, in=12, — 
Nouveaux sujets de Peinture et de 
Sculpture ; Paris, 1765, in=12: — 
Dans le volume xxix des Mé- 
amoires de l'Académie des Inscrip- 
tions, il y a un Mémoire de comte 
de Cavuus, sur un moyen d'incor- 
da couleur dans le marbre 
et de fiser le trait. — Réflexions 
sur la 


coner; Paris, te in 120— 
Essai aur la Se 5 sé trouve 
avec le Traité de Peinture de DAs- 


DRé Bannon : Paris, 1965, it 
13, 2 volumes, — Histoire univer- 
aclle ; traitée relativement aux arts 
de de soulpter; Paris, 
2769, 4 vol. in-12.— Jchnogra= 


Sculplure et Gravure, avec des 
+ historiques , cosmograpli- 
ques , chrono » gé 
“et unes , chiffres, 
init dogogriphes ; 
M. FN EU 1767, 8 er ut 
iu-1a. — De l'Usuge des Statuer 


par Btienne Fat il 


sou 558 


chez les anciens, essai historique : 
Bruxelles, 1708, in-9°., avec gra, 
vures, Le comle AsCO st 


avis le fils; Amsterdam » 17684 
in-ç°, avec ES, — 
tions él et s sur 


in = 12. — Dans le Cours d'Archi= 
tectnre de François BLoNDEL , 
Paris, 771, outrouveun Mémoire 
aur d'Origine de la Seulpture, — 
Nous citerons encore les ouvrages 
suivans, qui traitent de l'exécution 
de divers monamens de sculpture 
Discours sur la Staiue équestre de 
Fréderic-Guillaume, érigée sur le 
Pont-Neuf à Berlin: Ch: Axe 
«izLox; Berlin, 1705, in fol. 





Er bg à Copen rar 
crée à laghoiredeFrédérie yavec. les, 


explications iles. motifs qui ont dé= 
nca dan par 
ties qu'on a suivi | ta dmpe 


citer + À Jetler on poetry , Pain= 
Fe 





RE Ps es 
TP ans 








scvu 
Eng pee PA 5 cree 
» où 


MT ET pour servir à 
l'Histoire de l'empire francais , tels 

de ne. inscriptions, sta 
po er tirés 


par Aubin = = Louis MiLcaws Paris, 
1392, 5 vol in-4°. et in-fol, avec 
vures. = 
On trouve un calalogne pole 
tours anciens dans la Lea a 
tion de l'ouvrage de Junius, 
tura velerum ; Bol af ie fete 
—Quant anx scalpieurs modernes 


on consullera enire a o0- 
vrages suivans sue Vs es: — 


aurPrALD1; Ferrara, 170h, in-4°, 
— Nolisie intorne alla vila ed alle 
peer. pittori, scultori ed intagl. 
Bassana ; da Giambatiata Vencii 
Bass, 1995, in-8°,— Catal. isio= 
riche de pitiore ed scultori Ferra= 
vesi, e dell loro opere; Ferrara, 
2783,2 vol. in-8°, 
os, 


Vasco; Lund. , 1742» in-89. ; 
en français , Paris, 1749» in-12. 


Cel onvrage forme la troisième 
partie da Museo pitiorico du mé- 


sec 558 
DEEE MOun e.el dans ie de 
ausEL, 

SeuroLæ, 7. PHALANGE. 

Scyrnarz Vers la fu de l'em- 
pire d'Orient, on frappoil des iné= 
dailles d'oc concares d'un côlé , et 
convexes de l'autre; on les KE pet 
loït numi ay, ne qu 
out la for: l'une co 

Sec, se ed auf et les 
arts qui ca épondet, de colors 
durs, ou trop free imés 
ou de mauvais goût. Dans pois” 


due anteur 3 Mudr., 1725, in goût. 
fol. 


Sur lea sculpteurs allemands : Jo- 
hann. Chr. Scaumanx , dichime- 


Histoire des meilleurx vale aus. 
ses, par Jean C. Füssia; Zurich, 
2780,5 vol, in, — Notice sur 
ues ariistes de Francfort, sur 
vie at les ouvrages de ses pein- 
ares et » par Husogs ; 
Franofort, 1780, in= 8°, — 
trouvera quelques Mémoires sur cét 
sbjet dans le Journal des Arts de 





LE PTS pr AA 
Ê toutes les, parti = 
Lielles. Dans lesvurrages dope 
la séchereme esi un grand M 


parce qu'elleest directement o 
On uu trs qu'ils doivent atteindre. L'a- 


Let la fout qu'un mn 
Ep ler sta q : 











re dressa aux dieux des Jec— not, 
tisternes , pendant trois nuils; et endn 
-E porter dans éoû nom même LA 
venil s 


r d'un Re ct 





Ë 
à 
ê 
à 


par l'oracle , 
a chauter des hymnes à Jupiter. 


1roisième jour, qui finissuit la j 


chantoïent, dans le temple d'A pol- 
ou Palatin, des hymaes nd 
eo latin, pour ul sur Kome la 
protection des dieux. qu'on venoit 
d'honorer par des sacriGces. Enfin, 
les prétres sibyllins qui avuient ou 
vert la fête par des prières aux 
dieux, la terminoieal de la même 
manière. 


La sixième célébration des jeux 
sécalaires eut lieu sous le règne 
d'Auguste, l'an de Rome 757, après 
avoir été interrompus depuis une 


Tongue série d’annéesset ce fut à cette j: 


ocoasion qu'Honace composa son 
Carmen sæeulare, qui a 616 ruis de 
pusjoursen musique par PHIL1DOR, 
wlexécutéau concerlspirituel. L'em- 


percur Claude, lursqu'il n'étoit en- 
core simple particulier , avoit 
dit, selonle je de Suétune, 


dans la vie de 06 prince, qu'Au- 
guste, aprés une longue te 
tiun de ces jeux, avoit fait calculer 
avec soin l'année dans laquelle an 
devoit les célébrer; mais lorsqu'il 
devint empereur, il roprocha à Au- 
guste d'avoir anticipé l'époque de 
celle ion , et prétendit qu'il 
auroil dù là réserver à la fa du 
diécle daus lequel il vivuil, C'esi 


it Jui, 
chapitre 
Annales. 


cup de mag 

que c'éluient 

sais cela est d'autant 

ble, qu'il ne se sert n 

celte expression 1 
séculaires 


séculaires ;: et 1 
Sylloge 1: numorum | 

publié, à la pl. 10, n 
médaille e 
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sÉc 559 


étre Gallien à célébrer des jeux 


jeux séculaires que nous avons vu séculaires pour appuiser la colère 
: PQuant à Mai 


adoptées par les empereurs précé- 
dens , c'est-à-dire celle d'une pé= 
riode de cent dix ans, eu prenant 
pour base l'an de Home 757, où 
Auguste rétablit leur célébrations 
ou bien la période de cent ans 
un RE Antonia-le- 
x et Philippe; en ant pour 
base les jeux séoaires célébrés 
l'an de Rome g57 sous Sévère, 
la computation d'Augusie , 
Lireus dû er cent 4 
ans » C'est-l-dire, en 3 3 
mais Maximien étoit mort eu 1065. 
Le même raisonnement péul être 
employé poar prouver que sous le 
règne de Gallien, qui se trouve 
entre celui de Philippe et celui de 
Maxitien,il ne devoit pas y avoir 
de jeux séculaires. C'est ce qui a 
fait penser à Eckhel que les em 
rs, aÿant trouvé trop longue 
riude d'un siècle entier, ont 
qe le parti de célébrer ces jeux 
la moitié da siècle. Cette hypo= 
Lrôse acquiert un grand degré de 
probabilité, lorsqu'un songed'abord 
qu'à celle l'empire romain 
étoit infesté de maladies et de guer- 
res ,et que c'étoit précisément pour 
éloigner ces fléaux qu'on avoit éta- 
Dli la célébration des joux sécu 
laires ; ensuite que, d'aprés cette 
nouvelle computation , la célébra 
tion des jenx séculaires coïncide 
avec le règne de Galien et eelui de 
Maximien , sous lesquels, selon le 
témoiguage dex médailles , elle a eu 
lieu. Sévére a célébré les jeux l'an 
967 vd'aprés la compulation d'Au- 
guste, En y ajoutaut cinquante 
Cinq ans , moitié de ceni-dix , qui, 
selon Auguste, composuient la pé- 
siode qui devoit s'écouler d'une 
télébration à l'autce , on se trouve 
à l'an 1019, qui cuincide avec la 
Le sc aunév de la puissunce tri- 
ienne de Gallien, époque à 
Jaquelle sun père Valérien fut pris 
parus Perses, ce qui engagex peut- 


“des dieux 


in, 5 


faudra supposer qu'il à pris pour 
base les jeux célébrés on 1001 sous 


Rome, l'année troise de la puis 


suce tribunilienne de Maximien, 
Constautin ne les fit point célébrer 
l'année qu'il fut consul avec Lici- 
nius pour la troisième fois, l'an de 
Rome 1066, ou 515 de l'ère vul- 
gaire. Mais l'empereur Honbrius 
ayant reçu la nouvelle de la vie 
toire de Stilicuu sur Aloric, per- 
mit à luus les païens de célébrer 
encore les jeux séculaires , qui Fu- 
rent les derniers dont parle l'his- 
toire. Zosime, qui nous a donné 
la plus ample deseription qu'on ait 
des jeux séculaires, n'aitribue la 
décadence de l'empire qu'à la n6- 
gligence des Romaïas à les célébrer 
De toutes es médhilles frappécs 
toutes Tes 

sous les différeus em CÉCULUSS 
moîre des jeux séculaires , il n'y on 
a pas de plus curieuses que celles 
de Doinitien. Sur l'une d'elles où 
voit un hoine en toge, marchant, 
et coiffé d'un casque , d'uù s'élè= 
vent deux ailes; dans main druité 
ila un pelit bâlon, dans li gauche 
un bouclier rond. Cette figure est 
probublement celle du Jiéraut qui 
annonçoit la célébration dés jeux , 
ou peut-être méme un des quérde- 
cimoir qui y rome Ontrouve 
tubes üre sur des deniers 
de la famille Sanquinia, dont le 
a rappelle Les jeux séculaires 

lébrés sous le règue d'Augusle, 
l'un de Nome 737, lorsqu'un des 
membres dé la famille Sunquinia 
Gloit Winmvir mogélaire. — Sûe 
une aûtre médaille de Domitien , 
on voit l'empereur debout, vêti 
de 13 toge, tenant une patére duûs 


gi 





voit nt ecrifani pendant 
qu'un pupa assomme un bœuf , et 
RD unatre popafcappe 
de sa hache une autro vi 
Samoloit aussi , A AR YL 
lis, des hrebiset des boucs, et c'est 
encore ce qu'an remarque eur une 
autre médaille de Domitien , qui est 
également relaliveaux jeux séculai. 
res, Sur une RTS voit un fleuve 
tenant unesorne d'abondance; c'est 
sans doute le Tibre, car selon Zo- 
sime, les viclimes étoient immo 
Jécs sut le bord du Tibre, prés du 
champ de Mars, à l'endroit appelé 
— Sur une autre mé— 


Ja toge , et tenaul un roulent 

ane nain ; auprés de du rue 

A ET ve Fe les mains éle 
lienneut des palmes. Ce 1 iyps 

a rapport aüx vinÿl=sepl jeunes 


RTS 


poëme $ Con 
ren sæcuülare ad D 


quatri 

ve encore à 
séculaires dans E 
culares ludi ; dans 


: Terogtum. 
daille, ou voit l'empereur vêtu de tali 





SEC 
e donzième siècle, ses vers latins 
sont estimés. Parmi les modérnes, 


on consulter Joseph Scatie 
as dansent livre de Emnen- 
datione | 


— 


Panvinius, dans ‘so ouvrage de 


ludis , qui se trouve 3! 
la suite de ses Faëli;Venel.1568; siècle 


Apres in-fol. — Danse 
premier, des Miscellanea: de 
Gaupexrivs Rossnrus,el dans le 
tome xr du Trésor de Grævius. 
— Petr. Tarrints, de Anno se 
æulari et ludis sæcularibus rome 


morum ; Tournai, 1641, in-4%:, et. 


dans le huitième volame du Trésor 
RAÆVIUS. Cet ouvrage fut com 
l'occasion de la fête séen— 

de l'ordre des Jésuites.— 
Pr dans ln ñeuvième dis- 
sertation de son ouvrage de Usu et 
Prpsiantia numismatun, — Joh. 


Dr dmperaiores ra ae ds 
eme PT PEL PTE 
de! anna. emculari, jubilea et anis 


Gr. 4 l'uve 
ju ques saccttr Periai 


VGacLanD, 
Le PUITS eeqe de Oman, 
, dans les ee 


» 270, juillet 
185 et suiv., et dans 


WOLTERECs ; page. 


Dee Alan see » Dissertar 


 desquelleson sous lés traits d'une 


sæcularibus , par de même; Got 
tinge 2746, inde — AYRMANRs 


lue, ayaut an voile jeté autour de 
laipartioiaférieuto da corps ; quele 


quefoiselle est 

repos PT ue per 
et 

sonne qui n'a vien à craiudeé, 0'ests 

ä-dire, qu'elle a l'un où l'autre coude 


863 SEI 


Dnegiene med 


la tite, ce qui 


que caractéristique da repos; 
tient dans les mains CA A por B 


une -corne d'abondance , ou un 


ublique , perpétuelle, du peuple 
romain, des temps, de l'empire, du 
siècle, de la république , etc. 

. Sein: Dansson Histoire de l'art, 
WViscRecmMANx fait plosieurs 0b- 
servalionssur la manièrerdont les are 
tistesonciensont figuré lesein, Dans 


de deuxième chap. du quatrième li Forme! 


wrepil dit: «On atiribuoit à Diane 


, pouvoient la recouvrer, sei 


Le mer rederenvit vierge loutes 
és fois qu'elle se baignoit dans la 
fontaine Canathos. O'est cette 
raison que la gorge des décsses et 
des Ammazones est toujours repré 
seutée comme celle des jeunes ülles 
vierges; c'est-à-dire qu'à ces figures, 
le bout du sein m'est pas encore dé- 
veluppé. Cette règle est assez con 
siante, à moins que les déesses ne 
svient représentées allailant un eu 







shine 

















SEL 


de Le Dowixiquin , entr’ 
tres , a peint à fresque un Plata 
ee maison de Custagati à Rus 
» où ln Vérité est représentée 
pre pie des bras du Temps, avec 
les bouts des seins d'ane telle grus- 
seur, qu'ils ne soroient ui, plus 
geuds ni plus saillans à uue lem- 
me qui auruit allaité plusieursen- 
fans. Aucun peintre moderne n'a 
mieux rendu la forme d'un sein 
inal qu'André peu Sanro, par 
RH en daus une Bgure d'mi- 
, couronuée d'une us 


était da temps de æ 
€kelmann dans le cabinet de M, Ca- 
vaceppi. Foy. Porrnixs. 


. SEGLA cuAULIS, F'oyes Omar 
LE 


Seuvx; dans les temps les plus 
reculés , les Romains ne se ser 
voient ni de selles, ni d'étrierss 
aussi Galien fait-il remarquer dans 
différens endroits de ses vuvrages, 

“la cavalerie romaine Étoit su- 
jette à plusieurs maludies des ban- 
ches et des jambes , fauie d'avoir 
les pieds soutentis à cheval. Hip 
pocrate avoit déjà Fait l'observation, 
que les Soythes, qui allaient bean- 


Fa à cheval Del enter 

eee 
cause. 

resulés , les Homains plaçoient sur 

leurs chevaux un pañneat Carré, 

une, espèce de capporiurs » pour 





les , nous fait voir qu'alors les, 

Romains en faisvient déjà usage ; 

les Germains, selon lui pre 
de se servie d' 

los Romains di dollane à 


SEN 563 
cause de l'usage qu'ils en pe dr à 
Du lemps de Lucain; les Romind 
mA eserrotent habituellement de l'é= 
ji 3, car il fait observer que 
peuple de l'Afrique 
septentrionale, montoient lenrs ches 
vaux à nud, Zouaras ne 
du combat de Cunstance contre 
frère Conan pos Br deel'ene 
pire , 540 ans après s. C ., paroît 
étre le premier qui fasse “mention 


d'une selle pro dite, . 
Semi nté des Latins, 
qui signilie « On s'en sert, en 
pre nt md à 
l'ame mu 
niére barbare p lasieurs mots teclæ 
niques moitié grecs el moitié Jatities 
= mul ; au-devant da now grec ; 
de quelqu'intervalle que ce soit ; si 
guibie toujours 
il 








ueur ; ainsi swemi-ditun estla tierce 


mine iapente sat la faussé 
quiaje, sil diatasaren; la LS 
diminuée, 

SEMI-ALLADRÈVE. Foy. ALES 


RMIDRÈVES — 

EE c'est; dans nos 
anciennes ues, une valeur da 
nole où une-mesure de lemps 

l'espace de deux 

mes. ds Ten 
moitié d'une bréve, La semi-brève 
s'appelle snaiotenant ronde ; parce 
qu'elle a cetie T var; 

Semi-ron çc'est le moindre dé. 
tous les, ini ailmis dans Ta 
musique moderne; il vaut à-peu« 
prés la moitié d'ou ton, I ya plu 
sieurs semi = tons. On: 
enspontidistingaer deux dons la 


iques Je semi = 1on majeur ct 
Le [oi à v4 


on mineur. Trois autres 
sonteouaus duns a char 
moniques; savoir, le semiston ina 
zime, le minime e1 le moyen, - + 
Sansa; les RomaRsaphes 
loïentainsi, dans leurs 
les tuyaux dout le di re étoit 
d'eu pouce él un tiers, où de six 











or eet exp 
fure, qui, à uu certain éloigne: 


mous inoutre les objels 




























des 











d'être observée; mals té 


chevaliers xomains 






nombre Sir , 


ant été 


considérablement! augmenté , *cés cl 





HE HAT GE 
di Fe 


ff 
fi 


ie HE 
F Féises 
EMI EIREE 














L ouvempna . ef de 1x 
F. ll rl 
Ce Pr ° 
tre FC je Lanrelecns 198 silence. sg FA 
: de la tal 
s honorables éi 1 de Lombai 
sp px Papa à les 6: 1“ brillantes de 









d it; c'éwit par le vide du demi- de re, 
e qu'on servoil les mets, de SibeNoE ; 
Jit étoit fait ordinairement pour six ainsi 


La Forme dl «diverses vi 
a+ Pret pin r 3 — els, mis à 
aminer l'âge des 


meui des dièses, 


aiusi un genre particulier de ed 

png on ne faisoit usage ba 2. 

Pa les puits et les cilernes. che, is eee SENS ea 
fuies .pecret pal 


cinq. de qui, 
Te tip on yres. agree | 1 
lange, der nu ue rm 


SAT à Es nes 
elle masse serxoit à on » tira de 











SI M 
ne En me 





d'a dy ra Es ii pe Ca 
a es 
fins h ns ei ë i 
'esseniiel et dé 12 . Des 
entré 1" ieletles ci Pas “t Fe Wet QE 


É ce qe choisi RE rs 





lrouvons pat-tout où 12 ue son 
CHE Catte fait Etre) es le nm 
sie à ceux dut le ne UNE 
Dire et naturel a éé souvent re | ‘d'a ù 
par des ouvrages d'un ar 
vagants 
Gen en de Vart LE 
se montrer ‘un où: 
ls imaniéres. Elle 


“Jement Entre 
ps Lan ph iva Et 4 ne 
dl guère d'une 
peu d'étendue, il se 





















FT 


RENE BAS HE 





FM , où l'on 
TE 
par leurs diffé- 1 
RE 
mens 
ter 
sur ce # 
El 


une 
plus 
É 





S1S + SIS. L25 

gnes auprés des chasseurs Æthiu— pour acedmpigner en mesure les 
e le ut sp | chants plai: Osiris, La cum 

,avec le] : its plai RE, 'euné 






plusieurs verges de même métal 
de Letec put mie! Je Filus 
dinmètre; ces Tu» + 
nées en à leurs exire 


RCA Pt Riva. 
nt ; fnstruriént qui, ins 
origine ,ne paroti avoir servi que 














ontioufes FL die) 
les des l'air, Tantquefceité 








drone he 
M 





Persan des an an 
Le, el vi (es 
Ghevalae mobil, il on veu de 
former sur aug seule corde 


s 

















D qe 
EE > te 
ont adaptées au degré de furce de 





Era Le est ÿ sui 
Lle inventeur, Nous donnerons les 


4 F 2 cmt 
Bacon, JS. cs 


BBasmet, L. Al. Franç, Bar- 
moiselle 


misre, Gius, Banerra, Banrmë- 
LEMON , HAaus à Vox Bruke, 
JL G. Becku À NN ; Franç! BeN— 
DA, Besse, Guill. Chr. Ben 
Nano, BrNDEn , J. € 7! Bruw, 
Anna Box, 4-Boncusnt , L.Bou- 
ont, 8. F.BREDE BRETDENSAGI, 

€. UNNIO , J. 


Carionr, Canvs, C CHALOoN, 
CLAIREMBAULT , Lame ; G. 





SON 

Rrrcmann, J. P, T. Rersras, 
Kusr, J. F. $. SANDER, SEXUEL 
MANN, ScHÂArrRATu, SCHALE, S, 
Scnuieor, SCHobenr, SOHRETER » 
ScauLz , SCHWANDERGER, Sex 
HOLD , SIRVERS, SIMON , STEFFEN, 
STEIRELT ,| STENKEL, TAPRAY, 
D.G.Tüne, Unen, J. G. Vien- 
asc, Voccen, Andr. Voxpa— 
NO, NVenxez, J. Wiciinc, #. 
#.Wozr, J. G. WVirrumausr, 
F, Zrures , Zigcxs, Zimmer 
MANX ,elc. elc. elc. 

Sonwer ; on dit en composition , 
qu'une note sonne sur la base , 
lorsqu'elle entre dans l'accord et 
fait ie ; à la différence des 
mnoles ; qui ne sont que de goût, et 
me servent qu'à figurer, lesquelles 

-we sonnent point, On dit aussi son— 
mer uoe uole, un accord, pour dire 
frappér ou faire entendre le son, 
l'harmonie de cette note où de cel 
accord, 

Sonons ; c'est toul ce qui rend 
du son: de là on dit corps sonore, 
amélal sonore. Sonore se dit partiou= 
Lièrément et par excellence de tout 
ce qui rend des nous moelleux , 
Loris, nets, justes et bien limbrés. 

loche sonore, une wuix. 








sonore, elc. 

SONS HARMONIQUES où S0Ns 
wrûrés , sont des particu— 
lières de sons qu'on lice de certaius 
inatrumens, tels que le violon et le 
violoncelle , par un mouvement 
parlieülier de l'aschet, qu'on ap 

davantage du chevalet, et 
en posant Jégérement le doigt sur 
certaines divisions de ln corde. Ces 
sons différeut beaucoup, pour le 
timbre et pour le tun, de ce.qu'ils 
soroient si l’on appuyoit lout-à-Fail 
Je doïgt. Quant au ton, ils donne- 
rout la quinte quand ils donne 
aient la tierce, la tierce quand ils 
donneroient ls sixte, ele. Quant aa 
timbre, ils sont beaucoup plus doux 
que ceux qu'on tire pleins de La 
méme division , ci faisant porter 
la corde sur le manche; et c'est À 


L sou 585 
cause de celte douceur qu'on les 
ap sons flûtés. d 

RSS les Lialiens appellent 
ainsi la voix que nous nominons 
Premier dessus. Autrefois on 40 
servoit en France du mot superius. 
Ce sont les voix de femmes et d'en- 
fans qui forment les sons les plus 
aigus; quelques. hommes out ceite 
voix, où nalurellement,où par une 
opération contre mature. F7, Cas 
TRAaro , Discanr. 

Sorro vece;ce mot italien mare 
que, dans les lieux où il est écrit, 
qu'il ne faut chanter qu'à demi- 
voix ou jouer qu'à demi-jeu. Meze 
zo-forie et mezza-voce signifient la 
même «hose, 

Soupen ; c'est l'art de joindre 
eusemble deux ou plusieurs mé— 
taux, à l'aide d'un fondant métal 


lijue que le feu puise faire entrer, 
î ilemeut que les 
veut juindre où 
coller les uns aux aulres. On nom» 
me Socouns les foudans qu'on eme 
pluie pour réunir les pièces, ils 
varient en raison des mélaux qu'on 
veut souder , et par li manière dont 
on les applique. On donne à la sou- 
dure , autant qu'il est possible , la 
r des métaux qu'on veut sou 
der ; il faut aussi procurer à la son 
dure, par l'alliage, d-peu-prés la 
même solidité , la méme duetilité 
qu'au métal qu'on veut souder , sans 
quoi Ja suudure ne seroil point da 
durée, et il ne seroit possible 
de la polir ; de la travailler , de Ju 
civeler, 

L'art de souder étoit conna des 
ancieus. Selon Winckelmann , les 
boucles de cheveux des figures ans, 
liques y sont ordinairement Bxées 
par la sondure. Le plus ancien ou 
vrage de ce genre, dit-il, st ui 
buste de femme dans le Musa 
d'Herculanum , sur le front de ca 
busle, jnsqu'aux oreilles, on compile. 
cinquante boucles qui ont l'air d'è 
tre faites d'an Gl d'archal fort, de 
l'épaisseur à-peu-prés d'une plumes 
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ER Tee RERAReE 
la figure du 


chiffre 7! en sens contraire. 
F.Sineros " | 
SouvLssse ; qualité lounble oppo- 
sée à la roideur: Elle doit so Lruu- 
ver dans Tes conloûrs, dans les at- 
titudes ; dans les ajustemens et dans 


s aj 
naturels, Ja composition variée. rs 
oules les luix sont observées daps 


onvrage son y trouvera loute |) 
er dro4 est en droit d'exi- Ê 


souplésse s'attribue 
Li 2 rie 
Gens + Ne rem 
1iés, au jet dés draperies , qu'à or- 
s Ep 
ture”, és où les Fonds 
dont le: ton a “chose de 


doux et dev ces runs, qni 
se forment ris couleurs rome 


espèce de jonc dont on fait encore 
aujourd'hui des natles de toute es 
pes et dont les anciens faisoient 


SréouLains, F7 PirnRe SPÉCU= 
LAIRE. 


Sri S8y 
me balle, el qui avoient, pars 
qéélque sôrts de ressemblance avec 
la paume des modernes. On nom 
LE ; ‘les lieux destinés 

ces excrcires, et sphæristici, les 
æmaftres qui faisuieut profession de 
enseigner. 


Sexcus; on appelle ainsi loéanal les 


dâus lequel l'eau couloit dans les 
aqueducs élevés au-dessus de la sur- 
Face da sol; il étoit construit ou 
eu pierres de taille ou-en nie 
On loi dounoit; sur cent pi 
moins, on | ed de’ pente, et 
où le couvroil d'une DL 
em) 1e soleil d'échauffer l'eau, 
et l'eau de pluie de se mêler avec 
celle des sources vouloit faire 
pret par les aquédues dans les 
dépourvus de bonné eau. 
jues-uns de ces canaux éloient 
de dalles de pierres posées 
EE date pres L'Aqua Marcia, 
une partié de l'Agua Claudia, ét 
T'aquédue de Ségovie , nous en "fe 
frent des exemples. Quelquefoistla 
méme consiraction d'arcades s00- 
tenoit plusieurs de ces canaux, dont 
il y a sonvent deux ou trois placés 
L'un au-dessus de l'aûtre. C'est ainsi 
que l’Aqua Julia, Tepula el Mar 
cie, furent Lo der Tes mô- 
mes arcades; l'Anio Petus et VA 
étoient aussi placées 
sur la même constrnetion. | 
Srwænisrentoum, bâtiment con- 
sacré aux exercices de la SrrrÆnts- 
mous. Dans les Barxes et les Gras 
NASES ( PVoyec cur moi), les an 
viens plaçoient ordinairement des 
: yen avoit aussi dns 
les maisons et dans les ville des 
rielies particuliers. Pline Je jeune, 
dans la description qu'il nous a don- 


née de ses deux maisons de cam- de 


ne, y place un sphæristerium. 
Lémpareur Vespasen on avoit un 
dans son palais, et, sélon Lam- 
pride, Alexandre Sévère s'exer— 
Got th doivent dans son splue 


| Sraæntenque (là) embrassoit 
tous les exeréices où Von employoit 


CT here formé 
par la révolati mie ellipse sur 
son axe : tel est ä-peu-près un œuf, 


oitié d'un spbæroïde, pour rs 
m s ï 

leur proportion paroisse plus Pur élè= 
ganté: 

‘SPMENDONÉ, ornement de tête, 
ainsi nommé d'an mot grec qui si- 
gnifie fronde ;à Cause de sû ressern= 
Lance avec celle-ci. Selon: Ensta= 
the , il s'élargissoit vers le milieu 
du Front ; et se rétrécissoit su les 
côtés, d'où s'alongeoient des ban— 
deleltes destinées à l'atluctier par 
derrière. M. Visronli croit recou- 
noître cette sorte de couronné 8ur 
la lète d'une Junon, qu'ila publiée 
dans le Museo Pio= 
tom. 1, pl. 3. L'opiniun de ee me 
vant antiquaire diffère de celle de 
Winckolmann. Foy. FUN DA. 

SPNÉKOFOGONE, surnom dhno6 
à Mercure, dont là barbe, sûr u 
mouuriens du plus ancien 
est faite en forme dé emin, | 


ment; il sert souvent! t 
sur la rampe d'un escalier, On le 

nome aussi g/0be où Boule. 
SenÉRIsTERIOM , SPRÉRISTIQUE, 
Spnénoinx, Foy. SPHÆRISTENTUM,. 

SPHÆRISTIQUE , Srtt#noipe. 
- Srmxx. Voy.mon Dictionnaire 
, el #2 au mot 

ScuLrTONE enr 


Sriccaro , not Pllien à ; lequel, 
écrit sur la RTE des 
sons s°es et bien détachés. 

SricuLa, nom que DOTE 
donnaient aux aiguilles de cheveux. 
Füyez ArcurLLEs. | he 

"SMiNAS Foy. Cinque © 





Eur Da prit 
+ tion, ce mo 


rien écoute w ee 
ER ou : .spondie, 






HE spi 


LITE 
ie EE 





STA 

de pythique , celui où se faisoient 
Jes jeux pythiques, etc. La lice où 

ere pelée le stade, étoit 
po 4 rd par une le+ 
vée on une 
étoit le stade pie, selon Pau- 
sanias, qui ajoule que le siége des 
Agonothètes ou de ceux qui prési- 
doient aux jeux , étoit placé dans le 
même endroit; en face de cosiége y: 
st un autel Se blanc, au- 

la prétresse de Cérês 
Érrépente assise HEprdire 
fatrice pendant les jeux 

ques: La longueur du stade vai 
selon Jes lieux ; celui d'Olympie 
étoit de six cents pieds. Les anciens 
auteurs font mention de trois par+ 
lies du stade , qui étoient l'entrée, 
le milieu et l'extrémité de la car- 
rière. L'entrée recevoitquaire noms 
différeus. On l'appeloit apheteria , 
ot dérivé d'un verbe grec qui si- 
goile partir, parce que c'éloit de 
est endroit qu'on faisoit partir Jes 
coureurs. Comme on marquoit d'a- 
bord l'entrée de la carrière par une 
simple ligne tracée pas la Jar- 

re du stade, cet roit portait 
EP lo nom de grammé, c'està- 
dire, ligne; et c'est aussi l' 
tion que Pollux.et Suidus donnent 


de terrasse: Tel | moît 


que creme ns 
Pine tt ta LE 


Pierre DU pre cu Fans, à 





da a au milieu du side. À ie 
PR du stade étont ue 
ign * ls mots 
balbis, ont l'entrée ; elle avoit 
de plus des noms particaliers , tels 
que terma, batèr, Lelos, camptèr 
iers «le ces 





voient coutume de Fournir les sta 
divdromes où les coureurs du stade 


de ce terme. À cette simple ligne course 


où tranchée superficielle, qui mar- 


quoit originairement l'entrée de la la 


carrière ,; on subatituu dans la suite 
une petite éminence où une espéce 
de gradin, à laquelle on donna le 
nom de balbis, qui devint aussi ce- 
Jui de cette entrée même. Outre e 
tranchée superficielle et le 
gradin qui farmoient l'entrée la 
Jice, on y voyoitencore une es— 
de barriére qui melloit un frein 
la fougue et l'impatience des 
coureurs , jusqu'à ce qu'on leur eùt 


donné le signal. On l'appeloit Ays 
Bu pie Cote barrière n'étoit 


quelquefois qu'une simple corde 
tendue suivant la largeur du stade , 
au-devant des cliars et des chevaux 


cheval, oh tournoit une un plu 
mr den fois autour 1e Po AT Lea 
arrêler ; pour regagner L 
trémité de la lice d'où l'on éroit 
paru. Ce bot prenoit les noms de 
nyssa el de 

Los sindes faisoient souvent pat= 


tie des Gyinases. ( Fce mot.) 


A Thèbes il y avoit un gymnuse 
portoit le nom d'Horcule , et 

ns lequel étoit an stade. Dans la 
méme ville il y avoit encore uu 
aüire gymnase qui portoit le mom 
dé Tolaüs, ei dont le siade étoiten» 
tuuré d'une levée eu terre. Quel= 
É = les stades formoient aussi 
emplacemeus ou constractions 











des figurt: 
pent regarder jusqu'à an 

L oissenl 
Sal Giée Dani er eue 


s sous les trails de la figure hu- 


3 snsaile re oi 


saciens temps, et à la Gin on en fit 

d'hommes vivans où morts 

puis peu; on exposoil ces slalnes 

dans de endros publics et fré- 

queni r le peuple, afin de lui 

p nes pr dont la ME 

ire lui devoit être chère. Lo 

£ des slatues de divinités et 
ommes célébrés devint dans 

rêce tellement général, joe dé 

fuus les acts du déséin il n' 


cs ni y ait été cultivé avec plus fui 
de 


le el de dépenses que celui de 
+ sculpture, et la Gréce entière fut 


la Jougue couverte ; pour ainsi col. 


CORRE lieux ét de: 


hommes, #. ScuLrrun chez les 


res 
les proie femps de la ré 
publique, les Romains avoient an 
elit nombre ane due # 

rsounes distin, u 
“TNA la PRE LUN de l'Grkce, 
et | ee avoir pins, ë at 
ues et one 
un FANS auto : 
que le goût de ces ouvrages de 


art devint peu à peu tellement vif | 


u pu 
é Ze 
jo Eee el 
D L Fe 
OM ne en te El 


er. 
ES où necorda ausai à plusieurs 


nt comme des ourrages de l'art, 
s l'art dé les bien LEE 
ù 


par figurer différentes divi= p 





de 
ci en fure à bles à la ‘ 
craïnte de leurs sujets qu'à leur 


lielle de l'apoihôoss chez 
mains. Les législätbars out été ho 





a 

















la gardoit en otage. La vestale 


cut, par un décret du sé- 





1 exemples. le 
co ission ou le droit 
d'élever PAT le sénat en dé- 
terminoit le lieu, avec un certain 
terreia aolour de la base, an que 
la famille de ceux auxquels il avoit 
fait celte faveur , püt assister plus 
commodément aux sperlacles Ci Le 
-dans | po 
res avant qu'on eût bâii les am- 
et les cirques. La con= patrie 
cession du lieu étoit propartionnée 
1 nilé da celui qu'on voulait 
à êt à l'action qui Iui avoit 
mérité une statue par autorité pri, 


nine 


a nombre 
L être érigée sur une bate 
élevée ,el avoir des dimensions 
à la plate qu'on lui donne. 
ne suffit pas qu'en slatue élevée 
intention offre l'exarte 


le, il faut aussi qu'elle ex- 

ce qui est plas esse: 10 
ressemblance, c'est-à-dire ; a- 
tion d'ame , la grandeur du cœur et 


gra: 
de l'esprit, qui fait le principal trait 
du REUUE ‘de Tibnms ps on 


Son pi En nd 


STA 


renom on ar Die 


je in da bent Fais ec 
sagesseet de s 





por 
tue Qu re on Pt 
croire que “en Jes statues, 

tude tranquillgest préférable à celle 


ERA offre he PE 







leurs : grmids 
de done vou Do lie dus n se 
é. PI # par La due 








les gervures rep anta H [l 

x rie existe. 

mom, soirant leur titade ou lear 
its © Le 









Les Drm plusieurs qui M Drm Pb 
ju rpm a wyr au 
telles nn de sr se 
dieux, à l'exception ter Ra née 
Sérapis et d'Æsculape, Si la chin= mener 279 77e Quelquefois les 
mys est sur le bras, elle annonce étaient placées, chez les une 
un grand mouvement: tel en l'Apol- re dans-un Cuan. (Fey. ce 
Tone Halrodare quiet au Musée mot. } Aux mais Covossiet Co 
Si, au contraire, elle Lossar, il a été queslion des statues 
eut sur les genoux du héros assis, colossales. ; (ate- 
elle annonce la paix et le repos; éveæ détieralæ ) sont celles sur los 
est la figuré d'Achille sur le ya des INSCRIPTIONS, 
que d'argeut du Cabinet des An- ‘mot. } Quaut aux statues 
tiques de la Bibliothèque impériale, 1 Foy PaNTHËRs 
encore’, relalivement 


ii a élé temps connu sous la 
1-3 PTT DA D te 


deScipion. rar me 


rée 
à rer ü 50: pr 

£alle RS À am 
râre de Trajan. Dans ce méme re 





ésentr'auties, dans le Musée 

Clementin / tome 414 pl 24 6045, 
Raceulia de. 

ui ue 167 Le Thrse,8 A 

Apollonius W' 





sTÉ 
erntax, 1795, in-fol, — Georg. 
L 117 z 


seriion mn aur Jes statues, les ius= 2 
, es, 

RE apr 

les anciens. — VE js AR OR 


Gregoras , dont il ublié l'isédire 
Bysantine à SEA US PET 
rs 766 , des Statues de Jusliniea, 


de Louis xu1, de Louis xt, de 


antiquis 


vol: in-4°. — Des hermes, us 


races, dans les ÆRecherches, cu 
Tieuses d'antiquité, par SON, à la 
98 ; Lyon, 1685, in-4t.—Jo, 


obai » diotibe dé Moreno 


STE 597 
mnt de magnésie , et 


ce n'est | 6 
+2 mer 
oc 


es, ot les 


peut observer la plus grande 
Harris ; Francof, 1701 , in=12.— iude dans la pue On 
Joh. Mare co dope ve travaille te ie 
Bus , cubicularibue ; pra see un creuset ÿ 5 
— Franç. Leuér, Traité des Si avoir ‘avec de 
œues ; Paris, BE ner De 41 on le met daus un four 
Tirage des Statues chez les anciens, neau, entouré de charboÿ; on lo 


parle comte de Guasco; Bruxelles, 
1768, in-4°. 

Sréaxrre ; substance minérale 
ue plusieurs naturalistes confon- 
Ai re le tale, et dont on effet 
elle diférer très = peu. Ou 
plusieurs graviüres, 
es sur stéatite, On along-temps 
nommé atéatite ou pierre (le lard de 
da Chine , la pierre ouclueuse. et 
translacide d'au blanc-verdétre où 
png dont les Chinois font 
[] esse rer voit : 

dans, les cabinets. 
chymique qu' par Fer M. Kiprots 
lui ayant prouvé que celle substance 

LILA 


chauffe lentement , ét on le main 
tieut au rouge-blane pendunf deux 


-ou trvis heures; on lé laisse alors re- 


froidir lentement , après l'avoir dé- 
couvert. La pierreestalors devenue 
très-dare ; elle fait feu avec le bri= 


#MEyb— quel, el use les meilleures limes, 


Les morceaux blancs de stéatite da 
viennent, par le feu, d'un blana 
Jaiteux ; les autres morceaux pren- 
neut ane couleur grise on ochreuse. 
NE 

dissolutions dans les 
À vo ans l'alcohol, dans les aci- 
des et ‘dans les alcalis, Les couleurs 
qui se dissolvent dans le veruis de 

24 


ds 


dolor par l'acide nitro-mu- 
LATE 1e donne à la stéatite mr 


pi ete couleur amer x LÀ mées 


, suivant 
Le: meet 18 muriate d'ar- 
gent , aidé de l'acide sulfurique, la 
“colors en noir. L'indigo , dissous 
dans le : , communique 
À cette ane couleur d'uu fete 
bleu. Si l'on expose à une flamme 
vive la es colorée pur Ia dissu— 
dution d'or ou par le muriale d'at- 
geut, elle acquiert une espèce d'é- 
mélalliquesemblable à l'ax où à - 
l'argent. Quand la pierre est chauf- 
fée, les dissoltions de couleurs, 
par les acides , s'y appliquent vives 
ment et avec netteté, ce qui fait 
qu'ou peut donner au fond da ca 
-mée une couleur particulière. L'a- 
cide sulfurique est plus efficace que 
les acides muriatique , nitrique et 
oxalique, qu'on y emploie égale- 
ment, On peut aussi se servie des 
dissolutions de couleurs par les al- 
rh sar «tout as d'indigo. 
des couleurs s'impri— 
42 Pier de Len 
la Taie: Lorsque la stéatite est 
cuilé, on HE avec l'émeril et 
les pierres rordinaires , en— 
fin avec Véaaet le tripoli | elle 
prend alors un éclat brillant , et 
ressemble à J'agathe , au jaspe , à la 
chalcédoine, etc. La ne con- 
. vient particulièrement au graveur , 
en raison de sou peu ph cut il 
fait autant | d'ouvrage en un jour , « 
+ lorsqu'il s’en sert, qu'en une se 
maine avec des pierres plus dures ; 








STE 
les Lalins par ceux co/umna, cippus 
où pile, désignoient un monument 
de forme circulaire, conique ou 
angulaire ; ikétoit de pierre où de 
métal, plus haut que large, à faces 
planes, et quelquefois chargé d'in 
scripliuns aualoguésà sa destination. 
Parmi les stéles mgyptienues , on 
vante celles attribuées à Sésostris ; à 
Osiris et à Hermès, Dans les iemps 
les plus auciens, il paroît que les 
stèles servoieut comme de fastes 
historiques et scientifiques , c'est-à- 
dire, qu'on y gravoit les événe- 
mens mémorables et les décou— 
vertes dans les sciences et les arts ; 
suivant certains auteurs, Où y ins 
crivoit aussi le texte des loix, Quant 
aux divers des stèles, Foy. 
CoLowxs el Crrre, qui en sont les 
synonymes. : 
SrévnaAnÉéPnonEs ; on appeloit 
ainsi des prétres d'un ordre distin= 
aué, consacrés à différentes divi= 
ilés et aux empereurs. Dans plu- 
sieurs villes, ainsi que nous lo 
Voyons par les médailles et par d'au- 
tres monumens, les fonctions des 
stéphanéphores étoïent anauelles , 
Dot dte, pen dihpenerien 
c'est-à-dire, qu'on désignoit par leur 
nom l'année pendaut laquelle ils 
exerçoient leurs fonctions sacerdo 
tales. Ce saverdace étoit établi dans 
lusieurs villes d'Asie, à Smyrne; à 
les ; à Magnésie sur le Mæan- 
dre , à Tarse et ailleurs, Ces prêtres 
étvient appelés stéphanéphores , 
c'est-à-dire, porteurs de cotronnes , 
ree que, dans les cérémonies pu 
il oient une couronne 
de laurier, et quelquefois d'or. Les 
si res, anciennement con- 
sacrés au minisière des d 
tachérent aussi par Ja suite 
des empereurs. Ou désignoit aussi, 
sous le nom de stéphanéphore , le 
prêtre qui étoit à la tête des femmes 
dans la célébration des thesmopho- 
J ries , ainsi que le premier ponlife 
de Pallas, 

Brume ; ce mot, ainsi que culai 








je ur it 


dure. ( Por. Gurncanpes. ) Les 
mois coro/la, c 


Sriron. Foy. Nains, tou. 17, 
pag. 57, col. 1. » 

SroLa ; ce mot désignoit l'habil- 
lement des dames romaines d'une 
condition relevée ; il consistoit en 
une tunique avec une insfita où 
bordure ren formant 
quene. Cette instita un grand 
nombre de pelits plis, et se termi- 
noit souvent par un bord de pour 
pre ou de broderie, quelquefüis 
même en or. Etre vêtue de la stola, 
étoit, pour une dame romaine, cg 
quo nous appellerions éfre eng 
parure ; par-dessus la stola on jétoit 
encore une PALLA Le ce mot) 
fort ample, dont les larges plis for- 
moïent une draperie aussi élégante 
que majestueuse.Une des plus belles 
statues antiques qui nous fait voir 
toute Ja beauté de In forme de 
siola et de St RE à 
nn on a a unelête antique 

l'impérairice Sabine. Cette sla- 
tue dont le style prouvoique c'est 
une slatue honoraire , tient dans 





la fortune. Elle est 
pl. 54 des Monumenti ini, ex= 
pliqués par M, Visconri, et M, Ber- 
mice l'a fait regraver dans sa Sa 
dina,àlapl10. 

! Srons-Hexcx, mot composé, 
qui siguifie pierre suspendue. C'est 


- le nom que les Anglais donnent à 


ün monument singulier qui se voit 
dans les plaines de Salisbury , à en 
viron deux lieues de celte ville, 
Les pierres levées du Poitou , et les 
pierres droiles du pays Cbaciraïà , 
na EE la tradüction de stone 

go. Les stone-henge sont regar- 
dés comme des monumens drui= 

2 





600 STR 
Sas ee uen du ML Cour 
pur 4 dit M. 
pag. 226 et suiv. , dans son in 


Soteeres 
ques, ou sur le Culle 

des pierres, ele. ; Paris, 1806 ,in-8°. 
où il en donne la figure. On peut 
encore consuller l'ouvrage suivant 
dont le premier volume est intitulé: 
Stonehenge a temple restor'il to (he 
british Druids , by William Sru— 


estropiée. 
AE rs ne peat omber nn 
peintre cre ; car il suppose 
toujours quelque talent. On tombe 
dans Le strapassé, en voulant outrer 
Ja grandeur de caractère ét dé mau- 
vemeul. Du verbe strapasser où n 
sus mot Gr ele dé- 
siguer l'artiste qui strapasse les Ggue 
res. Alphonse Dufresnoy , daus ses 
Sentimens sur les Ouvrages des 
meilleurs peintres, accorde au Tin 
torel Le inerîle de grand dessinateur 
et Être mais il lui refuse La 
LA descontours, etil ajoute qu'il 
quelquefois grand strapasson. 
SexrGILE , instrument de fer , de 
euivre, d'argent, d'ivoire, de cor= 
ne, etc. d'un graud usage Chez les 
nnciens. Le sirigile servoit non 
seulement dans les bains pour frot- 
DE Fret vor baignoïent, mais 
aussi dans les jymnases, pour net 
toyer ln peau des dihlètes de l'éspèce 





d'enduit que formoit Je mélange chi 


d'huile, de sueur, de sable ; de boue 
et de poussière dont ils étoieut cou- 
verts. Presque tout lé monde avoit 
des strigiles dans sa maison et ceux 

ils apparienoieut faisoient 

















sSTU 

des appartemens , les moulures, etc: 
Ou s'en sert aussi quelquefois à l'exe 
térieur des édifices dans les endroits 
qui ne sont pas trop exposés à la 
pluie, Dans plusieurs pays on fait 
une vs| de stuc de mortier com- 
raun et de plâtre, qai, appliqué à 
l'extérieur des édilices, est très 
durable, 11 paroit que Vilrave parlo 
du stue dans les chapitres 2, 3 et 6 
du seplième livre, sons le nom 
d'opus atbarium où opus corona= 
rium. ( Fey. ALsaniux.) Immé- 
diatement aprés que le stuc est gâché, 

il forme une pâte 1rés-molle et duc- 
tile, etwn l' sprlidenalors facilement 
aux ondruils où l'on, desire avoir 
des vrnemens. Feu aprés il prend 
plus de consistance, et alors on lui 
donne la forme qu'ondesire avec des 
moules, ou en le travaillunt d'aprés 
d'autres prucédés, avec des pelites 
spalules de fer, ele, Pendant cetle 
opéralion , sa consistance augmente 
encure ; un pout le couper, le grat- 
ter, el c'est alors qu'on y exécule 
les parties des ornemens qui de- 
mandent une grande Gnesse. Pen de 
jours apres il a déjà acquis la du= 
reté dé l'argilesec, etonfinil devient 
de la même solidité qu'une pierre 
médiocremeut dure, et d un 
beau poli. Lorsqu'il est réavéc 
tout le suin nécessaire, él dans nue 


saison quilui permetdedurciravant à 


d'être exposé au froid ou à la pluie, 
il est d'une assez grande solidité 
même à l'extérieur des maisuns. 
L'inveution des ornemens en stuc 
est trèsutile, parce qu'ils sont beau- 
coup plus économiques que. des 
vroemens PARIS exéculés en 
pierres ou en bois... 

Sur les ouvrages en stuc on peut 
consulier : Jok. Aug. Convinus, 
ske pr vulyo stuccatoriæ, 
. Aug. Vindel, 1708. 
— Jean Melchior Croexen , daus 
Jes GS 42 jusqu'à 29 de son 
Jnstruction à l'usoge des Peinéres. 
—Dansle Traité des couleurs pour 
da peinture en émail, par ANGLAIS 


STY 60: 
DeMowramv, ou trouve ani des 
détails sor l'A#ré du Sluceataiur. = 
Appeal on the righe age 
cemeni or composition for stucco 
3779, in-8?. 

Srccareun, artiste qui travaille 
en stuc, ( Foy, Sruc. ) Les since 
teurs les plus célèbres ont été : Man< 
GAtITONE, murt en 1317; on le 
regarde communément comme l'in 
venteur de cel art: Barthélemi Ris 
DOLFI ; Be Tan 1550, Giovannk 
Nansr, dit Da Udine, mort en 
1664. Léonan RicoIAREULI , vers 
Van 1570. Luca Romano, vers 
l'an 1586. AnvDini et BraNcut, 


vers l'an 1640. IOLI, vers 
l'an 660. Gr fenuts 
vers l'an 1690. = Battista 


Anrano, vers l'an 1700. Giovans 
Battista Gexons, vers l'ai 1700: 
Anionio DiskGNA , véra l'an 1710: 
Sant. Busr, vers l'an 1750. #bonds 
Sraz10; Michael Late Crérici, 


paux , el ceux dont 
que des nuances, uvent être ré= 
dite à ce qu'on appellele sublime, 
le grand, le beau le: if et Je 
naturel. Mais il faut qu'un ouvrage 
ait na caractère parlieulier à une 
écolede uye nalure, pour 
avoir du style , sans quoi il est d'une 
nature basse et commune , el il man 
qe comme on le dit, de siyle. 
1Foyes SusLiMe, GnanND, Baau, 
ExrnesiON NarTuñsn , Faët= 
avré , LOCALITÉ. 

1 Je no dirai rien iei da siyle par 
Aiculier aux Etrisques , aux 

tiens, aux Grecs, aux Romains. 
objet se irouvé süllisamment 





fleuri, piquant , énergique. 
2h SE es 
opre r ou peindre les pas- 
Honn. Le atyhe d'oplioe ot ris 
EE re Pa RE 
où l'artiste affecte de se montrer tel, 
est plutôt classique el savantqu'éner- 


gique ou affectueux. Le style hypor- La 


chémalique est propre à la joie, au 
* plaisir, Ja danse, el plein de mou 


. vemens vifs, gais et bien marqués. 
H y à saut a pie symphonie 


natarel, est, celui 

sur lequel on & presque sans 
avoir appris; il est propre aux ariet- 
1es,aux vilanelles, les. 
Lastyle defaniisivest peulié, plein 
le tonte Le 

choraïqueou dansant, se di 

en brauches diffé 








SUB 
£gures de styles, qu'on rotronve 
au lom.1, 4 du nouvean 
Traité de diplomatique. Quelques 
autresanliquaires, nolamment Cay= 
las, en ont également publié, Il y 
ea beaucoup dans les cabinets. 


Celni de la Bibliothèque impérial 
en possède D ditbeutes 
matières, 


SrxLOnATR , est une espèce de 
piédestal continu, ou de soubasse- 
mept qui a base et corniche, et qui 
furme axant el arrièce-corps sous 
les colonnes qu'il porte. 

Suave, La suavité est une 
münnce fine , qui lient à la dou- 
ceur, à l'agrément et méme à la 
grace. On dit, en effet, une cou 
leur suave. Une composition syave 
serait celle dont toules les parties 
et l'effet général inspireroient un 
sentiment à-la-foi SRE et agréa- 
ble. Ces idées s'appliquent princi- 
palement, comme on le voil, à 
l'effet et à la couleur, La suavité, 
ainsi que la douceur, ont pour 
écueils la fadeur et la mollesse , 
dont les bonnes éludes sanroni pré- 
server, Rapprochez l'un de l'autre 
deux exirémes de couleur on d'ef- 
fat, leur choc sera brusque el aura 






fetsera suave , parce 
conduit doncement de l'un à l'autre 
exlrème. 

Suntime; dans ler ouvrages de 
goût , on appelle, en général, subli- 
me, ce qui en son genre à beau 
coup plus de force el de grandeur 
qu'on w'avoit droit d'en altendre , 
et ce qui par conséquent nous sure 
prend et excile noire admiralion. 
Dans la nature et dans l'art, ce qui 
m'est que beau et bon nous se 
nous amuse, nous es agréable ; 
il en résulte nneimpression douce ; 
dont nous jouissons tranquillement. 
Mais le sublime opère, pour ainsi 
dire, par dés coups violeus ; il nous 
entraine , ei il saisit noire ame 


sUuB 603 
d'uvemanière irrésistible. Cet effet 
Er ape nee ei 

a su f 
Tale ere ira 
chit , et plus l'impression en est 
profonde. Le beau est à l'égard da 
sublime , ce qu'est unesonires riante 


et agréable à l'égard de l'aspect 
anasses énormes de mm. & 


vées, Le sublime est 1x plos baute 
perfection de l'art, el doit s'em- 
ployer lorsqu'on veut produite sur 


lame de fories La ah ed 
qu'on vent exciter l'admiration , a 
vénération, un violent desir, um 
grand courage , où bien la lecreur 
et la craiale , par-tout, en un mot, 
où l'on veul rekenir ou exciter 
avec vigueur l'activité des forçes 
intellectuelles, 

Les arts du dessin. possèdent 
aussi bien que l’éloquence et la 
sie, Y'exprestion du sublime. Il n'y 
a pas d'espèce do sublime auquel 
Raphaël n'ait ativint ; et les lémoi- 
gnages des auteurs, auési bien que 
les monumens tar qui sont 
parvenus jusqu'à nous, prouvent 
suffisamment que les artistes de l'an 
fiquité ont alteint daus un 
éminent le sublime du caractère et 
des sentimens ; qu'ils ont su rendre 


visible, d'ane manière sublime 
es Siviné dau lots Mu 





divinité immédiatement , que l'ex 
pression du sublime paroit man— 
quer aux artistes modernes. Ils ont 
anieux réussi lorsqu'ils n'ont pas 
figuré d'une manière immédiate Ja 
grandeur et lu majesté de Dieu 
Mème dans l'architecture, jl peut 
y avoir du sublimo, Quoique nos 
architectes n'y parviennent guère, 
(: est aisé de ce qu'un édi… 

ce peut inspirer improssions 
profondes de vénération , de gran 
deur et de puissance , ou enfin de 
terreur violente. La musique a ans 
son sublime; elle à dans son pou 











L'artiste sublime n'est pas ani 
quement formé par la nature ; les 
circonstances dans lesquelles il se 
trouve doivent contribuer à déve 
Jopper entièrement son génie. Les 
meilleures dispositions d'an artiste 
sont éleintes lorsqu'il n'est entouré 
que d'objets bas el ignobles. La sim 
plicité appartient au sublime ; sim= 
plicité d'inlention , d'action et de  Zowp Oxford, 1778 
moyens.Lagrandeuretlénergiefont Leau l'a traduit en 
le plus suuyent partie du sul . cuvexislé encore: 
L'unité d'intention produit l'unité de traductions ‘en angl 
seulimént el d'action, Une seule in=  mand , en flalién, 
tention prédominante dansunecome se sont appliqués à le 
position, dans laquelle tout semoutre 
comme l'effet de celle intention, x 
quelque chose d'imposant qui appatr- 
tientau sublime.Peu d'objets dansun 
tableau, nulle complication dans la 
disposition de cés objets , une seule 
lumidre, un coloris sans recher- 
che, un accord simple et général 
tendant. à un effét unique, ele. 
voilà quels sont les moyens de l'art 
pour tendre au sublime. ; 

Le sublime des sensations est bien 
plus fortement exprimé loi V'avs 
liste nous met, pour ainsi dire, en di 
état de porier nos regards dans l'in- 
Vesigur de l'ame, que lorsqu'il ae 





suc 
ge Je sublime, dans lès arts du 
in en particalier ; je cileraiz 
Enai aur le sublime ‘visible dana 
des arts du dessin, par J. P. Mer- 
cwion (en allemand ); Manub., 
3781, in-8°,—RicHARDsON , dans 


La remet 182 
Les Considére= 


Po RE da 
aGEDORN aur la peinture, 
à larp.335,et aur-tout le Laocoon de 
Lrssixe, dontM.VANDER BOURG à 
douné une excellente traduction 
française; Paris, chez Renouard , 
an x, 1809, in-8°.; on ne sauroit 
‘recommander aux urtistes de 
lire et de méditer cet onvrage. 

SussezLium. #7. MaRcHE-PIED: 

pe Tpene or ere 

snbsiances employées par les artis- 
tes daus rs articles de ee 
Dictiounaire , tels que SeoLerunE, 
Guyrrique, Bors, Mananes, Pier 
ess, GEMMES, etc. elc. 

Sucern. PF. ELrornx. 

Suvaniom. F. Moveñotm. 

Sunario. #7, Bains ; lomer; 
pag: 100. 

Sverre;ce moldérivé de l'italien 
avelio se dit ilans les arts de co qui 
est oxécuté avec légèreté ; avec 
grace , avec délicatesse ; ilest na 
posé au goût lourd et écrasés 
dit d'une ne qu'elle a la taille 


colonne qui à les” nimes: Re n 
qu'elle est svelie. 

Svecssrom ; on appeloit ainsi le 
tribunal sue loquel siégeoient les 
empereurs et les préteurs. Jules< 
Caœsar se ser vit le premier d'un srg= 
gestum Fait comme un lit de table, 
triclinium. On donna pour cela à ce 
suggesium le nom de puluinur. Ses 
FA rs s'en servirent toûjours 

is aux thédtressmais les préteurs 
l'ancien suggestum. 
vuit celui des empereurs sur plus 
siours monumeons. Lorsqu'ils sont 
représentés ce qu'on appelle fai 
Fa des rire cdd 
harañgaant » COMME SU 
la colonne trajane et sur an grand 
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nombre Sa em ils sont tou 
jours figurés sur le suggest. 

Scser; c'est fout ce l'ob« 
oies Frs 
os lu peiniure , la sc 
gravure ; une action à représenter. 


portoient un 

nombre, Dout duit dire grend' dus! 
un.sujet qui a de la grandeur ; tout 
doit étre gai davs an sûjet riant , 

igeant ; sim 
ple dans un sujet qui a de la sim 
plicité. Les peintres cherchent soi 
veut à montrée ; par re 
la richesse deileur 





y et c'eft en ellé 
invention, Les prin= 
ren musique, pro 
Hire eme rondeaux , des imita= 
tions, des fugues ,eto. Sujes so dit 


On encoré dutexte on des paroles sur 


Jesquelleson Sontpass dix rate Enr 
*Sorrk.F. SONATR. 
Sum cnvsra. Far: eme 
S8vono: Por. Conceuro. 
Svoverauminra. Fes motdans 
mon Dictionn. Mythoï, 


« 


606 SUP 
Suren-sus:; nom qu'on donpoit 
jadis aux dessus, quand ils étoient 


SUrPEDANEUM , w'on place 
sous les pieds, F°. Mtis-fane 

Sorrcranr. Divers ges des 
auteurs ancions, et es MOnU- 
mens, nous apprennent que les: 
re purtoient des rameaux d'o 

, el qu'ils touchoient les ge- 
noux et le menton de ceux dont ils 
imploroient l'appui. Nous voyons 
Oreste suppliant sur un beau vase 
grec que j'ai publié dans mes Mo- 
nunens q inédits, lom.1t, 
planche 49; il est dévant la stutuc 
de Minerve, et il tient en maiu le 
raméau d'olivier entouré de ban 
dolettes de laine blanche. Sur nn 
utre vase que j'ai publié aussi, 1, 
planche 29, il y a près d'Oreste, 
qu'Apollun et Minerve vont expiér 
et délivrer de l'obsession des furies, 
on olivier chargé dé bandelettes de 
laine blanche et de tablettes votives 
qu'il y a suspendues en qualité de 
suppliant. 

SurrosrTION ; cemot & deux sens 
enmusique ; 1°. lorsque plusieurs 
notes montent ou descendent dia- 
tüniquement dins une partie, sur 
une même note d'ane autre partie; 
alors ces notes dintoniqnes ne sau— 
Foïent toutes faire harmonie , ni en 
trer à-la-foïs dans le méme accord, 
Ty en adonc qu'on n'y compte pour 
rien , et ce sont ces noles étrangé— 
res à l'harmonie qu'on appelle #0- 
des par supposition. La règle géné- 
rale est, quand les notes sont éga- 
es: que loutes celles qui frappent 
sûr le temps fort, portent harmo- 
nie; celles qui passent sur Je temps 
foible sont des notes de supposi- 
tion, qui ue sont mises que pone 
le chant et pour former des degrés 
conjoints. Remarqnez que par temps 
fort et temps foible’, il Faut enten- 
dre ici moins les principaux temps 
le la mesure que les parties même 
de chaque temps. Ainsi, s'il y a 
deux nutes égales dans un même 








l'étendue de Foctave. Les 
ces des accords par | 
doivent toujours être 


que les accords par 

nm, bien examinés , peuvent ous 
passer pour de pures M 
Îly a trois sortes d'a 
Prime Le prombits À 
sel à La iére , : 
son est une tierce au-dessous di 
sou fondamental ï k 
de neuvième; si 
vième est formé par la 
ajoutée au-dessous de l' 
sible en mode mineur 
cord prend le mom 
superflue La seconde 
quand le son 
te au — dessous 


comme Panne nan 5 — | 
we pres suppose la tunique ; cet ac+ 


dd 


sur 

cord prend le nom de seplième au- 
perilue. Enbn la troisième espèce 
ét celle où le son supposé est au= 
dessous d'un areord de seplième di- 
minute; que s'il est une tierce au 
dessous, c'est-à-dire, que le son 

suit la dominante , l'ac— 
cord s'appelle accord de seronde 
mineur et tierce majeure ; il est 
Éurt peu usité. Si le son ajouté est 
moe quinte au — dessous , vu que 
<é sou soil la médiante , l'ac- 





toniqne elle-même , l'accord pren 
Je nom de sixté mineure et sepliè— 
me super(lue. A l'égard des renver= 
semens de ces divers accords, où 
le son supposé se transporie dans 
Tes parties supérieures, comme ils 
ne sont admis que par licence , ils 
ne doivent étre praliqués qu'avec 
choix et circonspection. 

Sunaiours; lélrichorde des sn- 
raïgues ajouté par l'Arélin. Foyez 
Sysrèue. 

Sunsaissé, se dit, en archiléc- 
ture, de tout arc, ou arche, où 
voûte, qui a moins de hauteur que 
la moilié dé ss largeur. 

SUnraAïssE&MENT,estle trait 
de toût arc où voûte surbaissée , 
et qui a la forme d'one porlion 
d'ellipse. 

RGAISSER ; élever uw arc on 
une voûle moins haute que la demi- 
tirconférence d'un cercle. 

Sunnazin. Foy. Bunertis. 

Surcor; vieux mot qui signifie 
vw riche habillement que les dames 
mettoient par-dessus lonr cotte ou 
robe. On l'employa ensuite pour 
désigner une sorte de vêtement que 
Jes chevaliers de l'Étoile, instituér 
par le roi Jean , portoient sous leur 
Mmanléat. Ainsi cé nom fut al 


im 


qué indistinotement à un habit qui 


devint commun aux deux sexes. 
Au teste , le surcot n'étoit ordinai- 
remñent, suivant Dücange, qu'une 
espèce de soubrevesle, qui ue des- 
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cendoït que jusqu'à la ceininre, 
Mais los femmes qni afichoient 
plus de luxe, avoient des surcols 
exirémement longs. Dans ce der— 
nier éas, le surcot se nommoît quel= 
quefois garnache. Dans le lometr, 
articler, de mes Antiquités natio= 
nales, on voit, pl. 3, n°5, [sa- 
Lelle de Bavière ; femme. de Char 
les vi, porlast un surcot lrés-long, 
sans manches, et qui a sur l'esto— 
mao deux longues pièces séparées , 
Lormant un pli à la ceinture, 

Sagrau (Sombucus). M. Carlo 


| Fea oite le sureau au nombre des 


substances employées los sin 
tuaires. Pline dit que À sie bois 
trés - dur, il eu indique différens 
usages, mais do parle point de ce 
lui-ci. Pausanins n'en dit rien, En 
effet, comment faire des slalues 
d'un bois rempli d'une moelle si 
volumineuse et si tendre , et plus 
propre à faire des et des 
luyaux ; qu'à être sculplé 
SUNNUMÉRAIRE où AJOUTÉE ÿ 
c’étoit le mom de la plus basse corde 
du système des Grecs ; ils l'appes 
loient en lenr langue PROSLAMBA— 
NOMENOS. F7. ce mot. 
SUSPENSION ; on a ainsi, 
en musique ,tont arcord sur la basse 
duquel on soutient un on plusieurs 
sons de l'accord précédent , ayant 
que de passer à ceux qui lui appar- 
tiennent ; lorsque ln basse passe de 
Ja tonique à la dominante , et qu'on 
prolonge encore quelques instans 
sur celle dominante l'accord de la 
tonique qui la précède, avant que 
de la us sur so) +c'estune 
suspension, Il y a suspensions 
qui se chiffrent ot entrent dans 
l'harmonie. Quand ellés sant disso- 
nantes , ce sont toujoursdes accords 
par Surrosrion. ( Foy. ce mot, 
D'autres suspensions ne sont que da” 
goût; mais de quelque nature qu'ele 
les soient, on doit tonjours les as 
sujeltie aux trois régles suivantes» 
1°, la nm doit tonjours ae 
faire sur le frappé de ln mesure, où 


pe ——— 


| de. USE 

| du moinssurun temps fort; a°.elle Les : 
doit 1 diatoni= 

| À ac rame Dee EPS 

me pe ps mr nd Romains 

ensaite monter ou 


Au moyen de ces sil 

w'y a point de suspeusion qu'on ne 

est au goût: al qu'il a pain de 
se 

e ER set rire 


sy 
a Qc i 


Tlescabe N 
. Sroomonr, Caylus et les anti 
quaires désignent sons ce mut sim— 
tous Les ouvrages de ce 
\ Mais cette ination est pi 


propre à introduire quelque confu- 
aliens led elan fe 
employoient est le Bguier sycumo= 
ro ; ficus sycumorus, el non pas 
erlui RO RES 
more ; et qui est un érable, 


q' 
caractères hiéraglyphiques. Ls en 
se façonné aussi beaucoup de sta- 
» «1 d'autres ouvrages. Le Ca— 
A de la Bibliothèque impériule 
des figures de momies nues, 
peintes et, dorées , des caisses de 
mories , des. cynucéphales, des 
lis ; et plusieurs autres Bgures en 
bois de figuier xycomure. 
:Sxénire. Foy. GraniTe. 
_SxLLABB: ce nom « élé donné 
par quelques anoieus , el ente'au- 
| La par Nicomaque à la conson— 
nance de la quarte ane appe— 
loient communément diatessaron. 1 
Ce qui prouve encure par l'éty= dit que les maius 
moisi qu'ils regardoïent le létra- plutôt dans la à 
+ ‘ehorde, ainsi que nous regardons 
l'ostavs, comme comprenant tous 


nan 











SYM 
lympus. Mais cette dénomination 
me peut pas s'appliquer à deux f= 
gures placées l'une à côté de l'au= 
re , comme Gori l'a pesé. 

Symenonta. Docange rapporte 
des citations qui prouvent que la 
wymphonia est un instrument à 
veut, et d'autres par lesquelles on 
voit que c'étoit une espèce de tam 
Dour, percé dans le milieu comme 
un crible , et qu'on frappoit alter= 
natisement où eu mére temps des 
deux côtés, avec des Laguuttes; et, 
soivaut [sidore , le mélange des sons 
gravos el aigus formoit un accord 
très-agréable. 11 parut que cet in= 
Strament n'avoit pas graude 
considération, où du qu'an 

juatorsième siècle il étoit lombé 
us le mépris. Les Français appe- 
lérent cetie sorte de lumbout chi- 
plionie où chifonie , cyfoine on ai- 
Joine ; et symphonie. Foy: Tam= 
pour: 

SwwenontasTs ; compositeur de 
plain-chant. Ce terme a élé intro= 
dluit par l'abbé Le Beuf ; et esi de- 
euu lechnique. 

SrmPuonte; ce mot formé d 
grec, sigoihe dans 1x musique 
cienne celle union dés sons qui for= 
ment un concert, C'est un seuli- 
meul reçu et Â-peu-prés démontré, 
que les Grecs n6 connoissoient pas 
l'harmonie dans le sens que nous 
donnous aujourd'hai à ce terme, 
Ainsi, leur symphonie ne formoit 
qu des accords, maiselle résultoit 

concours de plusieurs voix, où 
de plusiours insirumens, ou d'in= 
strumens mélés aux voix, chantant 
rtie, Cela se 












'anissou , et alors la 
sympbon ppeluit plus pre 
Lidremeut Aémophonie ; où la moi= 
tié des conoertans éloit à l'octave, 
vu méme à la double octave de 
l'autre pe cela se Mme LE 
Phonie. Ou trouve le ces 
distinctions dans les Poblimos d'A- 
ristote. Louise motte AY 


SYN Gog 
fe s'applique à tonte musique 
rumestale , tant des pièces qui 
me sont deslinées que pour les im 
strumens, comme les souates et es 
concerto que de celles où les in- 
baie 5e voix 
contme dans nos 0 et dans 
sicurs autrés sortes de msi sf 
On distingue la musique Ko en 
musique saus spmplhuuie ; qui n'a 
d'autre accompagoement que lu 
basse-continue ; el en mnsique avec 
symphonie, qui a au moins an des 
sus d'instrumens, violons , flûtes 
HE me a d'üne pièce 
qu'elle est en gi sy. le 
quand , outre la basse et Dr 
elle à encore deux aulres parties 
instrumentales , savoir, taille et 
quinie de violon. La musique dë la 
chapelle de l'empereur , celle qui 
a lieu dans les cérémonies religieu= 
ses , el celle de l'opéra, suût pres 
que toujours en grande symphonie, 

SYMPHONISTE; musicien qui 
compose où qui exécuie des sym= 
phonien, où de la musique insleu= 
mentale. 

Sywrosraques, chansons de tn 
ble; selon Piodare, leur invention 
est due À ndre. Où les nappe 
loit aussi CF Canson }: 
1 y avoit trois surtes de ces chars 
sons; il y en avait-que tons les 
convives bis ; d'au 
tres que chacun chantoit seul à sôn 
lour, et d'unires encore qui n'é— 
toient chanléts que par les plus 
instruils, 

SYNAPHE ; Conjonelion de denx 
tétrachordes, on, plus précisément 
résounance de quarte ou diatessas 
ron, qui se fuit entre les cordes 
homologues de deux synaphes dans 
le systéme des Grecs; l’une entre 
le télrachorde des hypates et celni 
dos mèses ; l'autre enire le tétrae 
churde des mêses et celui des-con+ 

; et la truisidme, eutré le 
rachorde des disjuintes et celui 
des hyperbulées. 

SYNAULLE ; Couceri de plusieurs 








| 


ms uns n'existe pas moins 


à ge a « La syn- 
cope à ses usages dans la mélodie 
pour l'expression et le godtdu chant; 


ie 
Ê 
Fr 
1 
ÉE 


avec 
J'autre. Rameau veut que ce mot 
vienne du choç des sons qui s'en- 
tre-heurtent en quelque sorte dans 
Ja dissonance ; mais les syncopes 

sont antérieures à notre harmonie, 
etily SRE CE PEER 


Sr asie , marbre synna- 
dique. Foy. Manune, 10m, 11, 


PE SDL c'e E nom que | 


donnoient les Grecs à leur troisième 
tétrachorde, quand il étoil conjoint 
avec le second, et divisé d'avec le 

uatrième. Quand , au contraire , il 
For conjoint au quatrième et di- 
visé da second, és même létra- 





dans mit au rang des à 






ici que les re 
culle 





célèbre t 
Farpèse , aujourd'hui 
séum Albaui ; no 





sSYR 
mier d'un semi-lon majeur ; le se 
cond, d'un ton majeur ; el le troi= 
sième , d'on ton mineur. Ce dia 
tonique dur ou syntonique de Plo- 
léméenous est reslé, et c'est aussi 
le diatonique unique de Didyme ; 
à celte différence près que Didyaue 


avoil mis ce ion mineur au grave, 


et le ton majeur à l'aigu: Piolé- 
mée ronversa cet ordre. 11 y avoit 
d’autres synloniques encore , et l'on 
en connoi! espèces prinei= 

- pales ancien , 14 réfors. 
mé, le tempéré , et l'égal. Mais il 
est inulile de s'arrêter à tontes ces 
divisions. 

Sxnroxo-LYDIEN , est le nom 
d'au des modes de l'ancienne mu- 
sique, Platon dit que les modes 
myxo-lydienetsyntono-lydien sont 
roses aux larmes ; mais il ne 

mné aucune explication de ce 
dernier. 

SyrmiomaLrex ; surnom d'un des 
chants où nomes propresaux flûtes, 
ainsi que nous l'apprend Pollux. Ce 
mot feroit croire que cet air éloit 
composé des lons les plus aigus. 

Sxniomon; instrument de mu- 
sique des anciens, dont Alhénée ne 
donne que le ES Un SEA 
moderne a ue puisque 
mot ET UEE Éaluci dérives 
signifie siflement , et que le nom 
syrigmalien étoit propre aux flûtes , 
syrigmon devoit être le nom d'une 
füûte trésuigue. - 

Sxninx, ; âte de Pan, composée 
de seplinyaux de grandeur inégale, 
(Por. Pax , dans mon Dicuonm. 
de, Mytholog.) La syrinx est sou 
vent figurée sur les monumens; or 
dinairement on ne La voit que dans 
Jlamain dés faunes et des satyres, 
ou bien elle est employée par des 
personnages rustiques. Sur le sir 
cuplhage de Tyrrania, conservé dans 
le Musée d'Arles, ot dônt j'ai donné 
la gravure ot Ja description dans le 
second volume de mes Monumens 
antiques inédits, à la planche 57, 
on vois aussi due syrinx dans #04 
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étui. Sur ce nenaent. la syrinx 
ne me paroi pas être du nombre 
des instrumens qui désignent le 
gode de Tyrrania pour la musique ; 
mais je crois qu'on doit le cousi= 
dérer comme an signe du christia= 
nisme. Il a rapport, comme l'a 
gueau sur d'aulres monumens des 
premiers chrétiens, à la vie pasto— 
rale, parce que les bergers en fai 
soient usage pour conduire el pour 
rassembler leurs troupeaux, SAIXT 
Gréoors de Naziance , pour dire 
que les chefs de l'église doivent 
joindre, éornme le Christ, une dou- 
ceur aimable à ane sévérité néces= 
saire , los compare au berger, qui 
lanfôt fait usage du bâton pasloral, 
et tantôt ne conduit ses troupeaux 
que par les soins de la syriux. Sur 
un verre cilé par BuoNARROrI, 
dans ses Petri Antichi, on voit en 
effet la syriux auprés du bon pas 
teur. 

SYnMA; tunique fort longue ; des. 
cendant jusqu'aux talons, mais qui 
cependanl n'avoit pas une am— 
pleur plus grande que l'épaisseur 
du corps. Foy. Parra. 

Svsräwr. On donne le nom de 
système à tout intervalle composé 
ou que l’on conçoit composé d'au» 
tres intervalles plus petits, lesquels, 
contes comme je re Er) 
système, s'appellent Drasréue (P. 
ce mot). H y a une inGnité d'in- 
tervalles différens, el par consé= 
quent une infnité de syslèmes pos- 
sibles. Les sens, divisoient les 
systèmes ux et particu= 
liers. Ils fl systémes parti= 
culiérs tout composé d'au moins 
deux intervalles ; tels que sont ou 
peuvent étre conçues l'octave, la 
quinte, la quarte, lu sixte, et même 
da tierce. Les syslêmes généraux, 
qu'ils nommoient plus commnné— 
ment diagrammes , étoient formés 
par la somme de tous Les systémes 
particuliers, et comprehoient pue 
canséqueut tous les sans employés 
daus la musique, On se borne ici 














vanle, uf, s0/, Ja, ut. C'est ce que 
Hoëce appelle 1 ttrachorde de Mere 
‘eure, quoique Diodore avance que 
Ja lyre de Mercure n'avoil que trois 
cordes. Ce système ne demenræ pas 
long-lemps horné à si peu de sons: 


bre des planêtes; el enfin Lychaon 
de Samios, la huitième, Vüïlh 
que dit Buëce : mais Pliue dit que : 
. rpaudre ; ayant ajouié trois cor- 
des aux quatré anciennes , joua le 
“premier de la cithure à sept cor 
les ; que Simonide y en joigait une 
‘huitième, et Timothée une neu— 
vième. Nicomaque, le Bérasénien, 
attribue cette huitième corde à Py- 
ihagore ; la neuvième à Théo 
phraste de Viérie ; puis ane dixiémé 


Bu kb 

















TAB 


où fr sur une note era n 
ar 1 , 


ques ménagéesdans 
les 0 lit dessas 
Me Dose ane ee 


nec Pre 
d'argenterie , que Tarquin l'ancien 
pires 
libraires étoient daus lache: Ar 


pendant toute l'année pour 
ES xinet les yon À 
nl NAODE-= OÙ 1 

le Éase Lei 'Bres 
la vie nomade 


Salomon: Foÿ, AnomaTeg< 





eau nee 
tres et les syl par lesquelles | 
de mascies lemande d igneñt en 










ALTBER, où {ro 
daube PAL Lyon la 
vi 
SRE à ds a 
ses. Celai qui embitionne le titre de 


musicien instruit, né doit pis né: 
“de se familiariser avec lat 

, pour être du moins en état 

de tradnire en notes ordinaires quel- 
dues morceaux d'anciené bee 


yé teurs écriis de cette manière, 


On pourra consalier sur la ublse 


+ ture: MEL Piccint, Tratialo 


da tablature , vers 1580: pr Er 
2 








TAB 
Forme varia beaucoup ; il yen eut 
"de carrées, de longues, d'ovales, 
en fer à cheval, elc., el toujours 


suivant lamode. On renouvelasous s'à 


Je règne de Thévdose et sous celui 
d'Arcadius , celle des tables à demi- 
<roissant ( Foy. SiomA }; et après 
avoir maugé , on les rouvroii d'une 
de courte-pointe ou de mu 
las pour pouvoir coucher dessus 
el s'y reposer. Le dessus des tables 
chez les riches Romaias, étoit sou 
vent pes de eq M d'ar= 
gent: pieds étoient quelquefois 
travaillés en argent , quelquefois 
ornés d'ivoire, Souvent on don- 
noit aux pieds Ja forme de carya- 
tides, d'atlantes, de griffons , ‘de 
sphiux , elc,; on désiguoit ces sup- 
ports par le mot trapézophores, 
c'esbä-dire, porfe - fable. Quelque. 
Fois cestrapézophores avoient tuule 
Ja largeur de la tble; alors ils étoïent 





ornés dans le plein de “bas- 
relief. Telest celui que M. Vss- 
cowrt a publié dans le 5° vol. du 


Musée Pio-Ctémentin, à la ph 10, 
qui offre à chaque extfémilé un 
sphinx, et dont le plein qui setrouve 
entr'eux esl orné d'un vase, de deux 
fauves, de deux thyrses placés en 
sautoir, de raisins , eic. Juvénal 
parle d'un phore orné de 
centaures; tel est celui publié par fait. 
WinNckeLMANN au n°7 de ses 
Monumenti inediti, qui étoit autre 
fois à la villa Madama , et aujour- 
d'hui dans la collection Farnèse. 
Lubserverai encore que les anciens 
uese servoient pas de tables 
écrire; ils uvoient l'habitade de. 
tenie leurs tablettes sur les genoux 
lorsqu'ils évrivoient. 

TanLe 1L1AQUE, F. ILIAQUE. 

Masse 1814Q08, F. IstAquE. 1e 

TasLeao ; on entend par ce mot. 


Jareprésentation d'un sajet que le, 
peintre. me dans un espace 
orné pour l'erdinaire d'ou cadre ou 
bordure. Les ds tableaux sont 
ee églises, les salons + 


TAB Gr 
tes. Les tableaux moyens , c'eslà- 
Si ne rs 


nous! Ve voyons dans la mère Cons 
i n'ont pas l'iutelligence de 

ique de la peiñlure, et “y 
n'en danotsesnl Y'histoire, ne 
sont poïnt en état le décider ie l'aus 
teur d'un tableau ; c'est aux gens 
de l'art qu'il faut s'en rapporter. 
Cependant l'expérience nous fn 
sruit qu'il faut mettre bien des 
bornes à celle prétention de discer= 
ner la main des grands maitres dans 
les tableaux qu'orr uüus donne sous 
leurs noms. En effet, les 
ne sont bien d'accord enlr'eux que 
sur ces tableaux célèbres qui, = 
parler ainsi , ont fait leur fortune, 
et dun tout le monde sait l'his= 
toire: On sai que plusieurs peintres 
e sont mémenrompés La leurs 
pres ouvrages, el qu'ils ont pris 
quelquefois une pour loge 
giuul RE rt pr ils asétrnt 

. Corte, 

But MR aE ever VaMeuE Bob, 
tableaux; on Cp consulter les Con 
versations sur da peinture, par DE 
Pices; Paris, 1677 ; in=22, qui se 
trouvent aussi dans le 4° vol, de ses 


pour (Envres, Armst. 1966 , in-1 2. — Un 


autre ouvrage du même auteur , in= 
tituléz Jdée du peintre parfait pour. 
servir de règle aux jugemens que 


* d'en doit porler eur les ouvrages des 


de 
da vie des peintres; Paris, 16. 
in-22, et dans le metre ta ne 
de ses œuvres, — Manière de bien 
des de peinture, par 
Lavoien; Par. 1972 ,in-12 
Fat VOTIVES j;express)on 


et d'autres lieux van, Tv era 









nem j 
SIN, Pierre KUS& , Augustin Augustin Na— 


eee pas ED bre) traité 
». pers Eee 
Fa ri Pa70LDont aan sur br cou- 


tumw de consserer aux dieux l'image 
membres. 


TAB 

usage particulier, sinon les Xbréi= 
rés éloient chargés dé cet office. 
L'usage des tablettes est 
lement récommandé par Quinti= 
lien. Quand on écrivait des lettres 
sur de pareilles tablettes, on les 
Hoit avec an cordon de lin, eton 
appliquoit le cachet sur le nœud ; 
un appeloit dinum incidere, rom 
pre Celle fermeture. Quelquéfois 
cés lablés étoïent Fort grandes , ainsi 
que le sôût aujourd'hui eclles qui 
servent à des démonstrations géc 


métriques. Plante peint un écolier li: 


#6 de sept ans, qui brise sx table 
sur la tête de son maitre. Les ta- 
bleties servoient aussi fréquemment 
à des journaux d'ilinéraires. L' 
destublettes enduites de cire n'éloit 
pas enlièrement perdu au commen- 
cémeut du quatorsième siècle. Dans 
lé nouveau Traité de Diplomati- 
que, tom. 1 , planche 2, pag. 468, 
on a gravé des tablettes de Philip 
Je-Bel , qui se trouvent à la Biblio: 
1lèque impériale. On se sertencore 
de tableltes d'ivoire ou de peaux 
enduüiles d'un maslié ponr faire ce 
qu'on appelle des souvenirs, On 
voit au bas du piédestal dé la statue 
d'Iphigénie, sur le bas-relief d'un 
tombeau publié dans les Momumernti 
énediti de WiNCKELMANN , sous le 
n°149, laletire pär laquelle Oresté 
sé fil connaitre à an sœur, Sur un 
marbre de la villa Albani, ét, , 
2° 162, In nourrice dé Phèdre 
sente à Hippolyte la lettre dans la- 
quelle Phédre lui déclare son cou— 
pable amour. Ces lettres sont sur 
des tableites, MS on s'est 
aussi servi de l'ivoire pour écrire. 
{F° Ivormu.) Par distinction pour 
les réûrs romains, tous les dé— 
crels du sénat qui les regardoïent 
étoient inscrils ant des Livres d'i- 
voire, Quand ces livrés n’éloient 
composés que de deux feuilles, on 
Les 'nommoit Dirryquss (Foy. ce 
mot} , el polyptiques , quand ils on 
"æontenvient davantage, 
En acchitecwure , on appelle en 


spécia= . seur, ornée 


TAB 618, 
fénéral, tablette , toute » de 
marbre où de pierre de peu d'épaise, 
L moulures où sans 
cèt ornement dont on couvre un 
mur de terrasse, le bord d'un bas 
sin ou d'un réservoir, Une tablette 
d'appui est celle qui moe le. 
mur d'appui d'une croisée, d'une 
baluatrade , d'un balcon, où le 


ivres. ci 
Tastix um; nom d'une chambre 
de la maison des Romains, qui éloit 
sitaée À la partie étroite de l'atrium , 
en Face desonentrée. Vitruve u'in- 
dique pas, à la vérité, celle poni= 
ion avec précision, mais un peut 
la croire telle, parce qu'il déter— 
mine sa grandeur d'après Ja lar- 
geur de l'atrium , et célle des afæ 
où ailes latérales de l'édifice, d'a 
prés la longueur de Lee Cetie 
proportion même, que Vitrure 
ous indique pour le tuba ; fait, 
voir que c'était à-peu-prés ce que 
ous appelons ux Caunar. ( F, ce 
mot.) « I faut, dit Vitruve, dons 
ner au fablinum les deux tiers de 
la largeur de l'atrium, sl est de 
vingt pieds ; s'il est de trente à qua 
ranle , on ne lui en donnera que 
la moitié, et s'il est de quarante à 


cinquante, on divisern telle lar- 
pré- que en éinq , dont on on donnera 
L3 


au HE x ral: 

sous ponire , étre égale à sa largeur ; 

quand on aura ajouté à celle-ci ln 

buitième . L'enfoncement des 

plafouds dait ajouter à cetle ban 

teur la sixième partie de La lar= 

geur ». Comme Vitruve ne fait pas 

ressément mention de la lon- 

ur Le Ne mais soule= 
ment de la ï 


largeur , äl que 
celte dur fé Re 
Où prend communément le tabli- 
num pour la pièce des archives, où 
le propriétaire de la maison conser— 
voit ses comptes et d'antges écrits. 








TAT 
sique, nidu grave l'age, 
C'est Ja partie qui convient le mieux 
à la voix de As la plus com= 
une, ce qui fait qu'on l'oppelle 
aussi voix ferbs excellence. 
La taille se divise Touquet en 
deux autres parties, l'ane TR éle- 

mppolle preutiéi re qu 
haute taille ; l'autre plas basse, 
qu'on nomme seconde où basis 


que sorte , nue partie mitoyentie où 
commune entre la taille et La basse, 
et s'appelle aussi , à euuse de cola , 
concordant. On m'emploie pres 
gare delle dans opéra 
Trançais; au contraire , les Htaliens 
préfèrent dans les leurs le tenor à 
Ja basse, comme une voix plus fle- 
xible, aussi sonore , el beaucoup 
moins dure, 

TaruLer ,se dit, dans l'archi= 
teclure, dé l'action de couper, d'é- 
Quarrir une pierre, une pièce de 
bois, suivant les mesures et pro 
portions de la placé qu'elle doit o6- 
cuper. 

TAILLEUR DE PIERRE: C'est celui 
qui | lille, qui fagonne les pierres 
aprés. qu'elles ont été tra par 
1 dpt , CE Jes mesurés 
et lus proportions de la à la= 
quelle elles sont rer pu 

TarzLorn: partiesupérieure d'un 
chapiteau, d'aneculonne, d'ou pilns 

re, qui sert comme de couvercle 
pavase où tambour. T1 est parfai— 
ment carré par son plan, au cha 
Diteuu foscan , au dorique et à l'ion 
\ique antique; mais il est creusé et 
ecoupé en dedans, en portion de 
erele ; et il a ses quatre angles 
roupés au chapiteau corinthien, au 
wmposite et à l'ivnique moderne ; 

nis,en œuvre par Michel-Ange el 
icamosai , qui l'ont imité du tem 
Hede la Concorde et d'autres tem 
‘les mocieus. Le tnilloir on abaque 
4 chapiteau tosçan est aussi appelé 
Wintle , par Vitruve, parce que 
d'élant, point orné de moulures ,. 


omme aux chapilcaux des autres 


TAL (ETS 
Grdres, il est carré comme la plie 
the des bures. F7. AnaQUuE. 
TatARIA , lalaires ; nom que 
l'on donne aux ailes que Mercure 
aux laluus, et qu'on à 
FE Dlantas Ms ee Vuncienne ed 
Encyclopédie, on en pre aussi 
À la Renommée, C'est une erreur ; 
jusqu'ici il n'existe point de Re 
ÉD antiques ; et d'ailleurs, 
RE r PAR De 
Gdles anciens, les artistes moder= 
nes ne lui vnt donné que des ailes 
au dus. foy. Ailes. = 
Tao; pierre composée de feuil- 
lets, plus où moins flexibles où 
transpareus; sa subsiance est ten- 
dre, onctueuse; donce ag toucher, 
et ses fragniens laissent des traces 
blauchâtres, On appelle tale dami= 
naire ou de Fenise, celui dont la 
couleur est d'an blanc verdâtre ar 
genlin , qui se divise en une grande 
quaatité de lames ténues, et rend la 
péau douce et luisante; on colore 
celte poudre avee le carthame , et 
c'est alors le rouge des femmes. Le 
talo stéatite où gras , seri à faire lar 
craîe d'Espagne, Le tale 
ou pierre de lard est compnele, su 
cassure est lertie; c'est la matière 
des magols de la Chine. ( 7. Pirate 
DE LARD, SréarTire.) Leta/collaire 
porte ee nom et celui de, ollais 
re, parcequ'oule fravaille au tour 
pour en faire des warmites, en latin, 
utlæ. Le tale chlorite vu vertest la 
malière de 231 couleur me em 
ployée duns la peintüre à l'huile 
sous le nom deferre de Férone, 
Taura ; on désignoit par ce mot 
des morceaux informes d'argent, 
qui , das les temps reculés, avant 
qu'on eût de véritables monnoies , 
en lénuient lieu, et qu'ôn pesoit 
pour les duuner en échange des ob- 
ne dout on vouluit faire acquisi- 
tion. 
TALENT ; C'est; en général, une 
aptitude singuhère à faire quelque 
uses soit que célte aptituile soit 
naturelle ; soit qu'on l'ait acquise. 








fabricateurs de préserval 
Galien et de Marcellus iricus, 
qu'on avoit alors en général uue 


ei en particulier le mal des 


imune étoit que Milon de Cralone 
ne devoit se victoires qu'à ces sor— 
tes de pierres, qu'il purtoit dans 
les combats , et à son exemple, les 
athlètes avoient soin de s'en munir. 
La bulle d'or que portoient au eou 
les généraux dans la cérémonie du 
L ,renfermoit destalismuns, 


sin de Macrobe. On i 
reilles Eat reg ner LÀ Théodose , décrit 
auns , au cou des enfanx, pour les 
défendre des génies malfaisans , où 
des garantir d'autres périls. Les fem- 
mes romaines poriuient souvent 
des talismans on bague, et parmi 
leurs autres ornemens. Quelque- 
fois on trouvo de ces pierres qui 
offrent une lête , le plus-soavent, 
sille deSérapis, placée sue uv pied, 


la à 








TAM 
parlicaliers, mais aussi pour le salut 
des villes et des empires, Tels 
éloieut Je PALLADIUM nor 
mot), les boucliers sacrés de Nu- 
ma, ele. 

Les Arabes, fort adonnés à l'as- 
trologie judiciaire, répandirent les 
talismuns eu Europe aprés l'inva- 
sion des Maures en Espagne ; ot il 
n'y a pas encore deux siècles qu'on 
y croyuit assez généralement en 
France. : 


On distingue en général trois sor- 
tes de lalismans; savoir, les asero- 
momiques, qu'on connoît par les 
signes célestes ou constellations que 
l'on a gravéos dessus, et qui sont 
accompagaées 4e inin- 

igibles ; les sagigues , qui por- 
tent des figures extraordinaires, des 
aoû supersiitieux , des noms d'an- 
ges, degénies , etc. ; enfin les méx- 
des ,sur lesquels on a gravé des si 
gues célestes ot des mols barbares. 
Quelques auteurs ont pris mal-à- 
propos pour des talismaus quelques 
monumens avec des caractères ru= 
niques. #, InscatprionN , tom. 15, 
page 195, col, à. 

TALOon; dansJ'architecture , on 
appelle ainsi üae moulure congave 
par sa partie inférieure, et 
vexe par sa supérieure; on l'appelle 
aussi talon droit ; mais lorsque la 
partie inférieure est convexe , et 
la parte supérieure concave, on 
le nomme talon renversé. 

Talon est aussi le nom qu'on 
donne à une espèce d'ébauchoir , 
dont se servent les sculpieurs pour 
les ouvrages de slu0. 

Tavonniènes, F, TALARIA. 

Dauur ; c'est Vinclinaison sen 
sible où la pente qu'on donne au 

des ouvrages de maçon— 
nerie, ou de terrasse, soit dans l'ar- 
chütecture civile, soit dans l'archi- 
teclure militaire. | 
* Tamsouza ; instrument des .né- 
grei de l'Amérique, servant à mar- 
quèr la cadence lorsqu'ils dansent 
dcalinda ; c'est mue wipèce de 


TAM 625 
tambour. Le sun, quoique sombre 
et lugubre, s'euteud de loin, La 
de s'en servir est de le 
coucher par lerre, et de s'asseoir 
dussus les jambes écariées ; alors 


typanon; el les Romains 4mpa= 
num ; eu changeant seulement la 
terminaison. VossiUs dérive ce mot 


“de l'hébren toph, au placiel fuphim, 


tambour. SuibAs le fait venir, avec 
raison, du mot grec typtein, frapper. 
Houèus, dans l'Hiade et dans l'O- 
dyssée, ne parle point du Wumbour ; 
il n'en est question que dans l'hymne 
de Cybèle ; qui lui est atiribué. Prn- 
DARE tie le nomme pas non plug. 
Dans les Bacchantes d'E, ide, 
Bucchus recommande à ses suivaus 
de prendre les tambours dont on a 
ee do se servir dans la ville 
des Phrygiens ; ces tambours iuven- 
tés par moi, dit-il, et par Rhéa Ja 
grand'inére, Il dit ailleurs que les 
Corybantes l'ont inventé pour lui ; 
et c'est pur allusion à celle inven— 
lion altribuée aux Corybantes , que, 
sûr ur médaillon dé Caracallu, frap 
pé à Magnésie sur le Mæandre, ca 
voit les Corybantes qui ticurentun 
tumbour auprés d'an jeune enfant, 
qui eat le petit Bacchus où ue 
dont les Cory bantes cherçhent à cou- 
vrir les cris. Chez les Grecs le tam 
Lt ments Fa our avoir 1e 
uven: rygiens : | 
Romains A attribautent linventôn 
aux Syriens. [l paroït plus probable 
que les Grecs en ont reçu l'usage de 
l'Asie, et qu'ils l'out porté dans les 
colonies des côtes de l'Italie, d'où il. 
s'est introduit chez les Romains. * 
Le tnbour étoit un cercle de 
bois on de métal, recouyurt d'une 
peau d'animal, 6e qui fai donmüit 
la forme d'un erible. Lucien, daus 











de 
dinairemeut quelquefois 
elle était rte. pe Aragoit dif- 
férens co ns ; on ÿ 
iuême des es d'animaux con 


sous eu offrent des exemples. On de 


truuxe sur les monumeus antiques 
des lambours nda, comme. 
celui du vase publié dans mes Mo 
aumens inéd. que je viens de citer, 
el d'autres très-petits, comme celui 
de | npanisiria à la pl, 20 du 

e des peintures d'Hercala- 


num. Catulle appelle le petit tan 


boue , leve ; Les Lei 
nome Utympanum majus 
Île le ous petit latnbour, éyrnpas 
+ On frappoit quelquefois le 
laibour avec baguelles, mais 
le . on se ae M 
sain. [l reudoit, de celle manière, 
grave sl ralentit; mais 


Fa come lebruit,on  phée 


» Commeaujaurd'hul, des 
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rée avec le coude appuyé sur:vn 
tambour. Il représente, selon Var= 
ron, le globe de la terre, que les 
anciens ne croyoient pas eulière= 

meul sphérique. r œutôl 
Le .iympanum étoit devenn le 
signe de l'eflémination, parce que 
des hommes consacrés au culle dé 
Cybéle en faisoient usige : ainsi 
Fr de tymipanun, furent- 
elles dans la suile placées dans 14 
classe des femmes sans mœurs, Saint 
Justin nomme les joueuses de ero- 
tale et de tumbour, parmi leschoses 
qu'il veul voir baunies des ban— 
quets. Les joueuses de \ympanum 
pa at pers HA etre 
joueurs de tunbour fympaniatæ. 
Clément d'Alexandrie reproche aux 
paiens les indéceuces que cummet- 
Loieni ces femines , eu dansant avec 
ces insirumeus. Ou donnoit le som 
de tympanaaux roues descharsrus- 
tiques, parce que, par leur forme 
circulaire et pleine , elles ressen— 
icnt à an iympanum, On appo— 
loit de même un cylindre.quiser= 
voit à enrouler les cordes des ma 
chines à.lever les, fardeaux., Ou 
donne. encore aujourd'hui à Ja né 
ue pièce, dans les machines, Je 
nom de tambour. On appeloil éga= 
lement de ce nom un grand eylins 
dlra garni d'augets pour élever l'eau, 
et oo le donnoit encure à des vases 
dont la forme orbiculaiee appro— 
it de celle du tambour. Enbn, 
Vitrave appelle &mpaau le ani 
‘lieu, da fronton, des édifices, que 
les Grecs _désiguvient par le mt 
» Les modernes lui,out con 
servé le nom de 4yrpan, el ilsidé+ 
signeuk aussi par ce mot les pierres 
rondes dani.sont composées les, cu 
lonnes. Les Grecs sppsleisni yme 
panon un poteau de bois auquel un 
atachoit.les criminels poue :len 
baïtre de verges, parce qu'on frap- 


pente sur un tambour, 
ba Jonnoit le nom de éympaniu 
éce de perle qui étoit ape 


à. 
dus côté, et roude de l'aus 


TAM 625 
tre. Celse appelle îte une 
maladie dans laquelle la peau est 
gonilée par l'air qui à passé sous 


le tissu cellulaire. Le venire rend 
alors au moindre mouvement, an 
son comme celai d'un tumbour. 
Daus le Bas-Empire , on vroyoit 
que les corps des excommuniés en= 
buses + ps leur mort, et 
on les. cause de cela gare 
panites. Léox ALLarivs a donné 
beaucoup de détails sur co de 
Bises RE Cr je cha 
Pitre de son ouv : De quorum 
RTE iomibus. 
On pe trouve sur aucun monte 
ment antique le tambour à deux 
peaux ; mais il'est indiqué par les 
auteurs du Bas-Empire. Isidore nous 
dit que la symphonia est un in 
strument qu'on frappe alternatives 
Meut, ou eu même temps des deux 
côtés . et.que le mélange des sons 
graves el aigus un accord 
gréable. Prudence , sans #'ins 
quéter ‘de, la chronologie ; -véut 
qu'on ait donné avec la symphonie 
Le br Fr) d'Actium. 1 
paroik, » et par Ve 
mulogie du som, que la pa 7 
sance de ce tambour est plus an= 
cieoné que l'époque des guerres 
des Sarrasins avec l'Espague. Les 
Français ont pu le co Jors= 
ÉrS e 
camps de Poitiers les Sa qui 
menaçoient d'envahir la France 
comme ils-avoient fait de l'Espa= 


gne , les détruisit presque tons , et 
tua de sa mini 





a été remis en usage depuis quel 
me années ; ils l'appeléteut chi= 
onia, chiphonie et sym : 
ous lenomamons aujourd 

bour turo, où grosse caisse. Nous 
dlerous aux Arabes et aux Tures le 
tambour. militaire à deux caissesz 
ils l'appeloient. Far rss 
nous avons dit d'abord £abour), et 
eusuite tambour. Les caisses de 


bad 





rouge, IL y a sur cetle membrane 
beaucoup de figures de deurs di- 
vinités et de divers animaux, On 
le tient dela main gauche, dans 
Je temps qu'on le frappe dé Idroite 
avec un marteau d'os , long-de six 
die Sr me sl #6 tar 
, ni Namhalien 
tronc d'arbre creusé et couvert du 
côté de l'ouverlure ; d'une peau de 
chèvre où de brebis assez bien ton- 
dné. LS ils ne se/servent 
leurs doi battre ; 
a He sn Er émise 
à tête ronde ; degros- 


m: 
senr inégale , et d'an bois fort dur 


2 On en voit de-cinq pieds de 
long, el de vingt ou trente pouces 
de diamètre. Mais en général, lo 
son en esl mort , ét moins re 


à réjouir les oreilles on à réveiller de 


le courage ; qu'à causer de la tris- 
tesse ei de la langueur. 
c'est leur instruuient favori, et 


corime l'ame dé toùtes leurs fêtes. du 


es] cet fnétrünnent s'appelle 


ptet à 


























TAP 


dans le fond des ornemens de 
sculpture; On à un tableau 
ice celui qui «sf d'une exécution 
facile et si , Qu'il sem 
ue l'artiste n'a fait, pour le 
rent tuile de quel 
Essen ques Les premières 
esquisses ne soul ordinairement que 
tapées. On dit d'un tableau qu'il est 
savamment ou spiriluellemeut 
pcrentne duofe; ou dl 
oûvrage fuit au métier ou à l'a 
guille, en laine, svie où BL, qu'on 
LE ES une. table: on sur le plan 
cher, Foy. TarisséRt 
Dans le jardinage, on ni md 
tapis, louté grande pièce de 
pleine.el sans découpure, que l'on 
dansles cours et avaut-cours 
maisous de » dans les 
tue les boulingrins, et dans 
le milieu des avenues-et grandes 


TANIMERTE ; étoffe où ouvrage 
faitau métier, on à l'aiguille, dont 
on couvre les mars pour “les'orner. 
Depuis les temps les plus reculés on 
Abraué dans l'Orient des Japis= 
series plus ou Loue nr AV a 
positions les plas bizatres dl'homs 
mes, de planies et d'animaux étoient 
ep ah Bo 
cés fapisseries üri ‘Fareut 
LE Creer 


rtées durs 
LG à un pee 
tôt du 


a out Le 


tapisseries q ut 
avoir.dù ec Smet dar 
EE orme 
les centaares , etc, Ces lapis— 
rsannes, médiques où bas 

Fe tirs éloient connues sus 
le nom de pr 


4: loient des 
ihés'entiors » des histoires cum 
d'un dieu ou d'uu héros. Ces 
d'abord grossières; lu 
énsuite faites avec plus d'art 


at Les juifs eu portérent 


| T'AP 
Le er ne 
celles qu'il vit sous les 
Lorsque Sal La 


avoit au vilieu les six prin 
divinités de la Grèce; le haut à 


itiations. On se servoit aussi de 
riches tapisseries orientales me 
orner l'intérieur des temples, et 
pour les placer devant les ouver- 
lures des portes: 

Dans les temp modernes on a 
essryé avec sncrès dans Rréraut 
contrées de l'Eurupe, d'e: 
des lapisséries , et si elles sont 
férieures aux 
sous le 


on re 
bleaux de: PA Nero peintres, sh 
réils das sont l'ornement 
Ba ele CURE dont 
een 
Die il ÿ avoit 
Ue Chartres, ah 
FE --- sers Quiauttefois onf été tissées 
À re md 
L pour les lügés 
A _ ri Tama Ca 
tapissor! ut, selon Le 
mirablment exécutées ; Tes Mers 
dures on éluient ticlies dv lâiues 





TAU 


sissoit des taureaux noirs pour Nep- 
tone , Pluion , et les dieux iofer= 
naux. Les artistes ont souvent'on 
occasion de s'exercer à représenter 
des taureaux. Le bean taureau dios 
mystique où bäcchique gravé par 
Hydius, sur une pierre du Cabinet 
des Antiques de la Bibliothèque 


impériale est un des beaux mo 


aussi trés souvent figuré sur les 
médailles ; il servit trop long d'en 
donver ici la liste; nous nous cun- 
tenterous de citer un beau médail= 
Jornrde Smyrne, avec la lète d'An= 
tinoüs. Foy. TaAvrReaU dans mon 
Divtionn. de Mythot. - 
H y avoit à Constantinople ur 
LÉ Pre qu'on y avoit 
. , et qu'on 
Ethernet de Pline 
laris; ou dit que le martyr Antipas 
aétébrülédedans. Ilétoit placésur le 
forum boarium. La été fondu sous 
Héraclius , et'on en a frapné dela 
monnoie. L est encore fait men- 
tion d'un taureau qui étoit à Chry= 
sopolis, visà-vis de Byzance: Le 
peuple racontoit une fable d'a taus 
reau de brouze placé dans le Neo= 
rium ; on prétendoit que tous les 
ans à un même four il faisoit en 
tendre un mugissement, Sur Jes mo 
numens mithriaques, on voit com 
munément Mithras ap sur on 
taureau , dont ik tient le muile ou 
les cornes de la main gauche, tän— 
dis que de l'autre il lui enfobce un 
puiguard dans le cou. #”. Mrrunas 
dans mon Dictionn.de Mythol. 
Taureau Fannèss. Foy. Res 
TAURATION, seprà lom. 114, page 
45as col, 2° 
Taunosoue. Pôy. dans le Dio 
dionnaire de Mythol. TAUROBOLE OÙ 
Carosocivm. 

*TaunocoLLa ; colle de füureau, 
Les anciens la faisoient avec les 
oreilles et les parties génitales de 
cet animal, Us la ra 
lu poussière de marbre rOS} 
ét eu faisoient une sorte d'enduit 

LL1E 
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dont ils se servoient 
se Le da brillant Le 1 
en | re, et pour les garantir de 
la AE Sr nn LS 
rement poussière et toute espèce 
d'ordure, . w. 
Tecnsé Foy. Anr. _ 
TeCNNIQUE ; ce qui es propre 
à om art, ce qui appartient à on 
arts il se dit t des 
mots affoctés aux arts. Les artistes 
et les amateurs, lorsqu'ils parlent 
COTE 7 
braucou, [ 
ne sont pas daus le ; 
ordinaire ni dans les scietces, où 
Era moins no sont pus vallées 
la méme acception qu'on Jeur 
donne dens les arts, C'est ce qu'on 
appelle des termes techniques, des 
mots techniques. Wien loin de #5 
plaindre de l'emploi qu'on fait de 
termes techniques , flseroit an con. 
traîré utile que chaque notige, cha- 
Frs idée Hit dans la thévrio aussi 
en que dans la que des arts 
Füt désignée par Lieu .. 
Il est certain qu'on peut abuser des 
mots techniques ; et qu'on l'a fait 
us d'une fois ; mais on pourroit- 
re le même reproche à la langue 
en général, et au langage sci 
Bique en} ler, dont on a sou 
veut abuné pour donner des mots au 
pe p pipe es 
ques du moyen âge et 
modernes ous en out donné des 
exemples multipliés. Un autre abus 
du lunguge technique est celui d'en * 
Faire trop souvent usige duns los 
ouvrages quinesont pas destinés aux 
artistes , mais au commun des lec— 
teurs, pour lesquels ils deviennent 
obscurs et quelquefois inintelligi= 
bles par l'emploi trop fréquent de 
ces termes, Entre les arlistes et les 
connbisseurs , les termes techniques 
sont d'une grande utilité, Ils fagi= 
lisent la concision du discours, et 
ils contribuent à s'assurer de cer= 
taines nulivbs essentielles dais les 


arts, Celui qui connolt parfaite 
LL 


1 


“ 


_ 








“Vitruve, de Palladius An ine, 


© riomaet Vitraye nous, en a con 





pins np 
seur ; tout ce que voit le pre— 
mier, forme dans son esprit pour. 
ainsi diré une masse informe ; il. 


vrage qui donne l'explication des: 
termes usilés dans les arts, où des 
termes techniques, ne donc. 
qu'être utile à toutes FRA ms 
lecteurs; c'est un des bats qu’on 
s'est d'ateindre dans la ré- 
de ee Dictionnaire, - 
… Tecrones, F. CURATOR AQUA= 


ELLE 0 

. Pecronium oeus, ou seulement 
Tacronivar les Romains donnoient 
ce nom à l'enduit dont ils couvroient 
Jes plafonds et-les murs dans l'in- 
térieur de leurs appariemens. En. 
comparaul les differens 


où il en est question, on voit qu'il 
y avoit la différence suivante entre 
Je tectoriumns opus, et ce qu'on ap 
â cé ou album opus; 

i étoil,ce que nous appelous 

du nue, re pri 
oil un merlier com ux 
et de sable. Lorsque dans Je tecto. 


marnoratum. Les Grersdésignoient 
indistinctement le tecroriun et l'a 


& les détails. On choisissoit , 
Rae nalercher) 








TÉÈC 
fond aux peintures dont les Grecs: 
et les Romains décorvient l'inté- 
rieur de leurs maisous ; cet enduit 
devenoit , avec le temps, si solide 
qu'il ne se fendoit jamais, C'est ce 
que prouvent les murs des maisons 
des Grecs, dont on pouvoit, selon 
Vitruve, félacher l'enduit orné de 
pointures, sans craindre de les 
endommager, Ces peintures dé- 
tachées des murs dans la Grèce 
étoient transportées en Lialie par les 
riches Romains qui les incrüstoient 
dans les murs de leurs maisons de 
ville, et surtout de campagne, A 
Herculanum , on à trouvé dans une 
chambre de semblables carrés d'en- 
duit couverts de peinture, qu'on 
avoit détachésailleurs, ét qu'on n'a 
voit pas encore eu le temps d'in 
croster dans le mor de lu maison 
où on les a découverts. Dans les 
maisons de Pompéii et d'Hercula- 
um, le ectorium dont les murs 
étvient couverts ,\ont également as 
sez desolidilé pour qu'on , au 
moyen d'une scie, le détacher da 
mur , et transporter ainsi les pein= 
türes dans le Maséum de Portici. 
Lorsqu'on vouloit couvrir d'un pa- 
reil enduit où tectorium des murs 
dont la carcasse consistoit en char 
nie, on avoit à craindre qu'au: 
t d'un certain temps , l'endait 
qui se trouvoit sur le bois n'eût 
dés fentes. Pour ie cet in 
convénient, on couvrait le mur de 
terre grasse, on y clonoil ensuîte 
des roseaux ; on appliquoit une 
séconde couche de terre argillease , 
eton y clouoit encore des roseaux 
dans üne direction telle qu'ils se 
croisoient avec les premières ran= 
géesz alors on y appliquoit les 
couches de'mortier de chaux et de 
marbre, 


Dans les endroits humides, il 
falloit encore donner des soins par= 
ticuliers au tectorium , afin de le 
rendre solide. Lorsque le mur n'é— 
toit pas extrémement humide ,} on 
le couvroil ; jusqu'à la bauteur 


TEC 651 
d'environ trois pieds an - dessus 
du pavé, son pas de mortier or= 
dinaire, mais d'an mortier 
léquel on méloit du tuileau 3 
mais lorsque le mur étoit très-hu- 
mide, on élevoit à quelque dis 
tance de lui uné cluison mince ; 
et enire cette cloison et le mur on 


Ja elojson ï 
l'humidité, On crépissoit cette cloi= 


de tuileau pilé , par-dessus lequel 
on appliquoit l'onduit fn. Lorsque 
Je local étoit trop resserré pour éle- 
ver une pareille cloison , on creu= 
soit sous le pavé la chambre à 
trois où quatre poucés de distance 
da mur humide, une petite: 
comme celle dont il vient d“ 


À 


ï 
fl 
1 
FE 
& 


HE 
il 
ù 


fois le tectorium des couleurs les 
plus brillantes, telles que le mi 
nium ou Je rouge, l'arneniun où 
le bleu, le ét OÙ COU= 


ë 
& 
3 


frotioitavec de la cire panique blan 

che: méléeavec de l'huile bien pure. 

Lorsque ce mélange étoil fondu ; on 
2 





TÉL 


ployer de diférens sur Je me 

la 

ils se réduisent de 

cn varient Re “L son de 
peinture. Pour | té 

doivent être . plus fraiches at LA 

vie vives qu'il soit 

tuiles , la composition mie 

des coulinirs les réndènt auscepli- 

bles de changement. Les teintes de 


la détrempe et de la fresque deman- : 


dent noue grande habitude, parce 
qu'en séchant elles L des 
nuances {rès-différentes “clles 
qu'elles ont aveë l'eau, On nomme 


teinte vierge’, vue seule couleur ‘bleu.Les 


‘sans mélangé d'aucané autre. 
Tecasonts; on appelle ainsi les 
M ce qui, Se ru 
caryalides , supportent a saillie 
d'une corniche, etc. Ce’ mol est 
“dérivé da verbe grec tlao, je soit- 
tieus. Dans le Wusde Pio-Clemen— 
din, Lou, pl. 18, M, Visconrr n 
fait figurer un telamon ægyptien 
de granit rouge. Quelquefois on ap- 
poloit ces statues des at/antes. 
Tévésre; ce mot, qüi signifie 
corps pesant, est le nom dénné À 
un genre qui conlient plusieurs 
gemmes avant sous le 


nom de pierres orientales ( 7% Les # 


Carre c'est la pierre la 
dure après Je diamant, Le 
“arfental eat la télésie colorée eh 
d'anûr ; si elle est colorée en rouge 
Sntemse , c'est le rubis d'orient des 
lapidairese si sa couleur eat d'un 
rouge Aurore , c'est Ta cerarille 
orientale ; si elle est d'un jaune 
, c'est la ropaze orientale. On 
ds ‘émerauile orientale’, la 1é- 
Tésie verle; émélhysle orientale, 
la télésie violette. ( F: ces mots.) 
On lui donne aossi d'autres nüms 
lirés de ses reflets; on appelle gfrè- 
sol celle dont les reflets d'ane 1è= 


gère teinte ronge où bleue, surtéai. 


d'un fond sans couleur ; astérie , 
“éelle dont lés reflets forment üne 
‘étoile À six rayons. Quelques-unes 
derces pierres out élé employées 


On 

pl ngevee émeraul 
plus rares, les améthystes sont plus 
cummunes, mais il esl raté que ce 
svient des lélésies; ce sont le plus 
souvont des armél 

les, c'est-à-dire ; des variétés de 
bleue 


“aussi des 1élésie Nine purtig est 
rougeel l'autre bleue. Dur 


pre! 

“vaviélés dé la télésié sonsla dénomi- 
nation commune de rmbis et nom- 
moient bis rorige , rubis jaune, 
‘rubis bleu, ve que nous appelons 
communément rubis , topase el ka- 
phird'orient. Mais ils r'imaginioient 
faussémentique le crystal, d'abord 
sans couleur , mdrissuit, pour ainsi 
‘dire, dios sa mine, en passant suc- 
“ceuivement pe Fais teintes, 
jusqu'à ce qu’ parvenu au rou- 
Re, qui annouçoit ; selon eux, Je 
point de sa maturité, 

TEMPÉRAMENT est, en Eudas 


pour 
fntérvalles et moduler en différens 
“ons, sans déplaire à l'oreille. Pre 
éette opération , l'on simplilie lé 
‘chéllé en dimititant/e-nombre des 
“sols nécessaires, Sans le 
“ment, au lieu de douze sons seule- 


KL pus V'uctnve, il en fau 
‘droit plus de soixante pour modu- 
“ler tous les tons. Sur l'orgue, sur le 
“clavecin , sur toutauire inslrument 
“à chivier, il n'y a, et ilme peut 
pe yavoir d'intervallerparfaite- 

d'accord que la seule octave, 
‘Au reste, Pythagore, qui trouva le 
premier les rapports des intervalles 
harmoniques » prétéemidoit que ces 





rs 





de la musique età de 
l'épees , prit l'autre extrémité; 
etabandonnant presque entièrement 
Je calcul, il s'en remit au seul ju= 
ment de l'oreille ,et rejeta comme 
tile, tout ce que Pythagore avoit 


établi, Cela forma, dans lamosique, 
deux secles qui ont long-temps di- rie 


visé les Grecs, l'une des Aristoxé- 


qi 
nidus, qui étoient les musiciens de | 


alique, l'autre dés Pylbagoriciens, 
ni étaient les philosophes. Dans la 
suile, Ptolémée et Didyme trou 
vant, avec raison, que Py! 
et Arisioxéne avoient donné 
excéségalement vicieux, et 
consullant à-la-fois les sens et la 
raison, tavaillèrent, chacun de 


Jeur côlé, à la réforme de l'aucien | 


ique. Mais comme 


syslême dialoniqu 
ils ne s'éloiguérent pas des principes ; 


établis par la division du tétrachor- 
de, et que, reconnaissant enfin la 
différence du ton majeur au ton mi= 
neur, ARE res ua 
<i, pour le parlager comme tre, 
par ane corde chremalique en deux 
Parlies répulées . Le système 
deméura encore long-temps dans 
un état d'imperfection , qui-ne per- 
us a d'appercevoir le vrai 
principe du tempérament. Enfin pa- 
rat Guy d’Arezzo , qui refondit ;en 


sautes barriôres ; la w 
el divisée s'élève el 








ans de rs lumière que l'on 


La 
ec horreur la profon- 


JEM 65 
pee des st el Ji got 

oem 
Are a ane de mere 
soli : l'ü- 
L2 


aires. On consérva enci 





ou joins 
ER qui s'ouvrent de on pla 1 Es eut 
ls el qui menacent de tout se con es 
di Aya lüie , et cendres qui 
: est Ja Nan en brû 
à les Yng V'idée d'é- 
le Béchiremant des À une époque tés 
ayons lumineux de est ut oncore dans 
issent argenlées ct L ü ce 
imme “(Pèyes Aura) 
x nsacra aux dieux 
Las pape, Ja forme 





reflets blouâtres sur Jogue à 


à de tube de la vague. 
s rochers , les vaisseaux ; et tous 


“contraste le 


it 
Et 






xurcice public d'am SEE re 
dance 


re; c'étaient, À 
tous Lorie peuples, les premiers et 
ne rémnrquables de tous les édifi- 

ces publics, Dés qu'une mation est 
parvenue à un certain degré de oi- 
vilisation , elle songe à consaëroe 
para ss de ses divinités , do 

uel on ne se 

A autre Ru 

LES ‘emiers lermps, on dk 

seulement den des autels É plein air 


ez chui é peul ana 
lo des babifalions F4 
maires. D TROGLODYTES ( 


ga] ‘mot } she *e De 


ï 1 dans 4 nes 
pures édifices sois forme 


ER db Posts À celle 


on tr eux. Les Grecs 
a sacrifié à léues divini- 
‘1Ës dans des cabanes, das des bois 
et des grottes, avant | 


où ils reçurent leur | 
lisation par lex FhANGen et 


es ont aussi à de 
LS oies ru die 
ples. Selon ausinius, l'oracle de 
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LA 
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ple. Ye éluient le d 
finerve à Athènes, ce— 
; éelnt d° 


eeux qu 
natiuns euli 




















TEM 
Rome un ancien temple constrait 
par des artistes étrusques, et dont 
il parle lui-même , savoir le temple 
de Cérès, auprès du grand cirque. 
Ce tem loit de l'an de Rome 








260; il avoit été construÿ par le culai 


dictateur À, Postumius, par con 
séquent 450 ans avant Vitruve. Ce 
temple ne fut démoli que sous Au- 
guste, qui en ft consiruire un nou 
veau. Les temples toscans op élrus- 
He une Aie PRE : 
qui approchoit beaucoup du oa 
Parle La sur face destinée au ler 
ple étoit séparéoMans sa -tongueur 
en deux parties ; celle de, derrière 
étoit réservée pour le lemple pro— 
gs dit, celle de devant pour 

portique des colonnes, Le temple 
proprement dit éloit partagé en trois 
cellæ ; celte disposition s'observoit 
à Rome au temple de Jupiter, sur 
Je Capitole. La cella du milieu étoit 
consacrée à Jupiter, celle de la 
droite à Minerve, celle de la gauche 
à Junon. ( Foy. Cxua.) La partie 

ü précédoit ces lrois cellæ éloit 
durée le porche ou le porti- 
que orné de colonnes.  …  - 

I n'est pas iuvraisemblable que 


dans la Grèce les temples out quel- ble de 


quelois été construits do la même 
manière que ceux que Vitruve dé 
crit sous le nom de foscans. Dans 
Ja suite, on imagina plusieurs au- 
tres espèces de temples, Vitruve 
en indique sept, connus sous les 
moms suivans: [x Anis, Prosrx- 
208, AmPmirnosTxLOs , Prier 
nos , Dierenos , Psrupopirrs— 
nos, Hyrærnnos. P,ces mots. 
La forme ordinaire des temples 
éloit celle d'un carré long, ainsi 
que nous l'avons va plus. haut ; 
quefois on Jeur donnoit une 
orme circulaire, IL paroit. que 
dans les anciens temps les 
n'ont pas construit de temples cir- 
culaires. Il est vrai que Pausa= 
nias cite plusieurs éllifices de cette 
forme , qui daloient des 1emps 
anciens, mais ce n'éloient pas des 


0 


e 
septième chapitre de son quatrième 
livre, sont one invention due aux 
temps plas modernes que ceux dont 
nous avons parlé, jusqu'à présent. 
IL est le qu'ils 
ont éle imaginés des artistes 
er eu EE à 
1hdique une,origine a AIS 
on sait aussi, ja tempe 
auivans l'art a été exercé à Rome 
presqu'exclusivement par des ar 
tistes grecs. Il y avoit deux sortes 
de ces temples désignés par les uoms 
de Moxoprenos el de Peniyr£moss 
(Foy. ces mots.) Ces temples cir- 
D EF Be V4 M d'une cou- 

dont la hauteur égaloit 
ia le demi-diamètre de life 
entier. Dans les ruines de Puteoli, 





éristyle ; | 
1rée, est un portique à huit 
nes d'o 


D 
xdre corinthien, et auquel 
où monte par deux 


Dans quelques temples, il yavoit 


des pour monter au=des= 
Pers cri dans l'hypæthros , 


pour se renilre sur la galerie st 

rioure dwportique, en di la 

cella. Ces escaliers étoient 
Grecs dansles murs, à côté de l'entrée de 


devant de la cella; et pour occuper 
moins de place, on les disporoit 
comme nos escaliers tournans. LL 
y avoit de pureils escaliers au 1em- 
ple de Jupiter , à Olympie y on en 











Vie Memple de Pirée l'A 
an da ü » 
lo Didyinéen” dans soi A 


Em 
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TEM 

et Persée coupant la lête À Méduse. 
Ou réunissoil aussi quelquelois l'or 
etle marbre pour travailler les sta= 
lues des divinités; telles étoient, à 
Messône, une statue de Messène, fille 
de Triopas, et celles des Graces, 
dans leur temple à Elis: Quelque 
Fois le visage, les mains et les 
étoieat de marbre, le veste de bois 
doré ; une siatue de Minerve Area 
à Platée , ouvrage de Phidias , ët 
une Fortune à Elis, d'une grandeur 
extraordinaire nous en offreul des 
exemples. Les deux statues de lem- 
ple les plus vélèbres de l'anti- 
quilé, éloient la Minerve du Par 
thenou à Athènes, elle Jupiter à 
Olympie, l'une et l'autre ouvrages 
de Phidias. Puy. SCULETURE , SrA- 
TUE. 

Outre la statue de Ja divinité à 
lag, le temple étoit consacré , il 
Y l quelquefois dans la cella on 
duns le pronaos, d'autres slatuos , 
dont les unes avoient un cortain 
rapport à la divinité principale da 
temple, d'autres ne sorvoient que 
pour vrner le temple , ou bien on 








crés qui yavoi 1é 

un lemple de Mars , à Res 1 

y avoit, outre la statué de ce dieu, 
exécutée par Alcaménes, déux sta 
tes de Vénus, une de Minerve et 
une de Bellone. Dans le temple de 
Neptone , prés de Corimthe , W y 
ayoil «les tritons de brouxze , el dans 
le pronaos , deux statues de Nep- 
tuge, une Amphitrite et une Tha- 
Tassa. Un temple de Cérés,, prés 
d'Aihènes , contenait les statues de 
Cérés, de Proserpine, sa fille, et 





ælle de Bacchus. Une inscription 
1lacée sur le mur de la cela Faisoït 
sl, elles étoiont l'ouvrage 

A AE on voyoit 


cwnnoitre 
de. a çæus 





A 
usure la figure de Biton, portant 
nu bwuf sur ses épaules, ainsi que 
plusieurs auires statues, Dans lé pro 


is ment leurs term 
“agriés et les cullines, 


TEM 
rss du Enr ile Junon, 


Gr 
Far 


de jé Sic 
as 
avoit, à côté de la ER 


temples « Tr volt Gr Re 
plusieurs statues. Dans le 


Ceph j 
de Praxitéles, etune de Diune, pe 
Timothée. Dans un autre tem) 
d'A, , un voyoit le grouy 
Niobé avec ses filles, on iguoroît 
si c'étoit l'ouvrage de où 
celui de Praxitèles. Pausanias cite 
encore beaucoup d'autres templés 
nt plusieurs statues , ruais il n'in« 

e pas d'une manière claire € 
À cise si les siatues étoient placées 
dans [a cella où dans le pronaos, ou 
bien au-déhors dite il : Celui de: 
Junow , à Olympie, dans le bois 
sacré Ati, étoit sur-tout riche en 
slalues. Pausanias en a donné la des- 
sa ion dans re 
RUA 
nant sur lequel on 
étoit placé devant lu statue de la 
vinité, un peu moins élevé qu'elle, 
et tourné vers l' 





à 
il y avoit un autel de Neptune au 
lequel on sacrifioit aussi à 

thée ; outre cela, ily avoit Rd 
autel consacré au héros Butès , et 

un Lo TE à Vulerin, 
qui entouroient les 
para ie regardés com 
leurs parties essentielles ; 
Hs fu servoieut de base, étiles 


di Les des autres! édifices: 
Dans les plus anciens, 
les Gras À soit principale= 


les suf les Es 


les villes lés plus Consi les y 
éloïeut bâlies. pre vite 
Æ=h 















travaille statues des temples ; il 
en étoit du même des pointres : Les 


essentielles e 
a tou 
ae IE cilent Veuscénp dofem 
ples “dcieut ornés - 
xes. Voici quelques-uns 


TEM 


tres peintures un Bacchus qui rap— 
partoitau ciel Vulcain , que Junon, 
après l'avoir mis au monde , avait 
laissésur la terre;on y voyaitde plan 
Penthée et Lorna qui étoient 
punis pour avoir il Bacchus; 
et ce dien trouvant Arindne gban— 
dunuée par Thésbe dans l'ile de Na- 
xos. Dans le temple d'Erechihée , à 
Athènes , il y avoit des peintures 
qui avoient rapport à La famille 

Butades, prêtres de ce dieu, Pau 
saniss fait eucore mention d'an 


belles pein- 
tures, dont cependant il n'a pas 
donné de description, Le Eure 
Msèno , fille de Triopas , à Mes- 
sène, offroit de belles pointures , 
ouvrage d'Omphalion, maître de 
Nicias. Sur le mur de derrière de la 
cella, on vuyoit les rois Messé— 
miens , Apharée et ses fils, qui 
ayoient regné dans le Péloponni 
avant le retour des Héraclides. On 
y voyoit aussi Cresphonte, l'un des 
chefs de l'armée des Doriens. Sar 
les murs latéraux de la cela, à ce 
qu'il paroît, on voyait. Nestor , 
Thrasymèdes et Antilochus, que 
les Messéniens eslimoient princi= 
palement, parce qu'ils avoient as 
sisté à la guerre de Troie. Ensuilé 
on y voyoit Lencippe, frère d'A 
+ Hilaire et Phœbé , ainsi 
qu'Arsinoé; enfin Æâculape, que 
les Messéniensdisoient être Blsd'Ar- 
sinoë; de plus , Machaon et Poda- 


lirins ,chéros célèbres dans l'his=, 


toire du siége de Troie. Dans le 

aos du temple de Minerve Aréa, 
Fiatée, il y avoit deux peinlurés, 
dont l'une représentoit Ulysse ayant 

les poursuivans de Pénélope , 
peinte par Polyguote , et l'autre , la 
première expédition des Argiens 
contre Thèbes , par Onatas. Dans le 
temple de Minerve, à Syracuse, on 
voyoil les figures den rois de Sy= 
racuse, On distinguoit sûr tout la 
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ue ed LE ere an com 
gathocles : cetie pein— 

+ étoit É ps re F3 
ol jets les us remarqua| 
racuse, Zeuxis avoit . 
du es Junon Lacinia à 
Agrigente, de peintures , aa nom= 
bre desquelles éloit une Hélène, 
pour laquelle on lui avoit donné , 

ur modéle, les cinq plus belles 

les d'Agrigente. C'est ainsi que 
Pline nous raconte ce fait. Selon 
Cicéron, ce fait doit être ce 
au temple de Juuon Lacinia, à Cro= 
tone. 
I y avoit aussi des 
dans à temples de Home. 
L'an de Rome 450, Fabius avoit 
orné de peintures lo temple de la 
déesse Salas, ce qui lui avoit fait 
donner le surnom de , qui 
fut conservé À ses descendans. Dans 
le temple d'Hercule ; au Forum 
Dboariam , il y avoit une peinture 


alures 


ples. 

* Quelques temples étoïent entou 
xés d'une espèce de cour, nommée 
Peris01os À Foy. ce moi. }; d'au= 
tres étoïon! entourés d'un bois sacré, 
el Pausanias en cile ieurs. Sous 
ventce bois étoit cumule 
tel étoit celui du temple d'Hébé dans 
l'Acropole de Plias; celui du tem 
ple de Jupiter Néméen , enlre Ar= 

os et Corinthe; celui du temple do 
Vénus Mélanis, sur l'isibme de 
Ceriothe ;-et dans lequel il y avoit 


aussi une place consacrée à Helléro. 


| 
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trait er do Macédoine: lion de celte ligue horizontale, qui 
pren annonce l'appui de la plate-forme, 





à Jopitecs la difficulié de leur trans 
PASS DR OACIS 
Re notabre et li < plus uma. L Dogs ea 

colorines enfermées : figures colo es qui déta= 















TEM 


lement. Plusieurs médailles de Co 
rinthe nous offrent différens tem 
ples cireulaires; on en trouvé a 

sur quelques médailles impérit= 
les; ces dernières offrent surtout 
des temples de Vesta, de Mars et. 
de Junon Martialis; tous ces tem 
ples paroissent étre monoplères. 
Les anciennes médailles gréoques 
nous présentent rarement des to= 
ples; on en trouve plus $ 


te les Len fr tem 

ieurs , et qui ont 
dans les coutrées habitées par des 
Grecs, mais soumises aux Romains} 
on en trouve également sur beau= 
coup de médailles romaines et des 
colonies de ce peuple. Dans les temps 
éeculés les Grecs plaçoient sur 
rs médailles des types simples; : 

* ils avoient même de certains 

nationaux dont ils s'éloignoient fort 
rarement. 1ls ne firent des change 
mens à cet égard; qu'à l'époque où 
les Romains devinrent maîtres de 
Ja Grèce. Ils imitérent depuis l'usage 
des Romains }d&ehoisir, pour Lypes 
de leurs médailles, des sujets histo- 
riques et: symboliques. Dès? oetié 
époque ; les types furent plas vas 
riés el d'une composition plus ri= 
che; où y employoit plus fré- 
quemment des temples. Les Grecs. 
de ces temps , qui clierchoient. à 
flatter les empereurs de toutes les 
mauières possibles , ne négligeoient, 
point de profiter de cetle occasion 
que ler offroient les médailles. Île, 


» tantôt les temples con 
Le mar établis par les empam 
xeurs ; laulôt ceux qui avoient élë 
établis dans Les ï 


‘ils plaçoiont le tems 
ple du Leu tutélaire de Ja ville. 


- une forme anal 


TEM Gr 


ter, Fr en 


prochoït les colounes du miiliou , de 
cellés des coins, afin de gagner de 
la place pour la statue du dieu. 
Quelquefois , au liea de figurer l'en. 
tublement d'après une ligne droi- + 
te , il lui donnoit un intre dans 
le milieu, à l'endroit où se trouvoit 


fronton de médailles, à 
quelquefois la forme d'un dôme 
vu d'un demi-cerclo; quelquefois 


régles dé l'architecture, pour dons 

ner aux temples Le figuroient 

bla ls era ne rar Cie 

tion de figurer de vérilables tem 

ples. Ils ayoient adoplé, pour cer 
» 




















se. voit sur les médailles:de lle do. (Kio 
Chypre, de Sardes émis eu de ‘daillés) Var 








TEM TEM 65ù 
indigne cés fêtes communes, ont, Se nébcorut, Len 
pour celle raison, les mêmes Iyÿpés médaillés qui ont rapport au néd= 
que lesmédaillés relatises mat dif corat ent fois qu'un. 
férens jeux publics. Benucoup de seul temple; qu sil y env 
méduilles ; sur lesquelles il est fait doux ei même avèc, 
Fe Se da Sr robe DE ed au Statnes dés divinités, 
type des temrpl ‘ auxquelles ces const 
pouvoit pus un cu pe Pas crés. Quel on y voit dés 
convenable ; pai di- { ï- 


gnité mr le Ar” de 

der au temple. Daus les tuciéns 
temps, le nom de néocoros dési= 
gnoit saus doute celui qui étoit 
<bargé de netloyer le temple: Dos 


Ja ae Foie su cat 


pour ÿ tenir res en ordre, mais 

on le charges aussi de imaiiténir 
ss droits et see priviléges; on 
Jui confioit la garde du trésor su- 
cré , et sous les Romains il avoil 
soin des sacrifices et des jeux s0+ 
Jennels. La considération que don- 
noît celte charge Bt qu'on In re 

doit comme l'anc dés aides 
charges de l'état, et que 

teats de plusieurs vil rat 
1ilre de ndocore, qui leur est inême 
attribué quelquofuis sur les mé- 
dailles. Quelques villes avoient des 
corps où eolléges entiers de ré0— 
sores, dont le plus âgé ere: 


d'une considération 
Les villes même ve 
me une distinction AIMER 


des néocores de leurs divinités tu 
télaires, C'est cé qui eut Heu, sur 
tout dejrais le temps que les Romains 
s'étoient rendus maitres dela Grèce; 
car alurs les villes greéqués, sur= 
tout celles de l'Asie mineure, ren 
doient les honneurs divins aux en: 
poreurs , les plaçoient au méme rang 
que léurs divinités ttélaires , leur 


élevoient des temples; et sollici= 
toient Ja ion d'être les név- 
stores dé 1" , qui leur avoit 


accordé des D rep4ri ou qu'ils +üu- 
Joïent sur-toui honorer. Plusieurs 
de ces villes se glorifient, sur leurs 
médailles, d'avoir obtenit , pour la 
seeunde et même paur la troisième 


es du mème 
péesi Pergame. Spb red d'une 
manière bien frappanté le néocorat 


des villes et Je soin qu'ils prenoient 
de leurs temples, où figu= 
voit quelquefuis le génie de la ville, 
portant sur ses mains un du de: 
temples , ainsi qu'on le voit sur 
médailles de Périnthé, frappées sots 
agis= Septime Sévère et sous Carucalla, 
sar d'autres de Philippopolis, fra 
pées so0s le, et sur dès mé 
daïlles de Julia Domus, frappées À 
Smyrue , etc. ele, 
ne PE 
le désert, 


tance? Patis, 1624 , ing — 
Gnrw, dans le1v* livre de sa Cos- 

sacrée, écrile en anglais. 
— Luxn, ‘sés" 4: 
daïques. — aber À Van= Tue, 
Commentartüs de Tubérnooulo Mo- 
sit; Amstelod. 1714, in = 4 — 
Gustav. Prainoerts ; flisforia ta 
berriaculi mosaïei ; U psal, 1668.— 
Albert Senviruss , de Mysteriis tar 
Bernabuli miusaici ; Féanéq, 1729,» 
in-4°. — Joann. Gatéfr. Tyurruss 
Habernaculum e môomumentis mon 
saïéis descriptern ; Jen. 1784104" 
— Hour, Benzeuius , Templuun 
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dis kon Sais 4 PRET 

, lom, #1, pag: 97 et + le, par Du Û 
de Jae. Gurm de 





servatoria nosiri, 
primé dans le premier vulume de 
ses œuvres; Rolerd., 1686, in-Lol. 
= Lée, sur le lo et 


1666, in-fol. — Malhias HArEx- 
merreRUs, de Templo Exechiclis ; 
Tobing. 3613, in=fol. — Genelli 
Canaënt, à la p. 142 dû premier 
volume do La trad. française de son  eftets. 
Voyage; Paris, 1719,in-12 ; dé 
rit l'état dans lequel le temple de 
Jérusalem étoit de son temps, [L fau- 
dra surtout consulter le second 
chapitre de l'Hésture da l'Architec- 
Aure chez les anciens (eu allemand), 
pur M. Srimocire, dont on trouve 
an extrait à l'art. AncmiTecrunx 
ménRAÏQUE, suprat.1,p.58,etafiv, excile à la 

Sur les tomples des anciens Grecs 
et Romaïus on peutconsuller : Jul. 
Cæs. Bucénogaus, daus le der- 
nier chapitre du 41° livre de son 
ouvrage de Templis Ethnicorum , 
dans Er tome de Ts, 
des Antiquités grecques ds Gna- 
movius.— Jok. Kook.,de Templis 
hors Lugd. But. 1695. — 
— Phil. Vaxuri a donné, dans le 
deuxiéme volume , au, des 
Mémoires de l'Acadi de Cor 
ione , ne dissertation ftatieane sur 
les #_onciens. — Sur. los 
lemples de Rome où Ironvers des 
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4nctes le chaque mesure, parties 
qui se marquent par des mouve- 
mens dé la main on du pied, et 
-qu'on appelle particulièrement des 


temps ; ou enfin selon la valeur pro- - 


de elrique note, Il a été 
Fake temps de la rar ns 
que au mot Rnyruwe; où parlera 
ici des temps de la musique mo- 
derne. Nos anciens musiciens ne 
connoissoient que deux espèces de 
mesure ou de temps; l'une à trois 
te 
parfaite; l'aulre à deux, qu'ils Irei- 
toïant de mesure imparfaite , et ls 
appeloient temps, modes ou prola- 
tions, les signes qu'ils ajouloïent à 
la clef déterminer l’une où 
l'autre de ces mesures. Ces signes 
ne servoient pas à cel unique usage, 
comme ils font aujunrd'hui mais 
ils Gxvient aussi la val 
des nôtes, comme on 
aux mots Mopé clPROLATION, pair 
rapport à la maxime , À la longue et 
à ja semi-brève. À l'égard de la bré- 
ve, la manière de la diviser étoit ce 
qu'ils appeloient plus précisément 
temps, et ce lemps éloit parfait ow 
imparfait. ( F. Musique en FRAN- 
ee,t.11,p. 647. ) Nous avons bien 
retenu la mesuretriple des anciens , 
de même que la double ; mais par 
la plus étrange bizarrerie, de lears 
deux maniéres de diviser les notes , 
nous n'avons conservé que la sots- 
double, quoique nous n'ayons pus 
moins besoin de l’autre ; de sorte 
que, pour diviser une mesure où 
un temps en trois parties égales, Les 
signes nous manquent , et à peine 
sail=on comment s'y prendre; il 
faut recourir au chiffre et À d'autres 
expédiens qui montrent l'insufi- 
Since des signes. Nousavons njouté 
aux anciennes musiques UNE COM 
binaison de temps, qui est la me- 
surek quatre; mais comme elle peut 
se résundre loujours en deux me- 
sures à deux , on peut dire que nos 
n'avonsabsotumentque deux lomps 


et trois temps pour parties aliquo- 











», qu'ils appeloient mesure temps 
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tex de {ôntes nos différentes mesures 
I y a autant de différentes valedes 
de temps qu'il y a de sortes de me- 
sures el de modifications de mou 
vément. Mais quand une fois la me— 
sure et le mouvement sont détermi- 
mA stEules Sept ÉM N 
parfaitement égales, et tousles em, 
de clique mesure Parlaflatsdié 
égaux entre eux, Or, pour retdre 
sensible cetle égalité, où frappe clin= 
que mésure , et l'on marque chaque 
par un mouvement de la 
iuin où du pied , et sur ces mon— 
vemens on exactement les 
différentes valeurs des noles , selon 
le caractère de la mesuré. Des di= 
vers temps d'une mesure, il y en 
a de plus sensibles, de plus marqués 
que d'autres, quoique de valeurs 
égales. Le temps qui marque da- 
vantage s'appelle temps fort; celui 


C qui marque inoïns se nomme temps 


foible: c'estoë que Rameau appelle 
temps hou et Lemps mauvais. Les 
temps forls sont, le premier dans 
la mesure à deux temps, le pre- 
mier el le troisième düns les me— 
sures à trois el quatre. À l'égard 
du second temps , il est toujours 
feible dans toutes les mesures, et 





l'on subdivisechaque temps en deux 
autres parties égales, qu'on pent 
encore appeler 1 où ol 
temps, on aura fort pour 


la première moilié, temps foible 
pour la seconde; et il n'y a point 
de partie d'an temps qu'on ne puisse 
subdiviser de la méme ymaniére, 
Toule note qui commence sur Île 
temps foible et finit sue le temps 
fort, est une note à contre-iemps, 
el parce qu'elle heurte et chaque en 
quelque fuçon la mesure, on l'ap— 

Sxncorg. ( Foyez ce mo, } 

observalions sont nécessaires 
pour apprendre à bien traiter les 
dissonances car 1oute dissonahco 
‘bien préparée doit l'être sur le temps 
foible , et frappée sur le temps fort. 






gracieusement et | à 
3 dre et ane = 7 
aliens se servent ol amnorgso 
chose ; maïs le tri LA 
vos a plus d'accent, et 
né sais Dit en Da “fade et de 
plus pathétique. F°, ParuériQue. 
TenDaEMENT; paiodre tendre 
menls. © c'ést ‘a punir d'une manière 


pre op dit pein- 
dre tendrmat on Ai on dit aussi 

dre avec lendresse. On peut 

ment opérer avec Pare dans je, 
sculpture et À gravure. L'An— 








dromède du ta été faiteavee Dans 


tendresse, et au contraire , les sta- 
{aires florentins ont été sujets à 
durement! 


es t. Le buriu de Dre- 
vot axoil tendresse , celui 
ht à manquoit. - 


psalmodie 
parie ni la fin de 
Pos PE médiation , 
etde, PAL Pet la ter- 
minaison, Cette teneur , gent bo 
appeler la domioaate de la psalmo— 
die, est presque toujours sur le | 


tops 
12; moulure plate, en façon 


= u" = 





TE Re 

üroit d'Epire, de la Troade ou,de 
70e, rmale PéaArEar 
à cause deppo 
leurs. À : mo 

Téréara ; dans le dernier cha 
pitre de sou JJistoire naturelle ; 
Pise fait mention de cet insu 
ment des graveurs en pi 


ierres fines, 
qui probablement répond à celui Jiai, et on ne dit pas an lemméné 


qui , sous le num de tarière , est en 
core d'uue grande muülité dans la 
8 + Natier et Marielle don 
eut à cet instrument le nom de 
charnière , mais celui de tarière lui 
convient mieux, C'est un pelit in- 
strument poinlu , qui, mis en mou» 
vement par le touret,sert à percer 
vne pioure dans toute s0n épais 
seur, sans risquer de la casser ; il 
sert aussi à abattre de la matière en 
commençant l'ouvrage. 

On désiguoit aussi, par le mat 
térébra , une machine dé guerre 
dont les anciens se sont servi dans 
les siêges pour percer les murs de 
la ville assiégée. C'étoit une espèce 
de bélier qu'on faisait agir en le 
lotrnaal sur lui-même ; cumume ane 
tarière. 





Tenmr ; on donnele nom deter- élevés 


mes à des statues dout la partie in= 
férieure pe termine dans la forme 
d'un obélisque renversé ; ce qui 
s'appelle gaîne. Cetté fopme à bé 
empruntée des anciens bermès, et 


rappelle à l'enfance de l'art, au pa 


temps où, pour représenter mne 
figure d'homme, on se contentoit 
de mettre une tête sur une base cat< 


rée. F. Henmës, Galse; el duns en 
mon Disiionr, de Mythol. l'article 
TenMivus 

Tensns TECHNIQUES , F7. Tec 





fair. Cependant onne peut pas tou 
jours employer iudiffléremment ces 
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deux verbes. On dit à l'excès, 
el of ne dit pas pre rm 


fini exçessif, nu beau 
beau sexcemif, précieux, # FIN, 


Joueur de cilhace; 
être propre à cet instrument. 
TEnnain où TErReux , est le 
fond «ur lequebkon bâtit un édifices 
Les architectes en distinguent de 
plusieurssortes , relativement leur 
différente consistance ; savoir, ler 
rain de roche , de tafou sable fort, 
de gravier, de sable maigre, de 
glaise ;de vase, ete: A 
Ep : est, en ve 
tout paysage, un espace 
terre dislingué d'un autre et un peu 


Tennasse ; c'est, en architec— 
ture, la convetture d'un bâtiment 

late - forme ;. reconver! ï 
en dalles de pierre, soit on plomb 
Gu enpierse à fisil, posée avan 
un morlier de ciment ; telle ost celle 
de l'Observatoire, En terme de 
jardinige, une terrasse est un 
ouvrage de terro élevé et revélu 
d'ane forte muraille avec couire= 
foi ait pour raccorder l'iné 
galité d'un lerrein, soit pour dé 
couvrir les environs d'un lieu: 
Quand Ja turre est fourke, on s6 
contente de faire déstaluts coupés 









u 





cieuse, qui ne peuvent s le 
poliment, : 

TunRe, eg 5 vd dans mon 

Terne ( Mons pe ‘. F. Pisé. 

Terke ouire; la terreson l'ur— 
filé a été ques Gr em- 
ployée arlistes.  An- 
Six, nt eee) Au 
temps de Pausanias ,on voyoit dans 
‘plusieurs temples des statues de di- 


vinités en'argile, entr'autres à Tri- de Pom 


twaen Achme. Dans le deuxième 
chapitre du premier livre de sa 
Dersripiiin de la Grèce, PAUSA- 
K1AS fait mention d'un temple de 
"Bacchus dans lequel il y avoit plu- 


#ieurs ouvragesen terre cuite, dont: 
l'un représentoit Amphictyon, roi 1 


d'Athènes , donnant un repas à Bac- 
chus’et aux autres dieux. Dans le 
chapitre suivant, il dit que dans le 


Cérämique il y avoit aussi beau 


coup d'ouvrages en terre enite; on 
y conservuit entr'antres, deux more 
céaux de celte FE dont l'an 
réprésentuit Ta » qui précipite 
dans la mer le brigand rs set 
AUronE, qui enlève CÉruaLe.(F, 
Ces mols dans mon Dic ire de 
Mythologie.) Quelquefois on pei- 
gnoit ces figures de terre. Pline ol 
Pausanias nous en rapportent pla- 
sieurs exemples, entrautres celui 


de 


le châtean des} 
nement dans Je bois 











TER 


prés Paris, éluit décoré de belles qui offrent des situations vrai 
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TES 





frises, de compurtimens el aulres Avr Le Jagement dernier, de 


ornemans ép terre cuile recouverte 
d'émail de faïence, Cette matière 


donne un moyen facile, prompt, : 


solide et dispendieux de for 
mer da Loire en seulpture , 


que l'on peut laisséren couleur de 
terre caite , ou que l'on recouvri 
voit à volonté de stucs bjanes où 
-coloriés, comme faisoient Les an— 
ciens, où d'émail en » pour 
plus de résistance Aux pluies 

la gelée dans nos elimals. 

F2 ps ; nom donné à plusieurs 
espèces de couleurs qui ont une base 
terreuse, colorée parun oxyde mé- 
tallique, Ces terres &ont employées 
depuis un temps trés-reculé dans la 
peiuture; on les rend impalpables 
en les pulvérisant avec le pilon, et 
en les broyant avec de l'hx ur 
ün porphyre : telles sont la £erre * 
de Férone , qui doune la couleur 
verte ; la terre d'ombre, qui donne 
une coulèur brune. 

Ténaron, Tennimte; laterreur 
est une des passions les plus vio- 
lentes; elle est produite par un dan- 
ger subit, ou par un malheur grave 
qui nous frappe inopinément. Ce- 
Jui qui l'a éprouvée craintra tou- 
jours de relomber daus li même 
situation. Les beaux-arts peuvent 
done produire des erreurs salulai- 
xes; mais le puëte dramatique est 
celui qui a leplas souvent occasion 
d'empl cu la terreur. Le peintre 
oële doivent loujours avi 
lion. d'fnspirér aux specta= 

teurs l'aversion du mal, C'est ainsi 
qu'Æscuy Le, dans ses Zaménides, 
a employé la terreur pour jnspirer 
aux Athéaiens la crainte des repro- 














dificile d'inreuter des situations qui 
ont produire la terreur , mais 

est dificile de bien amener 
celte impression ; car si elle esl mal 


amenée , le speclaleur ne fera que 
rire au lien d'être saisi de terreur, 
11 ya peu d'ouvrages de pelninre 





Michel-Ange s LS Lee sq 
ceux qui inspirent es 
Tenserri. PF, ape 25 vd Le 


ppeloit jasi les ae ed 
pate morceaux de marbre de dite 


des 
petits morceaux de bois, d'os, d'i- 
voire;'de bronze, er OL 
#04 les. je disc 

cussges auxquels on 
Ainsi ily eut.des tessères de théâ- 
ne, de » de libéralité,. 
conviviales, militaires et d'hospi- 
tulité. Les premières se distri- 
buoient dans les jeux solennels ; &t 
offroient , soit les noms des con- 
suls ;'soit une tête d'emperenr ou 
“a masque de théâtre, avec des 
letives au revers; elles sont orili- 
nairement ‘de forme ronde. La vi= 
gnetie de la préface du tom. 1v des 
Pitture d'Eroolano , en offre une 
de ce genre , qui paroit représenter . 
d'un eôlé, la vue extérieure d'au 
théâtre, et au revers, on lit, eu 
grec, le nom d'Æschyle, accom= 
Ha do nombre x1r. C'est, jus- 
qu'ici, la seule tessère chargée du 
nom d'un poële ete grec. 
Er ée hpo 
tessère, o Fee un édifice 
FA à , au milieu duquel 
s'élève ane espèce de tour; le revers 
porte le mol grec heni-cyele ,avuc 
Je nombre romain x4, et au bas , 
le nombre gres ant, Les 
tessères de gladiaieur avuiant le 
forme d'un çube prolongé, ous: 
l'on vent, d'un carré long. On les 


appaldain ; parce qu'on les dis- 
ot aux sladiaieurs comme: 


sorte de cerlilicat, qu'ils avoient 
cornbaliu tel jour en public. C'est 
aiosi , du moins, qu quelques-une 
ontivterprété les lettres 4%, apres 
talus , qu'on lit sur plusiours tes 
sères. Anloïine Auguslin ,; Geuter 
et Reincsins en ont recueilli da 








FD, 





drideat, ce 


So 


bre de ces gladiateurs nommés 
Rériaires. (F. ce mot. EE vo plus 
ancrenne de ces lessèrer est 
consulat de M. med 
Cassius, c'est-à-dire , l'an se pit 
681. 
On trouve dans les Litite 
terra de ces tessères. Da ternps 
empereurs, on distribüoit au 
peuple des Fo des tousires pour aller re- 
evvoir les présens qu'on lui faisoit 
sn blé, en huile, en argent, et en 
toute autre chose d'un prix plus ou 
moins considérable ; elles s’appe= 
lofent, pour cela, tessères de libé- 
ralité. Les médailles frappées à l'oc- 
easion des distributions faites au 
peuple ,; nous en offrent des exem- 
ples. On peut mettre dans la même 
Classe les conoiviales , qui don- 
moientile droit d'assister aux festins 
ou banquets Boldeui, d'a- 
près Lampridius , en attribue V'in- 
vestion à Elngobale. L'ordre on 
le mot du guet s6 donnoit , chez les 
nie sur une petite wblette de 
En sl nommoil déssère rrifdi- 
‘étoit à me de cet or- 
Pan crc un signe, 
qne les soldats se oticlnelont 
#ülre eux, el an dislinguoient des 
ennemis. Qnant aux tesséres d'hus— 






les parties de la tête 
ie, BARGE, ele. | 
pitalité (77. Hosrios), j'ajouterai  ploie des têtes 
svalement ici que ces fesséresétoient 


f 


TÉT 
bande , dans les mélopes de la frise 


dorique, et aux issues des garguuil= 


les, sur Ja face antérieure des ci— 





joint wrdi- 
nairement ses a! ibutg-On emplois 
celles des. animaux à lu principale 
porte d' LR un chenil ; d'une. 
Les d'une bu: Onen voit 
de. décharnées à quelques anciens 
édifices qu'on appelle Eéi 
CPFexes comot) as 


fête dues mur ea 


\ 


TÈÉT Gay 


tabs de quatre 
Rae 


i oi 
ansmplieéen, oi se 


La ape. 
parente l'an rm nom de 


qui. est sex ue d'une chaine de. 
pierreou d'une jambe étrière.— La 
Tête de Fu ar 9e EN 
rieure ou postérieure d'un vous— 
soir d'arc ou d'un claveau de pluie- 
bande. 


On appelle aussi 4éte, le corps 
d'aue note qui en déler mine Ja pu 
silion, et à lngnelle-tient ln queue 
quaod elle en a uue, (F. Queur). 
Avant l'inveution, de l'imprime- 1 
rie » les notes n'avoient que des 
tètes noires , car la plupart. dés 
notes élant carrées. il ire 





différens auteurs, Lychau 
mos, en. ajouta une huitième qu, 
plaça entre Ja irite.el la parainese, 
qui élaient. en la méme 
| 


corde; caqui.rendit l' | 
complet , el composé de nr e 
Pepe Pa fie. 

‘il 
rm ef P 





Ce mot se dits { 
Len a Lemdace r 
représenter ur Mur: le apecs 
ie ati parce dues 
dela Seèxe (Foy .ce mot), de di 
l'estradé où les acteurs , vus de tous 
les puinisde l'enceinte; axéoutent les 


hédtrales; Aprèvdes | Thespisi 


représentations 1] ‘ 

teusples; les théâirer éloient, cher tés 

Grees.etchezlés Romains ; es édis 

fices publics qe considérables. 
ï iboïent: à Bacchus 

















THÉ 
suite à sa perfection, pendant que 


acquirent le méme mérite à l'égard 
de la comédie. 

Pour avoir, dans ces temps re 
culés , une place où l'on pül, à 
l'abri des rayons d'un soleil ardent, 
raconter les aventures des dieux et! 
des héros, on coustruisoit une cu 
bane de branches d'arbres , qui re 

toit la scène. C'est ce qu'on 
isoit à la campugne dans les jours 
de fêtes. Mais bientôt on célébré 
des fêtes semblables dans les villes, 
et alors on élevoit un 
en bois; ou bien on donnoit ces 
spectacles sur des chariots, ainsi 
que les auteurs nous le rapportent 
de Thespis. Les théâtres ; comme 
on le voit, méritoient à peine ce 
nom dans leur origine ; mais, dans 
la suite, on consacra pour les re= 
présentations dramatiques des édi 
fices particuliers, qui s8 faisoieut 
er par la grandeur, la ma= 
guificence et la beauté de leur ar— 
chitecture. Les Grecs, à qui l'on 
doit l'invention du drame ; furent 
aussi les inventeurs des théâtres: 
C'est aux artistes de ce peuple que 
You doit les premières Éxr> qu'on 
suit pour les élever ; c'est encore 
à eax qu'on doit l'art de peindre et 
de décorer la scène, art qu'ils ont 
porté à une haute . Les 
Romains allérent encore plus loin ; 
ils ont les Grecs par la 
grandeur et la magnificence de 
leues théâtres : comme l'étendue de 
ces édifices étoit plus considérable 
que celle des temples, ils avoient 
plus d'occasions dé satisfaire leur 
amour pour ln maguificence; du 
resie, le et la destination 
desthéâires leur permetloil aussi d'y 
appliquer beaucoup plus d'orne- 
miens ,et de montrer un plus grand 
luxe. 

A1 paroit que, Era les colonies 

de , on a bâti, plutôt 
ER Grèce même, des bre 
iuieux distribués. À Ségeste en Si 

LE 


THÉ. 661 
ii Castello Rosso, à lu 


méridionale de l'Asie mineure, on. 


trouve des théâtres qui 

dre d'ane tds haute autéqun fé; leur 
disposition est très-simple, et ils 
n'ont qu'un seul étage da , 
auxquels conduisent deux escaliers 
disposés d'une manière afbitraire 
et non symméirique, ce qui pro 
bablement dépendoit de la situn= 
tivn du lieu ou des convenances 


‘un théâtre, qui ne peut être dm 
ouvrage des » mais qui 
doit dater d'une autiquilé sie 
recolée, ainsi que le prouvent 
son architecture , et l'histoire de 
celte ville. Ces théâtres, et plu 
sieurs autres dans les colunies des 
Grecs, éloient construits en pier= 
res , à une époque où, dans la 
Grèce Frs FE les bâtissoir ae 
core en buis, temps du 

ique Prôténas, qui a ee 


dans lu soixante- dixième olym= 


re » il n'y avoit encure , même 


montagne de l'Acropole, qui re— 
garde le mont Hymette ; il avoit 
une étendue considérable, ainsi 
que l'exigsoit une ville aussi peu 
ée que l'étoit alors Athènes. 
= Ovéon.) Lorsque Pausanias 
voyagea dans ln Gréce, ce théâtre 
éwit urné des statues d'Euripide, 
de Sophocle, de Ménandre et d'au= 
tres poëles lragiques «i comiques. 
Il paroit que les Athéniens on! , les 
Lait bâti un thédire en pierre 
la Grèce proprement dile, et 
qu'ils ont la premiers détermine 
sv 


cile ,et dans l'ile de Cysthène, au= 
Cratinus, Eupolis et Arisophæne jourd'hui j 


EE 






meonp dé hentx théâtt 
lün Cicéron etDivdüre de Siti- 
Je, ceux d'Apÿridun et dé Syracuse 
étoient sûr-1but célébres. Ce der= 
biér éloit remardhéble pâr sa gran= 
deur, auss bien qüe par l'agrément 
de sa Situation , qui fait éncuré hn= 
Lait en de ses ee übje 

uiralion pour us le voya= 

À Tauromenium 


y avoit 


À 


[5 


F: 


En 
ger 
avec 
le 

de r! 


THTE 
fil 
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THÉ 


embelli ceux qu'ils y trouvoiént, Cassi 


en y appliquant des portiques, en 
enrichissant la scène de marl 
Er pro) pour re donner la ma= 
gnilicence qu'ils exigecient 
tous leurs édifices. Ce furent les 
Romains qui dunnérent à la ville 
de Catane en Sicile, un thédire rie 
|, ainsi qué le prou= 
vent les nombreux dé 
colonnes , d'entablemens , de mou 
ares ot d'antees ornemens do plus 


beau marbre ; eliravaillés aveciu- dant le 


finiment de goût, d'art et de prés 
cision. À Oranges et à Arles il ÿ a 
des ruines! de théâtrés romains, 
Parmi les ruines de la ville de Sa 
goute en Espagne, on trouve en 
core les restes d'un ihédtre romain. 
C'est encore aux Romains que plu- 
sieurs villes d'Italié étoient redeva- 
bles de poséder wi théâtre; tels 
sont Pompeii, Heroulanam , Eu 
Les , ville d'Umbrie, Antium; 
ola, etc. Le théèître d'Antium a 
été fondé sans doute par Nérôn, 
qui montra lonjours beañcoup de 
prédilection pour sa ville natale, 
et qui l'orun de beaucoup de beaux 
édifices. Ce ne fut qu'en 591, aprés 
la fondation de Rome, qu'on re 
“présenta, dans celte ville, les pre- 
Auières pièces de lhéâtre, à l'occ= 
sion d'aue peste qu'on Fur faire 
cesser par des fétes et des réjouis 
sances en l'honneur des dieux. 
Avant celle époque les Homains 
n'avoient counu que les jeux du 
cirque, Dans les premiers temps de 
Ja république et encore loug-temps 
aprés , il n'y avoit à Romeque des 
théâtres de bois. Lorsque les jeux 
étoient lerminés, on démolissoit 
ces édifices , qui, du reste, ne con- 
aisluient qu'en uue scèue, sans gra 
dins pour les spectateurs; ceux=0i 
étoient obligés de se tenir debout 
pendant les représentations. Mar— 
us Æuilius Lépidus fut le pre 
mer qui fit bâtie un thédire avec 
des siéges. Lorsqu'à une époque 
postérieure les censours Messala et 


bres 4'y ophosa fortement , parce « 
craiguoit 
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us voulurent bis un édifice 
pureil, Publius Cornélius Nasic: 
que cette inuoyalion ne 
corrompit les mœurs des Romains, 
et la constraction fai eu effet à 


lu durée de la représentation ; 

dit décorer avee la plus grande ma- 
gnilicence, ; l'eprichit surtout 
des principales statues grecques qui 
pra mou Rome. Tibère fit rose 
tnurer la scône de ce théâtre , mais 
ce travail né fut terminé que sous 
Je gouvernement de son 


‘Caligula. L'empereur Glande fitaussi 


ir'oelte même scène , qui avoit 
été endommagée dans un incendie, 
Lo théttre de Pompés re conserva 


core à sr ne 
Er riimb erv7 Asp 4 
lui de ere pers 5 0 
Le premier fut bâti en l'honneur 
d'Avgusie, par Cornelius Balbus ; 
l'autre fat pe 9 fer 
cét empereur méme, ni donna 
de na de on L cs mp4 
“Vespasièn ï ir la scèuie 
de ce dernier théâtre, Dane lea temps 
mivdérnes, ou a construit sur $es 
voînes un palais où l'on voil encore 
bn pañ du mur extérieur da théd— 
LOU Verbe Pare lens 

l'arcades | ane au 
déssus de l'autre , el aux piliers des. 
quelles sont adossées des colonnes 
d'ordre doriqué duus la rangée in= 

2 





Sul doll eouvent 2 écieurs tn 
Autant qué les localités le por= 


mettoient, on 


de} tous les théâtres anciens 
qui se sont conservés jusqu'à nos 
Rat ds dust és 
ment | 

Je lieu où l'on vouloie ide 
un théâtre se trouvoit dans une 


plaine où il n'y avoit point d'élé. : mi: 


vations , il falloit faire une bâtisse 

ière pour établir les gra= 

3 il paroit que les 

anciens ne praliqüoient cette mé- 
thode que tr ment, du moins 
ne connoit-on, outre le théâtre de 
Marcellusà Rome , qu'un seul théâ- 
tre avec une semblable bâtisse , c’est 


‘gradins contre la mon 
taguo, offroit de grands avantages : 





THÉ 

siens de l'orchestre, dela séènetet 
des autres parties. Comme celle 
disposition ne guère être 0x= 
pliquée avec clarlé sans le seconrs 
de fignres, je renvoie au passage 
de Vitrave, et à ses commen— 
taleurs , sur-tout à Perrauli, qui 
paroit avoir le mieux aaisi le sens 
de l'architecte romain. Lorsqu'on 
avoit bien déterminé l'orchesire et 
la er on songeoit à établir Iles 
si spectateurs dans la partie 
EE Fr de l'édifice. Ces 
siéges formoient des gradins qui 
s'élevoient l'un derrière l'autre dans 
des demi - cercles concentriques. 
Foy. Siéors, Graniss, 

Le plus souvent on ne divisoit 
pas les gradins par étages , du moins 
ona des théâtres d'une trés-grandé 
étendue dont les gradins se suivent 
sansaucuneinterraplion. Lorsqu'on 
wouloit élablir des étages ou des sé= 
parations, on en le nombre 
d'aprés li 






élévation tendue de 
l'édifice. On en établissuit trois 
dans les grands théâtres, et deux 
dans les petits. Ces étages où sépa= 
rations avnt désignés par Vitruvo 
par le mot Paæmnorio (F, Baz- 
reus ), ei le mot employé 
par Pollux, paroit avoir la même 
signihcation. ' 
Pour monter plus aisément aux 
gradins ou siéges , et pour en des- 
cendro, lenrs rangées étuient sé 
rées eu plusieurs soclions, entre 
| Fes on praliquoit des esca= 
liers. Lorsque la hauteur du 1héé- 
tre éloit partagée par plusieurs 
præcinetions , chaëhn de ces éta- 
ges avoit ses escaliers particuliers. 
Ceux-ci avoient la direction vers 
Le ‘centre de l'orchestre , et for 
aoient pour ainsi dire des rayons 
d'un demi-cercle ; c'est pour celte, 


Herkides. Les Romains dési 

par Le mot de PT 
«soin, l'ensemble des siéges compris 
entre deux de pe 
qu'ils présentaient en effet la l 
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par 
quelles on parvenoit à l'orchestre 
et aux gradius des ,dif= 
féroient selon que ceux-ci éloient 
placés sur le penchant d'une mon 
tagne ou bien sur un édifice par 
ticolier construit pour les soute 
nie. Lorsque dans les théâtres qui 
avoient la première de ces deux 
dispositions ; les siéges des spec— 
tateurs descendoient jusqne dans 
l'orchestre, commo dans les 1héâ— 
îres de Ségeste, dans l'ile de Cys= 
thène, à Telmessus, ete. , les ea— 
caliers se prolongecient aussi jus— 
que daps l'orchestre, et c'est de là 
qu'on montoit aux gradins élevés. 
Quant à l'orchestre on y parveuoit 
Que late le gradi aps 
Quelque! in 1 pro= 
che de l'orchestre étoit Île de 
quelques pieds au-dessus du niveau 
de l'orchesire qu'on vouloit 

ser des gradins, alors les oscaliers 


Toutes les fois que l'orchestre étoit 
séparé des escaliers, on praliquait s 
sur le côté de la montagne, des 
chemins quiconduisoient jusqu'aux 
gradins les plus élevés , d'oit les ess 
caliers conduisoient au reste des 
si Telle étoit la disposition da 
i de Tyndaris et dé celui de 

i de Sé= 


dé pareilles entrées latürales, quoi = 
que los esculives eusseul leur issue, 


» Fross M ÉATABLEMATA y etc 


= + 
gradins qui leur éloient eonsacrés. 
Rte rex atlas dan us 
plaine, l'entrée de 
des différens étages de gradihe 


Horslil Quai Fotdro do 
sièges, il en a été question à l'url. S1#- 
GE. — Au mot Echea, auquel je 


M it r . 
où ils avoient! 


renvoie, j'ai donné des détails sur  gués des 


le moyen employ: les anciens 
poar dar mel qu cf 
Pausanias, en parlant du thék— 
tre d'Epidaure , observe que les 
théltres des Romains sarpassoient 
ceux des Grecs en grandeur et en 
maguificence. Us étoient , en géné— 
ral, uné imitalion des théâtres grecs, 
dont cependant ils différoient par 
plusieurs points, ce qui étoit une 
suite de la différence des pièces el 
de celle des mœurs et des usages 
des Romains, qui exigeoit dans le 
thédtre un autre ordre de siéges que 
celui qui existoit chez les Grees. 
Vitrave, dans les chapitres 6 et 
8 du éinquiémellivre, indique les 
principes d'après els les Ro- 
mains Iraçoient le plan de leurs 
théâtres. Quant aux di pare 
ties du théâtre des anciens et aux 
machines y employoit , il en 
a été on dans des articles par= 
ticuliers de ce Dictionnaire. Foy. 
Scène, Proscenium , Farasce- 
Mit, Ponrom, HYrosceNiUM , 
Oncresrre , RIDEAU , AVANT 
soèxs, Macninns De THÉATRE , 


FUÉION, THEOLOGSION, GERANOS, 


ANAPIESMA ; KERAUNOSCOPEION ; + 











THÉ 
théâtres d'un voile, d'autant plus 
que Pollux en fait aussi meotion. Il on 
paroït qu'on en doit chercher l'o— 
rigine lans la Sirile et l'Halie infé- 


rieure ; du moins les Homains we | 


les on! connus que vers da fin de la 
république, chez les Cam 
Quintus Catulus Fut Je premier qui 
introduisit l'usage de couvrir ainai 
prix sil 1 des 
ui qu'à l'orca- 
sion de À pm mg Capitole 
rétabli, il donna des jeux au peu- 
ple roniain. Latoile dont on se ser+ 
voit pour celusage, étoit ordinaire 
ment teinte en penser d'une an- 
tre couleur érl nt ce qui jetoit 
un beau refletsor ln 
re et toute l'assemblée. Bientôt.ces 
toilés devinrent un objet de luxe ; 
on ne se contenta plus de toiles 
communes, maison employn les 
toiles étrangères les plus recher- 
chées et les plus fines. Dans les jeux 
que Lentulus Spinther ft célébrer el 
en l'honneur d'Apollon, ilemploya 
de la toile carbasine pour couvrir 
Je théâire. Néron flmème enrichir 
ce voile d'ornemens en or, el dans 
Je milieu il y ft broder son image, 
enlourée d'étoiles , et dans laiti= 
re du conducteur du char du So- 
il 


Pour étendre des voiles aussi | 


énormes ,où plugoit dans l'orchestre 


de grands mâta sur lesquelsétoit po- .e 


.sèe la toile qu'on altachoït aux murs 
d'enceinte , afin de mettre à l' 
eo toute l'étendue «lu thédire ot de 
l'orchestre. On voit encyre an thék- 
tré d'Orange les trous qui servaient 
À luiro passer les mâts à travers Ja 
corniche pour soutenir le voile: Le 
grand nombré de spectateurs réu— 
nis dans ces lhéâtres couverts , pro 
Ma ds chaleur a: 
6. Pom at le premier qi 
ina dés moyens de la tempérer 
en faisaot arroser les curridurs et 
les escaliers qui conduisent ï 
Bientôt on ne se contenta 
l'employer à cet arrosament del’ 


THÉ GG 
ne a D af FR 


le | 
dans toule Poe 


ter en l'honnenr de 
jan, il ft bhumecter de ce mi 


théd= tous les gradins du théâtre, Hit 


pense que les statues dont ces 
fices Road rerrelint ac 
à ciprndre celte liqueur. 
revers d'une médaille en 
_ bronze, sous Gor— 
dien Pie ,à Héraclée , en Bilhynie, 
blié daus les Médaillons du 
Dee Carpegnua, par BuONAR RO 
Tin XIV 7 1 PA. 279 nous vire 
un théâtre avec poniaue, << à 
rière la scène ; 
d'ap temple. M. PTE à 
Athènes une médaille de cette “ils 
en 


dia tragédie ou,de la c 
d'un RENE 
. duquel est le. re, l'un 
et l'autre a art LE à 
tre et ni le, , 
placés L' A de l'autre ; de= 
vaut a: IL y a quelquelvis u ane 
salerie qui contient trois ou quatre 
rangées de siéges. A l'extrémité d 
“parterre est l'orchestre , ensuite l'a 
vant-soène et Le théâtre ou la SoËn 
CF. 0e mot), garni dans ses ail . 
dans , de 


châssis. de décorations ; au — An 
da théâtre, et derrière les ui 


F 


lier. ! * 
Si l'on compare ; dit M. Le 
cuan , dans s00 Parallle de l'ar- 


ancienne et moderne, ce d'entendi 


des théâtres anciens , on sera doute 


pé des idées mesquines ot des 
maigres subdivisious que nos salles 
de spectacle ont à. à celles 


éloignementtelque leur vue ne peut 
Der dti les acteurs , et qu'ils 
se trouvent assis de côté pour re= 
ee en face. On pourra aussi 
lfimer cette distribotion par rangs 
de loges, qui semblent st ridicule- 
ment alla contre un mur, el 
qui ne représentent à l'œil et au 
raisonnement qu'un porle-à-faux 
effrayant ,; incompréhensible et du 
plus mauvais goût, défaut qu'à la 
vérité les Haliens ont cherché à évi- 
ter dans les salles où ces loges sont 
uniformes , et montent à plomb les 
unes sur les autres, mois que leur 
simplicité fait ressembler à un mur 
d'une si grande quantité de 
petites fenêtres , que la solidité de- 
vient également un problème. En 
ER plu md id die: 
met la plus grande je 
tateurs tout-i- fait au-cessus du point 
de vue, et lui fait voir les dérora- 
tions et les acteurs entiérement dé- 
{ O5a paru CA er. pl 
vouloir se rapprocher un peu 
la simplicité des anciens, et l'on 
mn cru qMe nos sages ; abxquels 





THÉ 
i D étymologie du 
l'anatomie. yen uw 
mot théâtre, dérivé d'un verbe 
grec, qui signifié voir, c'est, dans 
les écoles de médecine et de chi 
rurgie , une salle ciroulaire ; avec 
ins au ponrlour et une table 
tournante sur un pivot, au milieu, 
les cadavres dont les pro 
rs font lu dissection et la dé 
monstration. Tels sont ceux des 
Ecoles de Médecine ,de Chirurgie, 
€t da Jardin des Plantes & Paris: 
on les nomme aussi amphilhéatres. 
Lo théûire du jardin est une ter= 
rasse élevée avec un talus de gazon 
ou'un mur de revélément, sui 
quelle sont des allées d'arbres 
JMissades de charmille en perspec— 
tive; du côté op + est un am- 
phithédire Formé plusieurs degrés 
de gazon ou de pierres , et l'espace 
plus bas, entre ces deux parties , 
sert de parterre. 


Le théâtre d'eau est un bosquet La 


distribué en plusieurs allées d'eau, 
ornées de rocailles , de figures , etc; 
Tel est celui du jwdin dé Ver= 
asailles. 

Les 0! suivans traitent de 
l'établissement et de la disposition 
des théâtres : Nic, SAmATTINt , Pra- 
dica di fabricar scene etimachine ne' 
deatrj ; Rom. 1658, in —4®, avec 
dés gravures.— Pabr, Carino Mor- 
TA, trattato sopra la struttura de 
deatri e scene ; Guast. 1676, in-fol. 
—Enea AnxALDI , Héad'unten- 
ro nelle Le sue parti simile 
a leatré anklichi, uso moderno 
deccommodato ; Vie. Be singe. 
avec des gravures. — Projet d'une 
salle de spectacle pour un théätre 
de comédie ; Par. 1766, in-8. — 
Vues sur la construction à re 
d'un. théâtre d'opéra, suivant Les 
principes des Jaliens ; Par. 1766 
1767; a vol, — des 

qu'on doit suivre dans 
‘ordonriance des thédires moder= 
nes} Par. 1769, in-12. — Mé- 
moire sur la construction d'un théd- 


- nance la 


machines 
pere is Par. 1776, in-fol: avec 
dix gravures. NovenRe, Obser- 
noi 2: Par. 1 
in-80, de P. , Essai sur Pan 
chilecture , ou de d'ordan 


plus 
salle de spectacle, relativement aus 
principes de d'optique où de l'acou- 
stique , avec un examen des PE 
cigaux théâtres de l'Europe , 
une analyse des écrits les Po 
portans sur cette matière ; Pa 
1780, ine8°, — Wine, Las 4 
Regolata conatrusione de’ lea 
tré y Napa 1787, in-fol. — Frane, 
Ricart, Della construzione de tea- 
tri, secondo il costume Rare 
volés a diroi in piceoli logi; Bass 
1790, in = 4°. ao GA VNÉ EUR 
Treatise on thealres ; 1790, ts 
avec gravures. 

On trouve des détails et d'age 
res des théâtres anciens et modor= 
nes dans le Tratlato de’ teatri an- 
tichi e moderni ; Vér. 1725, in-g°. 
— J. Carr, Opera del teatro an- 
tivo et moderno ; italiano € stra- 
niero; Ven: 1789- 

Sur les théâtres des anciens ; on 
peut consulter , entr'antres ; Hors 
DIN , Discours sur la forme et la 
consfruetion du thédire des ançiens, 
où d'on éxamine da situation, les 
proportions et les usages de toutes 
ses parliez, dans le sccond volame 
des Mémoires de L'Académie. — 
Ant, Boccut , Osservaziont sopra 
un tedtro antico ; scoperto in Adria; 
Venez. dc de avec geavures , 
et dns le troisième volume des 
Mémoires de l'fcaulémie de Core 





le temps l'ort ou frappé de la me 
sure, Foy. Anais. 


672 THE 
# = qu'on la 
200 rés dél sa 
CEE ets d 
et dans les villes il y avoit 
: ques dans es on ven- 
it du vin chaud. les comé- 
Mmes 
e, qui exerçuit une 


[ opodia. L'empereur - 
re qui Je À 
éme Fours 
tous ces lie Dale 
et 2 
ee D mL 


sa dissertation de cadidæ potu, in= 
le neuvième volume du 


de et caddi apud veteres potu ; Leip- 


sick, 1721. Pour chauffer l'eau, mêmes 
boisson 


autant que pour verser la 
on avoil des vases parliene 
liers ; Saint CLÉMENT D'ALEXAN— 
naze, dansle 2° livre de son Pœca- 
gogue, fait déjà mention de pareils 
vases devenus trap chauds; et Poc- 
aux fait une éuurmération assçz 
longue des vases servant à cel usage, 
et parmi lesquels se trouvent aussi 
Jes hipnolebetia ; d'où on peut con- 
£lure que les anciens avoient quel- 
gas d'analogue à nos services 
thé et à café. av 
Taensuiuse; on appeloit ainsi, 1 
‘api 


des dépulés de l'Arcadie, pour 
délibérer sue leurs intérêts com- 
muns, Da temps de Pausanias il 
étoit déjà tombe en ruines. 
Tasse; abaissement ou posilion ; 
c'est ainsi qu'on appeloit autrefois 





À 


THY 
avoit été l'architecte, et Pausanias 
on avoit orué l'intérieur de pein- 
tures. À Sparte il y avoit un édifice 
cireulsire , dans lequel se trou 
voïeut les statues de Jupiter el de 
Vénus. Dans le bois sacré d'Allis, 
prés d'Olympie, Philippe, roi de 
Macédoine, fit construire, a la 
défaite des Grecs près de ( 
mée , un édifice circulaire, qui fut 
appelé Philippéum. N étoit con- 
strait en briques, et entouré de 
colonnes. Sur lc sommet du toit 
il y avoit une tête de pavot en 
bronze, qui servoit à réunir le fai 
tage, Dans cet édifice se trouvoient 
Îles statues de Philippe, de son père 
Amyntaset d'Alexandre, exécutées 
en or et en ivoire par Lévcharés. 
L'édifice où se conservoit le trésor 
de Minyas, à Orchomenos , avoit 
aussi üné forme circulaire. Foy. 








pêche du thon su fai= 


soit jadis à Anchiale, ville bâtie 
sur la mer Noire, et à Byznce. 
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caché dans un cône de pin, en mé- 
moire du siratagéme dont les sui 
vans de Bacchus voient usé contre 
les Indiens, lorsqu'ils avoient mrat= 
ché pour les combatiré avec des 
piques dont le fer étoit caché dans 
des feuilles de lierre. On par 
Jà que les Grecs Satribucient Pine 


ro vention du thyrse; mais il paroît 


plus ble que san. étoit 
Ponts T'ade a Li Tite. Nous 
voyons que plusieurs 5 de 
l'Asie ornaient l'extrémité inf 
rieure de leurs piques de cônes de 
pin d'or. Hérodote dit que les sol 
dats de l'armée de Xerxès en por 
toient de semblables, Cet 1 
venir dé l'antiénne coutume chez 
es nations vrientales, de couvrix 
le fer des lances de cônes de pin, 
soit pour le défendre de l'impres= 
sion de l'air; soit pour le caclier 
et l'empécher de blesser quand on 
n'en voulôit pns faire usage. 





thyrse, Selon lai, les 8 Va 


pé= voient inis daus les mains de Bic: 





dante, On en voit aussi sur les mé- 
dailles de Byzance. 

Tros, Foy. SCHACA Le 

Tunanrras. P. GaAcÈnNES, 1, 
pag. 664, col. a, 

Tunôxe. Foy: Trône. 

Tauiss, Tavinente, FTurre, 
Torcsnre. 

Taxmèce. Por. Ondnestne. 

Taynonéiox. foy. GYN&CÉE, 
tom, 1, pag. 818, cul, 2. 

Tuvnse; le thyrse est un atiri— 
but de Bacchus fort ancien. Son 
origine date, si l'on en croit les 
amyll de l'époque de la con- 
quête de l'Inde. Bochart dérive son 
nom de la Inngue phœnicienne ; #l 
siguiGe , divil, pin; et en effet, le 

étoit consacré à Bacchus com 
ané à la mère des dieux. Le thyrse 
étoil uue lance , dout le fer étoit 


clius ét de s65 suivahs, parce que 
les buveufs ont besoin de soutenir, 
aveerun bâton ; leur marche Chan= 
colatité. Cette explication triviale 
ne sauroit être admise. Le thyfse 
est porté, sur les monumens, par 
Bacchus et par Ariane, sans que 
vien, dans leurs mouvemens, an 
nonce l'ivresse. Le 1hyrse est une 
arine partieulière sux Bacchans, 
et nou un soalien. 

Macrobe est d'un autre avis sur 
l'origine du thyrse ; il établit le 
point de ressemblance entre fac 
chus et Mars, confondus tous deux 
sous le surnom d'ÆEnyadios. Il dit 
que Bucehus étoit représenté à La= 
cédémone avec une lance, etque 
le tbyrse n'est qu'une lance tite 
sous le lierre qui l'entoure. IE à 
raison sans donie; mais avec écls, 
31 n'explique pas pourquoi cet usäge 
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Tôccara ; expression Lg à 
Ta musique italienne, TE fan Llomeur an sa 
de fanti pui fut inventée par Tullus 
tre et c. Hostiior , trame aoi des Ro— 
pisser ; Céloient ceux qui , dans | mains, pour distinguer | 
Jon colons st muicipés sh habil- . PRATEXTE. 
ba la romaine , et porioient 
me , 7 


Étecatet de tt leur 





ane d'un blaue 
be, Mais Arnobe dit sim 
que dans Em occasion Es a 
ornemens , sui oi Une loge sur nu plis 
ef nous, de piton ours 
‘sexe. Deuys d ar 
Ba: done 1 la- 8 la Formé BEN aE 






d'ün démi-cercle. Au surplus, elle 
€hangea sans iloute au gré la mo- 
dejet c'est pour cela, ER s 

faut certains passages 

auteurs, Sigonios l'a fait fr 
Montfaucon la MES Ft -W 


vêrle par-devant, et 
{par Je à 











verle set 

ja 

Buëtoue, At p 

HF Cg 

Éaiitie eV ibn et al is 

, toit immédiatement et f 

TT Ja GNT Tv) He Ne ae Non 
contre la patlé Era porte la comme 

ou la « See Aùrap£ étant faite légôre 


Las 8, clle ne resta qu'anx ne 4 étoit ainsi 


il 
ë 
ÉE 
LE 
rs 


s , avôient le droit de ir Be ns ob 





RL it 6 cells Fat couverts 
L'ence qu'elle &tuit fort 21 ne pouvoïent assister Aux, as 

MH plusieurs plis,et que l'autre lesgradins. La roga fo: 

éoitfort étroite. Les diflécens noms, l'habillemeni des avoculs. Ceux qui 
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TOI 
conséquent jette l'eau par deux 
Plus seulement; le De Lire 
est celui qui a quatre faces trian= 
Bülaires qui se réunissent au som: 
met du poinçon. 

Les tiens ont donné à leurs 
éditices des toits plats ; ils les coû= 
vénient de grandes dalles, parce 
qu'on n'avoit. encore investé- 
l'ari de construire des voûtes, Mais! 
onlrouve cheseux encore uneauire, 
«espèce de toiture, où, dans l'inté=. 
rieur des bâtimens ; une pierre dé- 
passe toujours l'autre, à cé 
qu'enfin, à une certaine haulear dé- 
terminée elles sont prêtes à se lou. 
Cher; % couvroil énsuile avec une 
pierre la petite ouverlurequi resluil 

«encore. On en peut mr 
dans la galerie In plus élevée de la 
grande pyramide , près de Djizch. 

Les, toits-des Grscaret des Ru 
mains n'avoieut pañ une penle ra 
pide. Les habitations particulières, 
Es souvent le toit plat ; on re 

moïit vependant une pente de) 
deux pouces sur dix pieds, afin, 
de faire écouler l'eau. Souvent les 
toitx des maisons romaines éloient| 
en pupitre. Les édifices pablies ;! 
sur-tout les temples, avoient tous: 
jouts le toit en forme de selle, der 
sorle qu'à In façnde-de devant et! 
à celle de derrière il y avoit ane 
Sronton , o6 
un des plus grinds orneméns dest 
temples. La hauteur: de. ces toits» 
Étoit à-peu-prés le huitième de leur: 
largeur. La consiruelion intérieure 
des toits est décrite par Vitruve.! 
Cet auteur distingue entre Îles toits: 
des édifices d'une profundeur et 
d'ane largeur considérables , et en + 
ire les toits de dimensions cou= 
traites. Selon ln proportion ini 
qaés pour les toits, d'après Vis 
truve , ceux qui avoieut plus de 
Jargeur devoient être plus élevés 
que ceux qui étaient moins larges à 
il fafloit donc aussi plus de bois pour. 
la charpente de ces loîts, L ue 
silion des toits des habite ü= 
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maines ressembloit à Lotsque nous 
offrent encore les maisons d'ftalie. 
Daus Les te ps reculés,-les maisons 
des iculiers nt. 
avoir de fronton; cet oïnement 
étoit réservé ax 1 les ; mais vers 


usage , et Cesar fut un des pr 
qui fit donner un fronton à sa mai-: 
RE res regardé É 


de apart l'assassinat de Cre- 


ae soû épouse Calpurnia vit en 
ge tomber ce fronton , ou sclan 
ri ; d'est-ä-dire, 





l'ornément ; Tarétaine , etc., qui #0. 
trowvoit sur le sommet du fronton, 
et selon Suétone, on regarda cet 
événement comme un présage de 
sa mort, La corniche, sur liguelle. 
Je toit portoit aussi en partit, éloit. 
dans les maisons des 
ous terre cuil, et do façon 
gouttières pouvoient desceu- 
dre pur hi. * Four ‘effet on y 
plaçoit, à des: tree 
des‘mules dé te is la re 
ouverte ; jui 
re Vitruve l'ensei— 
gae pour les temples. On » trouvé: 
plus rceaux de semblables 
cürniches à num , on en 
voit dansle cabinet de Purtici. Dans: 
les maisons d'une s0ostraction cum. 


falédlébt'én' général aves des ds. - :, 


et formoient ane lerranse | à 
Fanetie on pouvoil, se promen 


prendre l'air, et jouir de la vue 
set Sur ces luits en ns 
rassé ; il y avoit quelquefois des 
jardios avec des er Froitiers “A 
autres, Lés auteurs ancieñs qui pare 
lent de ces jardins sur lestuits, 16 
pl point sur ll manière 
pour sil éluient comstrait on dig= 
pour garantir la maisond'étre 
par l'humidité. Proba 
Écnet are LEE étoient 
dans des caisses et d'aus des pôts: à 
. 


TOM 

neur d'une personne, mais on ne 
poavoit avoir qu'un seul éomsbeæ 
Gruter a rapporté l'inscription d'un 
none en l'honaeur ue 
Drusgs , qui ANR 
dites des fètes quo im Rae 
vhaque rie ne ces ARR de 
orme AN 

ysqu'a] avoir consteuit. un 
1ombeau ; on. y:célébroit les: funé- 
suilles avec lout l'appareil ordi 
maire, sans meltre néanmoins Île 
corps du mort dans ve tombeau, 
on l'appeloit CÉnorarne, ( F. ce 
aol.) Les personnes d'une elasse 
relevée avoient quelquefois, dans 
leur palais, des voûtes sépulcrales, 
où elles renfermoient, dans diffé 
reutes urnes, les cendres de leurs 
ancêtres, La pyramide de Cestias à 
Rome ,construile en morbre de Pa- 
res, el qui contenoit, dans sun in- 
lérieur, une chambre ornée (le 
belles peintures, étoit le tombeau 
d'un particulier nommé Cestins , 
l'un des septemvirs eputons.Le pape 
Alexandre vis a tiré celte pyramide 
des ruines sous lesquelles elle étoit 
ensevelie, pour La rétablir dans tout 
sou édjal. IL y-avoit des tombeaux 
de famille et des tombeaux héré= 
dlitaires ; enfin d'autres 'avoient 
sucuné destinaliun, Cette différence 
«si consacrée parles loix romaines 
et par les inscriptions dont Gav— 
ren, Roixeaius, Munarons et 





d'autres ont donné des recueils. Les li 


tombheaux de famille étaient ceux 
qu'une persunue faisoit faire ponr 
lui el st famille, c'est-i-dire, pour 
æs cnfaus, ses proches parens et 
ses aFeanchis, Les tombeaux Aéré- 
ditaires btoïent.ceux que le testa— 
teur ordonnoit pour lui, pour ses 
héritiers, où pour ceux qui l'ac— 
quéroient par droit d'héritage, Toni 
le mondo ponvoit se réserver un 
tombeau particulier ; où pouvoit 
aussi défeudre, par jestament, d'en- 
ferrer dans le tombeau defamille, 
aucun des héritiers de la famille, 
Pour lors ou gravoit sur le tombeau 





.: 
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es lettres F3, M. H. N, 8: 0'est- 


ment ne suit point l'héritier, c'est- 
“â=diré, que Jes hériliefs ne ponr— 
roient. disposer :da lieu où étoit 
le lombeau ; et que ni relieu Fa 
Je lombeau me 
r Les anciennes cod 
dions orales nous font con— 
noitre les qu'on pre 
noit pour que les tombeaux sub= 
sistassent dans les différeus chan 
gemens de propriétaires, Outre 
les imprécalions qu on faisoït en 
core contre ceux qui userojent vio- 
ler Ja volonté du testweur, les loix 
atlachoïent aux comtraventions de 
irés- grosses amendes. Les ins 
eriptions sépulerales vous appren— 
nent que, mun = sealement la place 
occupée par le tumbeau étoit reli- 
mieuse, _ Fe y avoil encore 
un espace à l'entour au juuissoit 
de ce privilége. 

Varron oite le 1ormbeat d'Ac0a 
Laurentia , en parlant des fêtes 
Laurentines qui s'y célébroient. Se 
lon Eusébe, le rh d'Oua , 
d'aeux poëte oit à deux 
milles de ie an en 


de Cæoilisà fille ile ie Caci- 
set femme du riche Crossus, 
étoit élaré aur la voie appieune , 
vis-äevis du mont Albain. Ce mo- 
nument se voit enture tout entier 
prés de l'église de Saint-Sébastien. 
C'est un Free un forme Ris , 
appelé peuple déte de ufr, 
d'emuse de plusieurs tétes de bœuf 
où bueranes qu'on y a sculpiérs. 
On y lit l'inscription GAKCILIA. @. 
DARGIDIT F. METELLAR CHASSE. Le 
<ombeau de Porsennæ éloit à 
de la ville de Clusium ; selon la 
pyramides dont les 


descriplion que Pline en dou 
exirémités se juignoïient psc dés 








c'étuient deux 






grandes - 
D Pope gel ou Viens elle 
© cou 





<eux des enfans de 8, Louis à Royau- 
mont, figurés dans mes 
nationaler,, tom. 15, atl, xt. Quel- 
quefois on substituoit au marbre 
ou à la pierre, une plaque de cui 
vre rarement émaillée, mais ordi- 
mirement gravée. Le mort yest lus 
représenté avec les habits dont il 
étoil revêtu dans le monde ; quel 
quefuis l'habit monastique 
dont il a voulu être couvert au Jour 
de son décés ; 11 a les mains join- 
les ; un animal qu'il chérissoit, qui 
faisoit partie de ses armoiries , qui 
désigne sa puitsince, où qui a une 
“signification allégorique, est sons 
ses pieds; deux anges, placés nu 
dessus du murt, prés du coussin 
où sa lêle repose , l'encensent, ce 
qui annonce son admission Fa 
le ciel. Dans l'onoadrement ou la 
bordure on lit linseription. Les 
mêmes représentations se relrou— 
vent sur es tumbeanx élevés. Lea 
morts sont figurés de même éten- 


Pa Le peer do Ar A 


mais plus rarement , lé corps est 
ad et paroil embaumé comme 


Re ms 





|. sin 
. 
TrToM 
Flandre, (Voy. mes Anfig. nation: 
tome v, art, LIV, pl-4 47, pag. 56 
ot auiv.) Quelquefois celte 1ombe 
élevée étoit placée dans une niche, 
etceité niche étoit oruée de figures, 
représentant quelque setion de la 
vie du défunt, ou qui lui étoit re 
ltive, Sur le tombeau de Dago- 
bertr, à Saint-Denys, qui est an 
Jourd'hui dans le jardin du Musée 
des Monumens français, au n°5, 
ôn voit ce prince entraîné par les 
diables, délivré de leur préson 
parses patrons 8. Denys ,S. Martin 
et 5. Maurice , el admis eusite a 
séjour des saints. Sur-celui d'En- 


YEure, on voyoit le jugement de 
Dieu entre Marigpy et Charles , 
comte de Valois, père de Philippe 
de Valois, roi de France. Chacan 
d'eux avoit un ange pour ‘défen— 
sear ; celui de Charles de Valois 
ävoit une toise à la main, 
indiquer la mesure de son crime; 
Dieu le regardait avee horreur; 
et jetoit nn regard de bonté sur 
Marigay, à qui son ange présen— 
toit, en signe de gain de sa cause, 
une couronne, mais elle étoit de 





fautes, Je l'ai fait graver dans mes 
Antig. nat, tom. 111, art, XXVHIL, 


pl: 3, pag: 23. Daus l'église de Saint- 
Spire à Corbeil, à l'entrée des stalles 
du chœur, on voyoil Aymon, comté 
de Corbeil, vainqueur du dragon 
qui désoloit la contrée. ( Foy. mes 


Antig. nat. tom, ar art XX, pli, 


fig Spl. so, Gg. 8; et pl. 3, fig. 2.) 
PE rendane da arr 
x des ces et dés gran 
ont ouvert > pics champ à la 
senlpture; on »'a plus exécuté do 
simples tombes plates, on a éleve 
«les édifices plus où moins com 
er comume les tumbesux de 
Louis xir, et celui de François #. 
Ou les a eprichis de statues da 
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‘’ssints on allégoriques. C'est sur le 


tombeau de Jules 11 que Michel= 
son , un Cal 

ir du sei- 
n'est pas 1 


5 


af, LOMME, AFLAEE 
de Chabot se 
çais , dans la salle du xvr® siècle, na° 
n°a8.C'estaur-tonten Lalieque l'art 
stafuaire a produit des chels-d'œu= 
vre pour éteruisér la mémoire des 
morts, Autemps de Louisx sr, dans 
le dix-sepliéme siècle, si on n'est 
5 revenu 1ônt-à-fait aux tombes 
carrées et aux figures courhées , on 
les a le plus souvent ë 





pour à genoux sûr un prie- dieu ; mais 


saus Louis xrv l'art a pris on noue 
velessor, et alovs op a faitdes tom 
beaux où moins composés , 
ornés de belles statues et d'inté- 
ressans bas- reliefs ; tels étoient le 


. qui étoit à la Sor- 
bonue ,est comme an chef 
d'œuvre ; un le voit à présent au 
Musée des Monumens français. Lo 
goût des tombeaux composés a con— 
tinué de régnér sous Louis xv et 
Louis xvr. En ure, à celle 
Hard avoit moins dégénéré que 

peinture, et on admire princi- 

nt le tombeau du maréchak 

de Saxe, ouvrage de Pigalle ÿ-qui 
est à Strasbourg dans l'église Saiut- 

Thomas. Ce luxe pour les tom— 
beaux n'existe plus aujourdhui, ek 
c'est un grand malheur, cat 6'étoit 
une des sources qui vi 
de la sculpture. “ 

Dans son Discours sur l'Allé- à 





TON 


| AGresé la aécond répondaaphrys |. 


choisit ces quatre tons pour en 
composer le chant de l'aise de 
Milan, et c'est, à ce qu'on dit, le 
choix et l'approbation de ces deux 
évêques, qui ont fait donner à ces 


tons | d'autb 
ne 
uatre tons sieconpalet es tale 
ta] ” 

de Tant sème «int “à, 
js er 
fous par 1dition de un 
eaux lons, qu'on appelle plagaux ; 


Jesquels ayant les mêmes diapasons 


que les précédens , raais leur finale 
plus élevée d'une quarte, revien— 


nent proprement à l'hyper-dorien, plus correspo 


àl'hyper-pheygien ,à l'hyper-mixo- 
phrygien. D'autres atiribuenLà Guy 
d'Arezzo l'invention de ce dernier. 
C'est de Jà que Jes quatre tans ane 
thentiques ont chacun un plagal 
pour cllatéral ou su, Lt; de 
sorie qu'après le er'ton , qui 
est aulhentique ;. Tarn He arr 
ton , qui est son le troisi 
authentique, le re Je 
et ainsi de suite, ce qui faitque les 
modes on lons authentiques s'ap= 
pellent aussi impairs ,et les plagaux 
ir, eu égard à leur placecdans 
l'ordre des tons. Le discernement 
des tons authentiques ou aux 
est indipensable à celui qui donne 
le ton du chœur, eur si le chanl est 


dans un ton plagal, il doit prendre de la 


la finale à-pen-près dans le medium 

de da voix; ct si le ton eat authon=— 

tique, ildoie la prendre duus le bus, 

MA none , en 8 

pose les voix à se fopcer ou à n'étre 
eutendi 


pas uen. , 

- Ilya encore des tons qu'on LA 
mixtes, c'est-ä-dire, rmélés 

lanthente et du plagal, un qui sont 


les ou modes communs. Dans 
mn nom numéral de la ais 


nation du ton se prond de celui des 
uses 5 


1 des ol 
ä faire pour le chantre ou l'orga— 
donne l'intonation. Pour 


d'une seule voix, les organistesant 


tons encoi . 
en metlaut à l'unisson la plus haute 
note de chaque tan, ou si l'on 


chant, 
n'a pas ironvé que l'étendue detous 
ces tons ainsi réglés excédât celle 
Ja voix humaine, on n'a pas 
iugé à propos de diminuer encore 
cette étendue par des trapapositions 
plus difficiles et moins harmonieu= 
praun Pales qu make en uhago. 
n resle, les tons églige ne su 
it ass Rank loix des RUE 
musique à il n'y esl point. ques 
tion de médiane mi D ru 
Lie, le mode y est pen détarminé s 


_ 





r, qui sans duute en est 


S'en on de AGE anne 





tonique , que l'accord n'a lent 
rie tal or 
qu'on Frappe cet accord sur une 
aûlre nols ; où quelque dissunance 
est sons-entendue, où celle note de- 
“vient tonique pour Je moment, Par 
toniqu té le nom d'ar en m 
mhjeur , et de la en mode mi- 
"un ‘de 
es est aussi le nom doxiné 

par Aristoxène à l'une des trois es 
péces du genre chromatique, dont : 
ilexplique les divisions , et qui est 
le chromatique ordinaire des Grecs, 
pevefaait par deux semi tons con 
sécutifs , puis une fierce mineure, 
PF. ChnowarIQUE ; er , 

onique est quelquefois adjectif. 
On ditcorde tonique , notetonique,  catendre 
accord tonique, éclio tunique, etc. 

Eripebite He 
des Alpes qui, an e, 
pi x sub taux 
grands vaisseaux de térre cuite, les 
Futailles où PER composés de 
planches rassemblées et iies en 
forme dé cylitdre éreux par le 
invyen des carla ere Diéioes 











k 





T O0.P 

petites pierres qu'on agitoit forte 
ment dans un bassin d'airain, 

Toraze; gemme, appelée ainsi s, 
parles Grecs, du nom d'aue ile où, 
ellesetrouvoit, Notre 1opaze n'est 
pas la pierre i luguelle les Romains. 
dounoient ce. nom , puisqu'elle, 
étoit verte, et que da pierre que 
nous «appelons tupaze est jaune : 
c'est elle qu'ils appeloient Cunv= 
sobre. ( Poy.ce mot. )Ondon-, 
noitles noms de Cenvsocams et 
de Levcocnnyss (F.ces mots) à. 
quelques variéiés de celle, pierre ;, 
on Lüppeluit elichryse lorsque xa 
couleur approchoit de selle du miel. 
On en. liroitdu Pont , de l'Arabie, 
de la Baciriane et de Les 


vrede ses Méranorphoses. Le Ca 
binet des Antiques de la Biblivthé=. 
‘impériale possède un. superbe 
ccbus indien: gravé ame pue lo. 
paze aulique scellé belle intaille est 
gravée daus l'ouvasge de 3: 2 
roi, sur les médailles du Cabinet. 





TOR 689. 
une espèce d'ornement de jardinage 
qaiconsistoit à donner Reel 
de formes aux buissons et aux ber- 
ceaux, M. s , dans sa traduction 
allemande de Vitruve,a renda ceita 
expression par fableaude paysage. 
Toncues; les torchps où flan 
beaux que. lçs anciens consacraient. 
à la religion, éloient les mêmes que 






ceux qu'ils jeol aux. 





portraiis d'empereurs el: d'impéra-. sautoir, 


trices , sur topuzo. œht 
Les inpazes du-Brésilsyde Saxe , 
de Sibérie , sont beaucoup mvins 
belles que les topazesnutiques. ce J 
ques-unes sont transparentes, d'au. 
tres sont opaqués, suite nécessaire 
de la couleur Jaiteuse de plusieurs 
deces 10pazes. Le Cabinet des An 


tiques de la Bibliothèque impériale le 


posséde les portraits de Philippe 11. 
etde don Carlossur une fpaze eu 


fumée du Brésil, gravée par Jac— haut, d'une 


ques de Trezzo. (77, aussi Hxaoix= 

THE.) Sur les fupuzes des anciens , 

on peut lire l'excellente Disserta 

tion de M. Bonx, dans les Mém. de 
d'Academie de Bohémes 

Torianiu orus; Pline se sert 

. de celle expressiun pour désigner 





FPE "| pd 
« TonE ÿ monlure ronde de diilé= 
reulé grosseur, faisant ordinaire 
ment partie des bases ds colonies, 
Lorsqu'il est gros ; on l'appelle tore 
inférieur ÿ lorsqu'il est petit on 
l'appelle.tore supérieur. Les pa- 















Does vers en sn WT sont + 
latives à celle de la’ligné | s'ehléñe 
D on ne are ENT MUR avant. 


TOU 
Re AA À les.obe 


des das. l'gues. ga des Formonts etai à 
celle perfection des lignes et 


et de la 


évalue, c'est le goût qui 
"rocns Emo dre sRBIE 


et. quelquefois carré ou pulygone, 
qui flauque les murs. d'euceinte 
d'une ville ou d'un château. 


, de, 
On donne aussi le nom de tour lais 


à la salle où est le-tour eu buis dunt 
onse sert dans les couveus ile filles 
our passer différeus ubjets du de 
au-dedans. 
Tour est aussi le RH. de Le 
tourière où portière du 
La tour Cv éme ei le, mure 


ji 


- La tour pas à 
sur circulaire qui porleun moulin, 
La tour d'une église est un bâti- 
ment assez. me cree » 


uelois arrondi ou à pans de FE 
nSneree Fin Que 


AD pe A co à 
rie à + Des reas ei de 

2 utres sunt sû(7 
no PA se 2 AT 
«comme celles de dune Dame 
Rheims et à Chararesr N'auqee 

com apparenl . cumine 
pay Fc Pen e À 2 de 
Paris. On appelle les tours de LES 
dernière es, tours chapero 
aus 


TE 






Fa 8 
celles à a mer da gère. + 
donna conlel 

plec Hinoéndiade Roue: + PAT à 
ci étoitaur le mont Quiriual. D'au 
tres ont regardé les la joue 





ras RE . 


ne 
tenu leur cour : un arsenal royal, 
qui r des armes et des : xls 


RES unirésor où l'on 
ee iuyaux et les paie ù 


AUUUNNE ; UNE MoN: 
ie Îles es) 


Fe de 
sont nas 
sn du BA 


Telle fut jadis 1 ie Re Cu à 





TOU 
servoienl pour graver. Pline dit 
Théodore inventa le tour; d 
peul-élre par ce mot entendeil le 
tour à graver les pierres. Je sais 
que-quelque 


temps après le régie de Polyeraté, 
vers l'épogne à laquelle vivoit le 
joueur de fldie Isménius, que l'on 


w'empécheroit pas NE - Ja gravure 
æn pierres fines eûl en usage 
bieu antérieurement dans la Grèce. 
Dans de dernier chapitre do son 
Histoire naturelle , Vins indique 
toutes les piéces du tourel. « [by æ, 
ditil,; plusieurs pierres 11 
sur lesquelles l'acierne peut mordre; 
d'autres se travaillent avec des ou- 
tils sans tranchant, mais aucune ne 
résiste au diamant ; les tarrièros (£e- 
rebræ) ont surtout beaucoup d'ac- 
tion sur elles », )'endes 
Touner DE Néz; vieux mot qui, 
dans la lingue française, désignoit 
une espèce d'ornement quedes dit 
mes portoientautrefois ; et qui leur 
<achoit le nez: Où oil à la Biblio 


théque impériale quelques repré 


sentations de fèles et de carrouels 
où les dames sont peintes avec dés 
tourels de nes. 

Tovrwenten ; dans lo langage 


c'est lui faire tonir uno 


quelle se préteut difficile 
atructure et les ressorts du corps 


de l'art, touementer ni modèle, par 
He 


hamain ; et qui Mr 2 n'en 


Je met à ln géne. rentes te 
figure, c'est lai donner une ati 
tudé,-un-monvemeut qui n'est pus 
dans ln nature, et qu'on! 48 pt 

voit faire prendre à un modèle vie 
ant Mourménter la pe rc'ést 
d'employer avec incertitude , bronit- 
lerdesteintes au lieu dé les fondre, 
augmenter en quelque sorte des cou- 
Leurs qui, par leur mélange, so 
suisent mutuellement , les fatiguer 
par des mouvemens de pinceau 
sualadroitement répétés ; enfin, c'est 


Tou 
fout ce qui est contraire à la ma- 
œuvre d'un pincenu facile, adroit 
et assuré, Une com) tour 
mentée est celle à laquelle on af 
fecté de donner ado aa ‘de 


mouvement que Îe sujet n ri 

et méme qu'il permet. 

on lourmente les contours quand 

on leur Fañ décrire #es 1 

gérées que là naïure de” * 
Tounnot ; daus le temps del'an- 

ciennechevalerie , on ap} r 


tour 
nai toutes sortes de coûrses e1 de 


entre plusieur: : 
écuyers. [l'est difficile de fret l'&— 
poque de l'institution dés tournvis , 
dont les Allemands, les Auglais et 
les Français se disputent la gloire, 
en fairint remouler l'origine deves 
x du mélien du neuvième 1 
Ainsi l'historien Nithard parle d 


jeux exécutés vers l'année 
l'anusement de Charlesle-Chauve 
et de Luutele Germanique. La pla- 


li 
; Le loix Far 
en rendit l'ange p 
éommun ét plus fréquent La veille 
des tournois étuit annoncée “dés Je 
“joue quili précéduit, par des pro- 


mier-qui eh 
régles à 


clamaii 

ras la destinée 

“vel k visiter h 

pour les page 

celte veille par des espèces de joûlcs 
2 


#3 





officiersd'armes; les 
ä devoient conbite 





| qui prélen 
“ces; ils x es -pendaut 
es jours, ie) à la vue 
seigneurs , des dames ot demoi- 
; muis pour élre Ta 
falloit 4 intact et tout. à= fait 
exempt de reproche. Le lieu du 
combat éloit une vaste enceinte, | 
| fermée loul autour ou par des cor 
des couvertes de LA ere ‘ 


Pine Ne pin 


sergens e1 rois d'armes, pour veil- 
ir les combattans, main T 
" Un 2 rs éd 
des secuur: 


s et des avis à ceux qui 






en auroient besoin : ls peuple se ! Fe 


teuoit en dehors, I y avoit un am- 

hithéâtre à plusieurs étages pour 
ren, les roines, princesses, da- 
“mes, Jos juges du fvurnoi et les 
vieux chevaliers hors d'état de come 2 
battre. 

Des fanfures annonçoient l'ar- | 
un des chevaliers superbement | 

pu! 








TOoU 
La vietoire. Les exercices.les plus or+ 
dinaires des tournois étoient de rom- 
la lance où eu terre, où Fun 
contre lanire, de courre la bague, 
de lancer le dard, de combatire à 


cheval , l'épée à la muio , en um mot 





de faire la foule: Au reste ,il y avoit. 


deux mavières de se battre ; l’une, 
où les tournoyans séparés en deux 
troupes rangées chacune sur une li- 
gue, venaient, comme dans les ar- 
mées , se frapper de la lance pour 
se renverser; mais comme cex 
qui étaient désargonnés couroient 
risque d'être foulés aux pieds des 
chevaux, on imagine, en France, 
une double barrière plantéeau mi- 
Heu de la lice, dans toute sa: lon- 


pes: L'on por 
teindre dn bout de la Jance, mais 
les cheraux ne pouvoient plus xe 
heurief. L'autre combat se nom 
moit combat à la foule , sorte de 
mêlée confase où l'on frappoit à 
tort et à travers. On w'employoit 
iei que l'épée, la hache ou lu masse. 
Comme il étoit assez difficile ; dans. 
ce inmulle , de distinguer le plus va- 
leureux, et par conséquent d'ndju- 
ger le prix, d'autant plus que le 
heaume cachait le visage, on s'a— 
visa d'armorier son écu et sa coite 
d'armes. 

Parlaauile, à l'exemple desGrecs 
et desRomains, qui dressérent dans 
leurs cirques et leurs hippodromes 
des aulels , des obélisques dés sla— 
tues , ete. on décora les lices de di- 
vers vrnemens. Les exercices des 
tournois éloient tellement privilé— 
giés, qu'il étoit défendu anx escla— 
ves et aux serfs de s'y présenter. 
Düns les combats qui s'y faisaient 
avec défi, le chevalet les armes du 
vaincu appartenoient de. droit an 
vainqneux , et quelquefois lai-néme 
devenoit son prisonnier. Comme 
ces espéecs de combats étoiont. 
mage dela guerre les loix ÿ éluient 
celles des armées, On y employoit 
particaliérement une sorte d'épé 








OU 6or 


qu'on nommoil gagne-pain » BON | 
qui lui venoit sans ‘doule dec 


prenoient cerlnins braves pour 
donner des preuvesde leur adresse, 
ou pour plaire à leur belle. Cette 
ioûle s'appeloit le coup des dames: 
Le tournôi entiérement Gni, on. 
s'occapoit du soin de distribuer les 
prix. Cela sé faisoit tantôt sur les. 
lices même, et tantôt dans le pa- 
laïs , au milieu des divertissemens. 





+ noicut souvent avec eux, On 


dire en lour faveur qu'ils dont 
aussi un exercice utile de furee, 
d'adresse et de courage, 2! même 
une école d'honneur , prisque pour 
y être admis , 51 falloil être sansres 
proche. Ne les ronsidérât on 

comme le simple spectacle d'un 
peuple guerrier , quels tableaux 


rope entrant Jice an son des 
instromens de guerre ; armée de 
lances ornées de banderoles , et des 
livrées de leursmaîtresses ! Joigner 
à cet appareil la bennté des ohe— 
vaux , la richesse des équipages , 
l'éclal des armes, ces échafautls à 
plusieurs étages remplis par Les mè— 
ren, les épouses et les amantes des 
3.ces féntes où pavillons. 

d'or et de soie répandus. 

dans la campagne; le prix accurdé 
au plus brave, d' le suffrage 
tb nr Les dames ,, des. 
et dés juges, et présenté 

avec un baiser par la reine du tonr= 
mui; le vuinquenrt reconduit aux 
cris du peuple ebau sun les instru 
mens , | «mé par les dames les 


TRA 
encore qu'un snple trait, Ainsi le 
“mot {racer est moins uu terme de 
l'art qu'on mot de la langne com 
mone, F7. TRAIT. 


: Traoéoin, Foy. MELPOMÈNE, 


dans mon Dictionn,. de Mytholog. 

TRAQUENABD ; c'est une espèce 
de danse qui a des mouyemeus par= 
‘kiculiers du corps, et dles pas prompis 
et mal réglés. Ce mot vient du trac 
ou mouvement de hagnenée. 

TRAJANE ( COLONNE ). Foyez 
GCOLONNE TRAIANE, L 13 pe 525. 

Tnair; c'est Ja ligue qui termine 
une figure quelconque. Faire un 
irail, c'esl Lracer les Lignes.que dé- 
crit une figure sur ce qui lui sert de 
fond. Le peintre ne laisse pos sub- 
sister ce trail, c'est la couleur 
qu'il détache les objets qu'il imite. 
Foy. Tnacsn. 

Le mot frait est aussi un terme 
de plain-chant, marquant la 
modie. d'un pseaume , trainée ou 
alougée sur un air lugubre qu'on 
substitue en quelques occasions aux 
chants joyeux de l'alleluya et des 
proses. 

On appelle aussi droit, une an= 
cienne figure de note appelée auire- 
ment plique, dent l'usage étoit d'in 
diquer le retardement ou la lenteur. 

TRarter; ce môt, fort usilé dans 
la Jangne des arts, y reçoit à-pen- 
près la signification du. verbe faire. 
Une figare bien traitée estune Bgure 
bien faite; une composition bien 
traitée est celle dans laquelle on a 
bien snivi lesconvenauces du sujel. 
Euûn , 0 dit d'un peintrequ'il éraite 
bien les têtes, les cheveux ;la barbe, 
Les chairs, les extrémités, les dra= 
peries, les. accessoires , les eets ; 
mais on ne dit pas qu'il traite bien 
la couleur et le coloris. 

Mranoné. F. Covré. 

Trancuen ; des couleurs tran- 
cbent es unes sur les autres, quand 
artiste ne conduit pas des unes 
aux autres par des nuances, 
lumières trauchent sur les ombres, 
et les ombres sur les lumières, 


propre 
à changer de genre où de ton d’une 
manière sensible, régulière, el 
quelquefois par des intermédiaires, 
s TARA HÉNRENT ce mot, dans 
l'art de peindre , s'applique aux 
couleurs. naturelles et artificielles. 


l- Par wi x premières, il sert 
à distinguer les couleurs lourdes et 
terrestres de celles qui sont légères 


el aériennes.s Ainsi la laque, les 
slils de grains, sont des couleure 
transparentes ; les ochres, les bruus- 
rouges, ne sont lransparenles: 
Quant à la ir re sigoification du 
mot transparent, elle n'est relative, 
de la pratique, qu'à des couleurs 

iéres teintes 


il n'exprime que l'effet, dont Vus 
sage des glacis est le moyen. C'est par 
des glacis que Rubens a reudu ses 
couleurs frausparentes. (F7. Guam 
css, ) C'est, dans les plas beaux ta 
bleaux des écoles vénitienne et fla- 
maude ; qu'on voit le mieux les 
charmes de la transparence des teime 
tes dans l'art de colorier, 

Dans l'art des décorations en 
peinture, le. transparent produit, 
pendant la nuit, on des plus pi 
Quans. effots qui. puissent Mt 
d'une vive lumière réunie À l'em= 


Les plui des plas éclatantes couleurs. 


Ou fait des transparens sur des toiles 
fines , des papiers appelés serpentes 


TRE 
petits éloïent ornés _ pierreries ; 


ep da rm a de 
ar 
Épttr dr 


ske des buts de qua 
tre coudées ; huit autres de six cou 
dis un de trente coudées, sur 
Joquel éloient des animaux or de 
cinq coudées, el tout adlour une 
<ourenne d'uf en forme de failles 
de vigne. LA Ne 


TRÉ 705 


fait nee sont disposés de mia 


recevoir, à la pa 
; un vase d'an 


« Cette dise 
aussi dans le 


Selon le rapport d'Hérodots, le bre gr 


Grecs, viclurienx des : 
bataille de Platée, levérent wi di 


xième eur les EN st pe 
faire un trépied d'or, RES 
sacrérent à Apollon, Cetrépied 


posé sur un serpent d'airaint à don 


têtés, dont les différens contours 
Lormoient une grande base qui 
s'élargissoit à mesure qu'elle des 
cendoit-vers la terre. Cela est cou 
firmé par Pausanias, dans sa des- 
cription dela Phooide. Consiabtin= 
le-Grand avoit fait placer dats 
l'hippodrome de Constantinople ; 
au trépied qui, selon ce qu'endit 
Zosime, paroit avoir eu la furme 
de celui de Delphes. # di 

Fort souvent les CaNDELAURES 
( Poyez ce mot) s'élevoient sur 
une base qui avoit la forme d'un 
trépied ; ainsi qu'on peut le voir 
dans les planches du” rolune” dès 


tion des Antiquités es dans 
cette, ville et à Pompeii, Monr- 
rAUcON , dans son 4! expli- 
quée ; Loms-sr, part. 2 pl; Bavet 
€ rene PT “plusieurs “répieds , 
mi desquels se trouve aussi, an 
US de lpli 55, éelai qui futdé. à 
couvert, en 1629, prés de Fréjus, 
ét qui fournil à Dares Je sujet de 
sa Dissertation sur ur trépied an 





inner base solide; mais 
deux dé coux que Montfaucon à 





culé tuant les fils d'Hippocooniet 
dans le même volume, pl: A des 
Preuves ; 0% 4, ia donné re 
vuré d'un autre semblable , 
servé dans la villa Pinciana. + 
Outre la dissertation de Poiress 
citéé plus baut, et ce que Montfan< 
a a dit à l'occision des planoliés 
où il a Sguré des trépieds ; onpeut 





582,—Lo 
de Ga 
VI08 3 RTE page 7. Le Mu 
seum Æirrherianum ; par Phil Bo- 
NANNI jéliéssE pa. c ét suis 

Selon Athénée aussi 
trépied un: instru mmique 
inventé par Pythacore de Zacynthe, 
mais qui tomba bientôt dans lou 
bi, suit pare qu'il paruissoit trop 
difficile à mauier , soit quote 
que raison inconnue. « Cet inatres 
auent, dit Athéuée, étroit sérmblable 


au tropierl de Del et c'est poux 
cela qu'ow appela trénled Pre 


arr, tom. UE MIRE 








TA+E 
quis., Cæsar s’empara de tont 
en faire des largesses FRA 
e et le ré 
sorss'appeloient sanctius ærarivm, 


Le nom sens: un donnoit à 
re) je mal Lave) 


mp génitif æris, | que GRR SE 


de onivre. Sous _le gouvernement 
«ce prince eut son lré- 
sor particulier , sous le uum de f2s- 
L722 inmmerrincefiahiitemenn 
irésor militgice, 
Les pontifes avoient aussi Jeur tré 
or ou ærariumn , appelé commu 
némenl area ; on 


mes et d'autres actes conservés 
auprès de la Sainie-Chapelle du Fa 
Jais de Justice, , 

TRRIÈME; intervalle qui. forme 
l'ociave de la sixte où la sixte de 
l'agtave. Cet intervalle s'appelle érei- 

> parce qu'il «si formé de 
douze “degrés, diatoniques , c'est-à- 
dire , de treize sons. à 

TRIADE HARMONIQUES Ce ferme, 
en musique, a deux différens sens. 
Dans le calcul, c’est Ja proportion 
harmonique ; dans la pratique, c'est 
l'accord parfait majeur qui résulte 
de.ceite même proportion, et qui 
st composé d'un son fondamental , 
de sa RE  E 


-ayant trois côtés, ui qui en joue 
le soutient par un anne la 
ble qui est posé à su partie la plus 
élevée, et bat.les trois côtés avec 
une petite baguelle de fer. Dans le 
côté d'en bas, qui est horizontal , 

où met quelquefois des anneaux de 
fervénlans, qui augmentent Le sûn 
parleur frémissement. On se sert 
de eut iustrumeut sur les thédires, 


: = tre guère 


TRI qu 
pour marquer les nirs el la danse 
des 1: d'Eu su a 


qu'en ces mon rd  pcin= a 
Cr dues 
9 ‘eusers 





=. une peliie «estrade où se place uñ 


oraeur. #. Rosrees, Cnainx. 
Torcnonpe ÿ le trichorile est uit 

instrument dont la € trauve 

Sn 

tra, | par 

cellanea , à la p.87. 
TRLCHORIUN. F. ue 
prete 5; où ie ah cher 

la salle où 


res vom ; pe qe 
avoit ls coutume de 





ces Her, 
Spots mener 
-quaire personnes. Les Romains n'ai 


moient pas à être plus de douxe à 


uns mème table , et Tes nombres qui 
leur plaisaïeut le plus, étoient 





nambresmpairs de trois, 
Rates die DE 


itwor le lit, à droi 
Javtible, d'où voyant l'ar 
ment duservice il pouvoit 
cilementdonner des ordres 
claves ; il réservoit une pes 
dessas-de lui pour un des conviés , , 
et une au-dessous pour 
ou quelque parent. Le lit Le ir 


{ 

















TRI 
me chante point lque barmo= 
mieuse d'ailleurs ET fre 
Au reste, les termes duo et ério s'en 
tendent seulement des parties prie 


ny pd et Pon n'y ra 


mi les accom 


En remplissages.. De sr pu 4 


musique à quatre où cinq purties. 
qe PAR Pasanar antrieLon: ce 
Frauçais, non contens du wie 05 


disaite,oni not) à 


double-trio, dont: les par= 
‘es sont daublées et toutes obligées.. 


Aya un double — trio de Duché; point. 
qui passe pour un chef-d'œuvre 


d'harmonie. 


Prend Jrege Channel 
1,p- Sai. PA 


Ÿ'raroueue ÇAnesDe). FAne, 
tr, p 46 

Taiompnx ; quelques médailles 
offrent des marches dé triomphe; 
on y voit fanlôt un quadrige com 
me dans celles de Vespasien , gui y 
paroit tenant un rameau de laurier 
et couronné par la Victoire, Avant 
ce prince, Auguste se voit aussi sur 
ses médailles danx un char sembla— 
ble. Daos ses Osservasioni aopra 
medaglioni, 1X , n° 1, Buonan- 
mors à publié un médaillon où 
Caracallu est également placé dans 


un quadrige, ayant dla maio un. 


scepire d'ivoire: Le mème auleur a 
fail graver, ibidem ; XXE ; 0° 6, 
on médaillon qui Pro= 
bus , triomphateur, traîné 
char attelé de six chevaux: 
némens du triomphe cousistoient 
Lepage vert RE ER 


On les décoroit de peintures rar 
sentant Les principaux événemens 
de lu guerre qui avoient amené le 


TRI qui 


triomphe , et souvent aussi les vil- 
les vainoues. 


tre, de sorte qu'en tout sens. 

forment une figure stinigalainois 
d'où lui vient so nom, La triquè= 
tre se trouve sur les monnvies de 
la Sicile, dont on a voulu symbo— 
liser ainsi les truix promuntoires, 


CAR To int À Lirmag » 


+ Taiseastros, Fi PENTAPASTOSS 


UE name a 6e 
l'aigu au grave, comme faisoient 


. tétrachorde, €'est-ddire, la seconde: 


en comptant du grave à l'aigue Come! 
et me il y avoit cinq différeus 1étra= 
chordes ,il auroit dû y avoir antant. 


pusé de trois tons , deux majéurs et} 
un mineur, ce qui forme un ac 
Le LI 





TRoO 
D'autres fois on l'agitoit avec moins 


de force, el alurs le son des pelits | 


anueaux produisoit l'ame un 
Le TRE 


ployoit un tt 


pareil à celui ep ail gra- mière, #rombone. 
ver dans son rod. ; 


tom. 1, plauche 81, n° 2. 11 paroït 
RE rementleérochus des Grecs 
et des ins. Xénophon parle 
d'ane danseuse qui prenoit à la main 
douze de ces cerceaux les jeloil, en 
L'aix l'an aprés l'autre, et les rece- 
voit le même en au son 
d'une Aüle- Ces deux ggpèces decer- 
ceaux ne différoïent éntreseux que 
par leur grandeur. Mercurialis en 
a fait graver un d'aprés un monge 
ment élevé en l'honneur d'un co= 
médien, La circonférence eschar- 
gée de huit anneaux , à l'un des- 
quels est atiachée oc sonnelle , et 
outre cela, de neuf fiches ou che- 
villes, qui, fort lâches dans leurs 
trous ,augmentoieat le bruit des an= 
neaux. WixCKRELMANN , dans ses 
HMonumenti inediti,n°® 194, a publié 
mu trochus à + peu prés der able ; 
mais l'une des extcémités uffre un 
baitant n 
suspendue à ung petite «x \] 
sans doute la baguette déni j'ai 
plus haut, qui sorvoit À 

TaocLop res ; on dé 2e nom 
aux peuples qui hsbitent dans den 
cavernes. Les premiers habitans de 
la Haute-Æay pte éluient troglody- 
tes. Voyez ARCHITEGRURE ÆEOYP- 
TIENNE, GRorre. æ 

TaosLonvrs (Sns1a ). Poyez 
Sins. 


Taownoxe; nem quelles Tialiens qui porte l' 


donnent à une espèce de trompette; 

yen AE ma ra 2 que 
servent à exéculer diverses 

de la musique. Il y en à une petile 

qui peut servir pour la laute-con- 

qui lui est 

[I 


fre ; et la parle notée 
destinée , s'intitule or: 
trombone. Une autre nn peu plus 


à d cercle,onen em- lons 


il à celui d'une eélocbe con 


FRO 


ligae d'en haut , à cause de. 


la gravité et de la profondeur de ses. 


s0n8. 

Taowrs, est une voûte en sail- 
lie ayant la figure d'une trompe ou 
conque marine, qui n'est soulenue 
que par l'art de la coupe des pier— 
res, el paroït comme suspendue en 

.l'air.H yen a de plofieurs sortes : Ja 
trompe dans l'angle , est celle qui 
eat dans un angle rentrant: la trompe 
D ps Te 
EUR PC celle 
d'est qui est dans um ie 
rénirant en tous ronde, et : 
rente des autres en ce qu'en 
tée , elle a deux fois sa largeur. 


tle 


carré. La trompe sur 


| ment, soit qu'elle soit droite, où 
en lour areuse et en coquille, 
Mnomes-L'æit; c'est lost 
désigue l'illusion que LOI 
jet, peint, au point de et 
tromper les yeux , et que | la 
liens appellent 


_cien exemple d'un fvompe-l lee. 


#7 


TRO 

une quatrième surte de trompette ; 
elle éloit faite de la corne d'uu bœuf 
sauvage appelé wrus, Commun 
nlors CFRee Cette corne, 
garoïe d'argent à son embouchure , 
reudoît un son aussi digtincl el aussi 
éclatant que celui d'aucune auire 
trompelte. Les anciens en avôient 
plusieurs sortes : 13 trompelle athé— 
nienue , inventée par au 

doute servoïent NA Argiens 
ri gauloise , qu" 
aussi carnix ; elle n'était Fort 
grande, mais son pavillon se {er 
minoil par une lêle d'animal : le 





canal en éloit de plomb, et le son | 


aigu. La trompette papl CRE 
qui se terminoit par la Sgure d'un: 
léte de bœuf ; et rendoit on Fæ 


grave ; celle des Médes, dont le 
tuyau éloit de roxéau , et le son 
grave ; enfin la trompelte Lyrrhé- 
hienue, fnvenlée par les Tyéfhé= 
niens où par les Eirusques ; c'est 
celle dont parle Pollux. Eustathe dit 
que la trompélle tyrrhénientie res 
sembluit à la flûte fhrygienne, elle 
avoit l'embouchure fendue. 

L'ouvrage-prineipal à conshller 
sur celte malière , cat le traité LE 
rioux ei savant de ASE Ge 
T'iblis vélerum , déjà indiqué 
plusieurs articles de ce 
naire, 

Les modernes sd eilRéigut 

rfectionné le méchanisme des dif- 

érentes 1rom , leur forme , 
Valliage qui ir cdhfrenl et la 
théorie de leurs sons. Morland, Cas- 
segrain, Müller, Coniers el Haase, 
ont recherché avec soin la meil- 
Jeure fabrique dex trompelles, el le 
dernier a donné sar ce PEcEe pe- 
fit Livre intitulé : De 

. eorunque formd 


Taôvz; ve môi side 


ne 


dont nous avons nié Le mot 
trône , qui d'a l'élymologie de= 
vroil s'écrire frêne, désignoit d' 


A" 
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no à EE Je marche 





EL ten 

de distinction. Le trône éloit con— 

sidéré comme le symbole de La pnis= 

ue sctcomme es ñ 
npéciilement attribué aux di- 

vinilés el aux rois, FA q 

monumons, Jo: le eh 









: regardé comme ie le 


Se me 

li Pt cu 
Trôle a dieë, a Hdirdn 
dieu lui-même, de méme don 


| voit que quelques dieus sout re) 


rentés par leur char rempli rs 
attributs, et trainé par les animaux 
qui leur sont FE. Au Musée 
Napoléon, on voit aù n° 196 un 
(que qui sp du RE 
“lélique, qui nte ne 
ni nes Du pablié et ex— 
“A Hé dans wies Monsmens ne 
ques , lüme 1, pag. m8, 
planche 23. Îce” bas — relief offre , 
d'une manière ingénieuse > l'alé- 
gôrie que le Temps est le maître da 
moude, cé qui est annoncé par le 
globe qu'on y voit sux pieds du 


“fie; 1 indique encore que le 


Tem HE tout avec sa urpà 
7 estle véritable 


vaises a pre Selon M. Visconrr . 






“dans sa à Notice des statues du Muse 


qu 
dés anjets analogues À cel 
Er ty an rie à Nine 


* dans la via Ludoviai ;il représente 


le trône d'Apollon. Deux sont pla- 
cés dans le chœur de l'église dé 
Vitale à Ravenne , ct bent. 
de trône de Neptune, On en EQ 
un autre, à M dans | 
della Madonra d 

présente ausri lés Étre 
port Le Le sr dieu > 


# 


TR O 

sicuse, et décoré de riches drape= | 
ries; il est élevé sur plusieurs de= 
rés, el couvert d'un dais. Le trône 
Bat dans Je salle d'audience da 
sonrerain ; il en est aussi qu'on 
élève dans les cérémonies d'éclat. 
La description du (rêve du Mogol 
par fer, est entièrement ro 
manesque ; celle dutrône de l'enpe- 
… reur de la Chine, par le P. Le Comte, 
est éxagérée suivant sa coutume; el 
celle du 1rône du Grand-Sgi; , 


iscopal ou po hs 
est décoré d'ornemens analogues 

à sa destinalion. 7. SAGRE. 
Troraés ; ce n'étoit, dans les 
siècles héruïques et chez les Grecs, 
qu'un lronc de chêne dressé etre- 
vêlu des dépouilles on des armes 
des ennemis vaincus, c'est-à-dire, 
d'ane cuirasse, d'un casque et d'un 
bonclier, comme sont d'ordinaire 
los trophées que Mars Gradisus por= 
te sur l'épaule, ou qui se vuientsur 
les médailles de Trajan; quelquefois 
méme il n'y avoit qu'une cuirasse 
sans bouclier, Le trophée se dres- 
soit aussi-lôt après la vicloire , sur 
le champ de bataille. Cette coutime 
passa des Grecs aux Romains,et l'on 
rélend qu'elle fut introduite par 
omulus, On imagina, dans la suite, 
de faire porter les trophées devant 
le char du triompbateur. Pour ren+ 


dre plus durable la gloire des vain 1 


Queurs , on en consiruisil de pierre, 
de marbre, où de toule autre ma= 
tiêre solide. Le premier dont l'his- 
toire romaine lasse mention ,est ce 
lui qu'érigea C. Flamiuius, l'an do 
Rome b30; il éloit d'or, et placé 
dans le Capitole, Florus, où on lit 
ce fait, parle encore de deux autres 
dressés, centaus après, sur les bords 
de l'Isère. Mais plus éélèbren 
qu'il y aïteu à Rome du temps de 
la république , sout les deux tro 
pe de Marius ; ils éloient de mar 

re, et élevés dans la cinquième 
régiou , dile esqüilige sur ou x brêe 


TRO 11 
de: brique qui posvient sur un fé 
Sri e LA Maria. Sylla les 
pre re i 
Cæsar, durant son édilité . 28 TE— 
leva, Le quartier de la ville où ils 
étoient en Ja mémoire ; on 


dit 

sont de itien. Auguste 
eu Bi ériger un à sa gloire sur 
Alpes ; on en Hit l'inscription 
Pline. On en voitencore quelques 
restes à la Tarbie , près de Mona 
co. Depuis celte époque, sor= 
les de monumens aulipiirent. 
et ce ne fut tre x dans les 
provinces, que troplu pierres, 
de marbre, de bronze. Les rülon- 
nes Lrajaue et autouine sont de vrais 
trophées. Syllu, selon Pausanias, 
en avoit fait dresser de 


Oued Vans Gélarer dan rbes 
aire l lever des | 4 
dans les places le 





namens anciens, Îles trophées sont 
accompagnés de divers ornemens , 
telsque ceux de It colonne trajane.\ 
Spanheim , EI son bel sara 
des Cusars l'empereur Julien , 
a donné la représeutalion , gravée 
por Picard, d'un de ces trophées 
s és qui existe encore aujour« 
d'hui à Rome, et qu'ou attribue à 
Trajan , attendu le lieu d’où il « 
dé tiré, Oest-là qu'on voit ce tronc 
couvert d'un rasque ouvrogé etre 
vêta d'une chlamyde ; il est orné 
de carquois, de féches, de bou 
éliers soutenus par des figurés ai= 





ut 
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glaise, pêtrie et moulée dans ane Seine, Foyez Gauerre et Louvag. 


juste épaisseur, séché, et cuite dans 
uw four , comme la brique, et des- 
linée à couvrir lex maisons. Les au 
ciens faisoient différentes espèces 
de tuiles; il y en avoit de quarrées .s 
et ates, d'un pied et demi à deux 
de longueur; il y en avoit 
mussi des creuses un | »età 
bords relevés. On employoit encore 
lès dalles de: marbre ao lieu de tui= 
Jos. La tour des Vents à Athènes, 
est couverte de cette manigre. Dans 
à EP pu postérieurs, onse servit 
de dalles de pierre pour le mème 
usage, Pline uous apprend que dus 
Ja partie de la Gaule 
gique , ane pierre molle de couleur 
he, servoit à faire des tuiles. 
F.Daure,Tenne cuir, BRIQUE. 
Toinenies (PALAIS DES), su— 
perbe édifice commencé en 1664, 
par Catberine de Médicis, dans un 
phieen où l'on fabriquoit au— 
is de la tuile , et qui en a retenu 
Je nom. Ce palais, élevé d'après les 
dessins de Philibert-de- Lorme, a 
été achevé par Henri rv, augmenté 
et.embelli pe quelques ne 
mens, sous le règne de taie. 
sui 81 planter le jardin sur les des- 
sins de Le Nosire. Toute la façade 
consiste eu cinq payillons et quatre | 
corps de logis sur üne même ligue, 
qui à un peu plus de cent soixante 
huit toises de longnepr. Ce palais, 
tel que Philibert-de-Lorme l'avoil 
proicté , n'éroit composé que du 
«pavillon da milieu, des deux gale- 
! Kies où sont les promenoirs, el des 
deux pavillons qui les joignent, Les 
. deux grands corps de bâtimens , or+ 
nés desgrandn pilastres, et les deux 
pavillons des extrémités qu'on 
oi sionrd! hui, sont les 
tatious qui.en ont rendu la façade 
“ longue, mais qui 
out si vu de l'ordon 
nance. Le palais des Tuileries est 
joint au Louvre par one longue 
«et large galerie qui régne le long 


de la rive sepientriousle de la 
: 


TemeLvs. Daus les plus ancie 

temps, les monumens Fanébres des 

malus a RE 
ou LL 

oit x cône, et he 


| an tee 
pres | DPaine l'ouvrage de 
M. Lscukvasten.sur da Troadé, WI 
y avoil déjà, utemps de la guerre 
de Troie , de ces lumuli, regardés 
coinme deamonumenatréganciens; 
tel éloit celui d'Æsyétéss tel éloit 
encore Je tombeau commun de Zé- 
DA ion à tre Eye 
au parle duns Le 17° ire 
deson pou 








chapitre du Pr Hrress£ 
d'Æpylass sur le m 
été pee TES 
un sér| 
da » Vausanias dit qu'il y 
mue altention ,qu'Elo- 


sis fait mention lorsqu'il parle 
des Arcadiens ; mais il ajoute qu'il 
n'en PAG + cibes trouvé qu'une buite Fe. 


de pierres. La 
Ve de Ve Tyds prés de 


bes, éloit couverte de rois en 
brutes. 

Les Celles avoient coutume 
tercer les mors sur de ne 
élévations, ILenexiste encore beau 
coup dans plusieurs contrées de 
l'ancienne Gaule et en Anéloare. 

Tonicara (SraruA), 
sinsi uneslalne vêlue de sa 
avr. F. ce mot. 

Tenique, Présqne 1oun les an- 


si 


NE 








bordure qui termine les 
æelles-ci , on a voulu 
dulations de la mer. 
vienne étoit le vêtement le plus an- 
Hs e t en usage en Grèce, et 
#tonjours sans manches ; différente en 
cela de là tunique iomienne , qui en 
avoit, Les Lacédémooiens portoient 
à la guerre des (uniques rouges, 
afin que le sang qui couloit des bles- 
*sures T'appli Lester vie alla 
des conemis, Dans les iers - 


temps, la tunique Put de laine, et uni 


sosuite de lin; elle se portail immé- 
diatement eur la peau. Celles des 
hommes el des femmes riches de 
Rome éloient ordinairement blan— 
ches; cependant on en porloit de 


nn. 
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TUN ee .: 
d'ou la tunique prenoit un nom on n'apperçoit la tuni au cow 
particülier. FE LaTICLAVE: } br ere pe ci 
À ôme, il u'yavuitque le baspeñs sont er an des man— 
jee let paa ve eu nn mot, quial- (eaux ouavec la loge. ILest bien rare 
LA as les rues avec lasimple de troaver des figures ajnsiées de là 
tunique ; maïs dans. les villes munis ique,comme Jeson1 celles 
cipales et à la campagne, le richéet eo 
Te pauvre alloïent indiféremment an 





en tunique. Winckelmann a re 
marqué que la tunique qui tenoit 
lieu de chemise , se voit à plusieurs 
figures déshabillées où dormantes ; 
comme à lu Flure Farnèse , anx sta 
ues des Amazones du Capitole,d cel» 
btp ip Musée Nas 
son, et à un bel bermaphrodile 

du palais Farnèse. La plus jeune des 
filles de Niobé, qui »e jelle duns 
le sein de sa mère, n'est vêtue que 
de Ja tunique, On voit aussi avec 
celle seule tunique Cassandre sur 
piise el violée par Ajux , péinle sur 
mnibeau vase grec, appartenant à le 
duchesse Amélie de Weimar. On 
eu conclure de-là que la lünique 
lait de lin, d’ane étoffe légère , sais 
manches, et attachée sur les épaules 
avec un bouton, de sorte qu'ellecou- 
wroit toute la pañtrine.ä moins qu'on 
ae la détachät des épaules, C'étoit un 
vélement de celte espère, et saus 
ceinture ; que porloient les filles la- 
cédémoniennes. Si J'on en eroit Au- 
Lus-Gellins, les premiers Romains 
me portaient sur la peau que leur 
toge ; et o'eat ainsi, d'après Cicéron, 
qu'étuient ajumtées les slatues de Ro= 
miulus et de Camille. Plutarque nous 
d que, dans les temps posté 
riours, ceux qui se rendoient, au 
le-Mars pour se recom= 

mander au peuple et pour en obte- 
nir des digaités, y paroisoient en 





core sans luniques, afin de pou= il 


voir monter les cicatcices dont ils 
élaient couverts, comme des mar 
ques de leur courage. Suivant le mé- 
Pin Ge 
pour en % 
geûat de travailler vêtus de la sim- 
ple tunique. A La plupart des sta- 
fus, deg bustes ei des bas-reliofs, 





Browoe à Londres: Sa tunique a une 
duverlure pour y: le bras; la 
partie qui. à la moitié. 
du bras supérieur, forme une sorte 
de manche raccourcie. Cependant 
on portoil aussi nne espéce de tu— 


nique avec des manches qui n'excé= 
doient pasde beaucoup les épaules , 


aiusi qu'on le ue à une belle 
figure du tome y, pl, 16 des Péteure 
d'Ercolano. LE 0 Hs On 
remnar quelque différence dans la 
ln mauches à lu Minerve 
gravée au t, 1, pl. a9,defmes Mon. 

antiq. inéét. Outre la tunique 
gets æyslis, la PES Eu 
‘une louguelunique, tombant jus= 
qu'aux talons , garnie d'une, large 
bordure com near eaes 
byrinibes, et semée, de paillettes 
squi descendent 


agraffes, 
nique ample etcourte, propre à ceux 
qui disputoient le prix de la cuurse 
des 8 ou des chegaux. Ou la re= 
marqués en effel sur les monumeng 
qui, représentent ces sortes d'exor= 
cices, Sur le disque d'argent de la 

blivthèque impérial aliloque 
est véta de cetie tunique, alluchée 
sur les roins par une coiniure ca 
chée sous ses plis ; les mauclies qui 
ne couvrentque La moilié dela pare 
te supérieure des bras, ont une 
ouveriure échancrée. Dinsletomer, 
pl:35, de mes Monumens inédits, 
un vainqueur à la course des chars 












smantélets que de tuniques. La fu 
a étoit de pres 
avoit une bande d'étoffe d'or. C'é- 


sans doute chargée de broderies où 
ere dé fleurs se 2 sm Ù 

le que e une d 
dans Es Listes Pédits À t# 
pl 16. I paroït que la univ recta à 





aux esclaves. Néanmoins #° des 
certe 


TUY, 


Lemeghé iris, le aqueïle 

bâtie celle de asali, le plus 
délicieux endroit des environs de 
Rome. Près de "1 um étoit Ja 
maison de cam, 


Torr. Pay. Tous. : | 
_Torvpus, Éloit ui Pan 
particulier descheveux, relevés sur 
le sommet de la tête en forme de 
tour, (P OnxATRIx, PHanvQUe.) 
Snifioit encore une espèce 
de bounet de laine, particulier aux 
pontifes et aux re flaminés , 
suemouté d'un ornement, qui se 
termine en pointe, On le voit sur 
différeus monumeus, et enlre au- 
te sur los médailles. 
aux ou Coxourrs d'aque- 
{il en avoit en plomb et 


d'autres enterrechite. Les premiers  ql 


étoient faits de iubles de plomb, et 
2n donnoit à chaque tuyau au moins 
dix piels de longueur. Quant à 
ceux de ierre cuilé on ne er 
Man pis moins d'épaisseur que 
deux pouces, et à l'une, des 
extrémités on dimiuuoit JF 
blement l'épaisseur des tuyaux 


pour les irains) l'uu duns. T'aute. 
tre d'one L'en- 
droit uù se, Tail tuyaux 
de terre cuite, étoit 1 ph te chaux 


Amvec de l'huile, Vitru= 
préfère les, tuyaux de terra 
dnas-eniement parce qu'on 
pouvoit les réparet plus facilement 
que ceux en plomb, mais aussi sur- 
tout parce 25 ce métal, ent se ré- 
duisant én chaux de plomb ou en 
'oxydant ; rendoit l'eau nuisible , 
nvénient qui n'avoit pas lieu en 
sæmployant desluyaux deterrecuite. 
{Le diamètre de ces tuyaux va 
Dre Ds ni ét Éd 
sortes , qui étuient noue 
amés d'aprés la grandeur de leur 
diamètre. Lorsque ce diamètre étuit 
ds ciuq quarts do pouce, la tuyau 


ry?P 325 
agen de quinaria ; on apr 
Sr en épars Gel, 

le dismélie 81e nee 
Er quarls de pouce. 
celte même pruportiou que le dia 
“aq por ah it 
El sou 
dis A Dee ie nus 


N aarsa. Lorsquele diamètre auginew. 


toil euçure, on 
d'aprés la 
Enr es 
toit pas uo fuyau W 
mètre étoit de Yiust=éiuq. quarts 
de pouce ; muis celui FAR: at 
Le NA 

perficie de vingl- eq. 

pouce .quarrés, a de le 
nom des luyaux dout l'ouverture 
avoit trente quurts de pouce quar— 
rés. C'est dans colle pro 


que 
le diamètre, augmentoit jasqu'an 


Def jo 


par le 

il les Luyaux dont 
l'ouverture rauit nue superficie 
de Lai tar a EURE 
arrés. Les quinarie ! done 
Fr tuyaux les. > Haru Rte et les 
: Nes ceux dont laut 
TYMPAS , Pts el Pa 
FanroneAfros, Faotron, Bar 


ériplion ; il n'y on 4 pas qui n'aient 


pas de type. Dans lès premiers 
temps de L'art, 0! parue 
le rovers ; qu'un Pl 


aire , qui envoi à fer 
ile; ‘art s'est e 
ot Ce nas rém, (eg por 
un type. Il est rare que le revers 
n'ait pas de 1ype ; cela s'observe 
misur uue médaille de Pos 
pulouie en Etrurie ,-et d'Abacæ- 
num en Sicile. Lestrés-anciennes 
médailles ques D'offrent pas de 
Aète ; où y voit platôt des figures” 
éntières vu des objets ‘inanimés. 
(On observe la même chose ur les 


î 


UA une, 
a tant de l'Unifurnité et de ln 


faut 
interrompre T'aniformité dans le 


corps de l'ouvrage. Le musicien 


conserve ton-seulement la même 
mesure, mais oucore le même tou, 
Aussi Joug-femps qu'il veut entre 
ne pie Les T'es 

ma le ton lors- 
Qu'il veut Loi Fr: De direction 
nüuvelle; par ce changement de 
ton, Tahoe qui, j 'alurs, 


‘voit “éié fixée sûr ün objet, * 


est dirigée sÿr nd vbiet nouveau. 
C'est encore ainsi que l'urateur 
change le fon de sa voix, lursqu'il 
commente & traiter une nouvelle 
suité d'idées. 

De toutes ces considétations dé 
#ive co préceple trés = siinple ‘et 
extrèmement important pour les 
Me re tout <e qui, dans un 

le l’art, oreupé nos sens 
tr d'idées élaites et précises, 
doit nécessairement avoir le Ie va 
niélé; chaque idée doit den 
que choig de paie de dE 
ter la monotouie et etai: n 
il faut Fi tee uniférnri(té 
absolüe a 
appelé le corps 

ue d'atéebiRan #6 me 


éonétilue l'es] 
Esp et tés se: SE ns 
dire dre a 4 ' 





aussi nécemairement que, dans! 
f ph l'ouvrage, il y ait quel= 
que chôse d'a ouate Siren) 
Dans le neuvième chapitré dë 
ses Elemens vf critiéiine, How 


et a ee 


composent 
de sculpture, et dans celles 
jui sont relalives au dessin! Maïs 


le senx propre de a 
ture est æir-tout à 


das ceux PARA Lo 
y tr cu Ai 
TES concourent tvutes en= 
le à l'effet total d'ün tableau: 
pie DE union de deux sons 
, dont l'ai 


Sen Ans ; mi 
Fo en DR 





puni nombre, Hi l'unisson 
Es LLR mais Men 0 
‘des fatérea 
NAT sta der a t Eh 4 à | 
tecmé d'où ils partent , c'est RE 
de leur commencement, Ce qui 
2 
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son chant propre, tous ces chanis 
entendus à-la-fois se détruiront mn- 
tuellement, et ne ferout plus de 
chant: si toutes les parties font le 
même chant, l’on n'aura plus d'har- 
monie, el le concert sera tout à 
J'anisson. Cependant le génie a levé 
cette difficulté, et en a même 
avantage. L'harmonie, qui devroit 
étouffer.la mélodie, l'anime , la ren- 
force, la détermine ; les diverses 
parties, sans se confondre, con- 
courent au même effet ; et quoique 
chacune d’elles paruissé avoir son 
chant propre, de toules ces paglies 
réunies on n'entend sortir qu'un 
seul et même chant. C’est là ce que 
Rousseau appelle unité de mélodie. 
Voici comment l'harmonie con- 
court elle-même à relte unité, loin 
d'y nuire. Ce sont nos modes qui 
caractérisent nos chants, ef nos 
modes sont fondés sur notre har 
monie, Toutcs les fois donc qne 
l'harmonie renforce ou détermine 
le sentiment du mode et de la mo 
dulation , elle ajoute à l'expression 
du chant, ponrvu qu'elle ne le con- 
vre pas. L'art du compositeur est 
donc , relativement à l’unilé de mé- 
lodie, 1°. quand le mdde n'est pas 
assez déterminé par le chant, de le 
détermitrer mienx par l'harmonie : 
2°. de choisir et lourner ses'accords 
‘de manière que le son le plus sail- 
lant soit toujours cel 
elque celui qui le 
soil à la basse : 3°. d'ajouter à 
gie do chaque passage par des ac- 
cords durs , si l'expression est dure, 
et doux, si l'expression est douce: 
4°. d'avoir égard , dans la tourunre 
de l'accompaguement, au forle- 
piano de la mélodie. 5°. enfin, de 
faire en sorte que le chant des autres 
parties, loin de contrarier celui de 
la partie principale , le soutienne, 
le seconde , et lui donne un plus 
vifavcent. L'unité de mélodie exige 
bien qu’on n'entende jamais deux 
mélodies à-la-fois , mais non pas 
que la mélodie ne passe ramaisd'une 





























UNI CET 
partie à l'autre; au contraire, iky” 
a souvent de l'élégance et du goùt à 
ménager à propos ce passage , mêine 
du chant à l'accompagnement , 
pourvu que la parole soit toujours 
entendue. Il ya même des harmo- 
nies savantes et bien ménagées, où 
la mélodie , sans être dans aucune 
partie, résulte seulement de l'effet 
du tout. IL s'ensuit donc, premié= 
rement, que toute musique qui ne 
chante puint est ennuyeuse, quel 
que harmonie qu’elle puisse avoir ; 
*econdement , que toute musique où 
l'on distingue plusieurs chants si 
multanés est mauvaise ; el qu'il en 
résulle le méme ellet que de deux 
vu plasieurs diftours prononcés 
Ia-fois sur le même ton. Ce juge- 
ment n’admel aucune exrepliou. 
C'est dans ce principe de l'unité de 
mélodie , que les bons compositeurs 
de toutes les nations sentent et sui 
vent , sans même le ronnoilre, que 
consiste la différence essentielle de 
la musique italienne et de l'ancien- 
ne musique française. La découver- 
te de ce principe est ddeä Rousseau , 
qui, avaut de le proposer , vou— 
lut en essayer l'application ; cet 
essai produisit le Dovin da Village. 
Il en parle dans sa letire sur la Mu 
sique française. 

C'est l'unité qui fait que nous 
nous représeutous beaucoup d'oh 
jets comme parties d'un sen lont. 











. FZunité résulle d'une liaison de par- 


ties qui est telle, qu'elle nons erm- 
pêche de regarder une parliecomme 
quelque chose d'entier et de com= 
plet. Beaucoup de vases placés l'un 
à côté de l'autre sur une table pour 
les y conserver, n'ont aucune 
son entre eux; rhacun peut él 
regardé cemime forma 









et Les autres p: 
eu d'une horloge, au conti 
ontentreeux une telle liaison, qu'urs 
seul , détaché des autres, me forme 
pus un entier , mais une parlie d’un 
aütre tont. I y a donc de l'une 
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UNIT 
une imperfection qui duit déplaires 
Dans uue marron û une. 
laucs qui 
V'espritelà l'essentiel 
un drame , un ge qui ne a 
eunyiont 15 aux aulres, 
fantes dr CET eu 


C'est ue eus a 
ve e plus Etre 
Pia et un gent 


ment dansun seul ou Gelis 
offre alors deux D PEN 
principales, qui n'ont aucune liai- 
sun ensemble, ôu dont la liaison 
st trés-accidentelle ji cepen— 
dant devroient être compris ans 
tune seule représentation. 
«ns, on est PRE ee A e 
ue c'est que l'ouvrage kes 
eux uuités sont ningi réunies. Il y 
a des ouvrages de Lrés-grands ar 
tisles qui ne sont pas entièrement 
exempis do ce reproche. Tel est le 
ie S Mod maple qe ne» 
#hange S. Mi te 
mons daus l'abime, et où l'on voit 
en même tempsle chevalierS, Geor- 
ges qui tue le dragon. On peut 
méme faire à la ration de 


Raphaël, le reproche de manquer 

jusqu'à un certiin point d'anité, 
Tout ce qui a Été ditiusqu'à pré- 

sent de l'unité, 

de la He 


ri, il y a encore d' 
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par rapport aux personnes 
Ailicton, Hart 
manquer dans ce qui n'est 
qu'acaidentel. Ee peintre cn 
supposer, par exemple, Lt cha- 
que figure “es apisr 
et une incide nee pre 
rayons de lumière, cé “pes 
rit l'unité dé ln lumière ; où bien. 
il Lg choisir pour v 
de tableaa nn ton partiou= 
En couleur, Le déluat d'nité 
ééplait aussi, Lors même qu'il me 


hi torique 


# 





tiste-qui veut Fr 
rm 
idée précise, non de 
Lun naigre, mais : 
qu’ 


ee yat 


on peut voir que pour juger 


quel vuvrage, il esi absolument n 


siire dé connoîlre sa nature, et l'a 


personñes sur la même chose sont 

souvent si différens. 11 ellcettain 

Fa nous jugeons de «| e abjet 
d'aprés un certain idéal qui est dans 

noire esprit, et que d'en d' Les 

idéal que nous admet! 

Joss Pa ve lot 






veut porter. il ne tt TA 
ï ro do di a 


nt HE 
en 


FT tand FT ces 1 

DREFAA se sur d'autres une es 
1rés = désugréahle ; 

É4 Fils y En ee der défaut RES 


plan et d'unité. 


après. ce qui vient d'être dit, : 





te et insiruélivé, qui s6 
réseutée À l'imagination d'ouemi-  s 


cessiire, QE que sans elle 
peut pus Pichon LI 
une marre déterminé, oi d'une 


de 
Eure cas nee fait pas d'idée 
claire ni de Vune ni de J'autre. El 


du moins que ni la 
D rm ll impr a ï 
Airorsiié ie, , nulse à 


- de l'action. Mais en: 


HUE 
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gemens de lieu dans des onvrages 
dramatiques bien antérieurs à l'é- 
poque où on a conuu les ma 
chines de théâtre. Dans /es Eumné- 
nides d'AischyLx, la scène repré- 
sente, aucommencement de la piè- 
ce , et jusqu'au vers 230, une place 
devant le temple d'Apollou à Bel- 
phes ; ensuite l’action se passe à 
Athènes, devant le temple de Mi- 
nerve Polias. Dans l’4jax de So- 
PHOCLE , le théâlre représente d'a 
bord, et jusqu'au vers 815, le camp 
des Grecs; ensuile une conirée sau- 
vase, et-un bois dans lequel Ajax 
se lue, et d’où sort Tecmesse pour 
apprendre au chœur la mort d'Ajax. 
Dans les Fhesmophoriazuses d'A- 
RISTOPHANS , le théâtre représeute 
d’abord une contrée champêtre à 
Eleusis, avec la cabane où demeure 
Agatho ; ensuile il change, et repré- 
sente le temple de Cérès et de Pro- 
e. Dans l'Hercule sur le mont 
Oeta, de SÉNÈQUE, la scène ar passe, 
dan Je premier acle, dans une con- 
trée de l'Eubée ; el par la suite, le 
théâtre change et représente une 
contrée prés de Tracbine en Thes- 
salie. Quant à l'umié da temps, 
elle n'a pas été toujours obser- 
vée non plus par les anciens, 
avec celle exaclitude scrupuleuse 
que leur attribuent certains auteu 
modernes , et qu'on le croit com 
munément sur leur parole. Dans 
l'Héautontimoroumenvs , de TÉ- 
RENCE, l'action se coulinue pen- 
dant deux jours. Les deux premiers 
actes occupent le premier, et les 
autres le second jour. Dans le Cur- 
culio de PLaur£, elle paroil aussi 




















se prolonger au-delà d'un senl jour. . 


Le premier acte se passe pendant la 
nuit,et les autres peudant la juurnée 
suivante. Nous trouvons encore que 
les puëtes dramatiques, pour res- 
serrer dans l'espace étroit de vingl= 
quatre heares, une action qui devoit 
remplit un lemps plus considé- 
rable, ont souvent fait exécuter à 
leurs persspuages en pcu de wi- 
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nutes, ce qui dans la réalité exige 
plusieurs heures , et ineme quelque- 
fois une juuruée entière. Les Choé- 
phores d'ÆscuyLe, l'AHippulrte, 
l'Iphigénie, les Héraclides, Y Her- 
mione , el les Suppliantes, d'Eu- 
RiPibg, el beaucoup d'auires pié- 
ces, nous en offrent des exemples. 

Au reste, il est certain que les 
auciens ont presque toujours choi- 
gi dans leurs ouvrages dramali- 
ques, sur-lout dans leurs tragédies, 
uue action si simple, que l'unité du 
liea et celle du temps sont le plus 
svuvent devenues nécessaires. Les 
modernes lrouvent, sous cé rap— 
port, plus de difficullés , parce qu'ils 
choisissent de préférence des ac- 
tions d'une grande étendue , et qui 
lcompliquées de beaucoup d' 
dens, ne sont pas loujours aistes 
à resserrer aulant qu'on pourroil le 
desirer suus le rapport du lieu et 
du temps. Ces unités, qu'on peut 
appeler accidenlelles, doivent étre 
observées , non - seulement pouc 
mieux conserver la vraisemblance, 
mais sur-toul parce qu’elles cont 
buent à rendre plus parfaite l'unité 
de l’action. On gaisit d'autant mieux 
l'ensemble ei lesliaisons d’une pièce 
de théâtre, qu'on voit soi-même 
une plus grande parlie de ce qui 
appartient à l’aclian, et qu'il so 
passe moins d'évéuemènus derrière 
la scène et dans lesæntr'actes. Des 
scènes délachées el séparées nuisent 
toujours beaucoup à la perfection de 
l'action, et le changement de lien 
sépare et délache nécessairement les 
scènes. 

L est évident qu'un ouvrage dans 
lequel toutes les unités sont obser— 
vées, est plus parfait en son penre 
que ceux où elles ne Le sont pas. 
Cependant on ue doit pas rejeter 
indéfiuiment tous ceux où les uni- 
tés accideutelles ne soul pas vbser- 
vées d'une manière Irès—exaclé. 
Pourvu que l'unité de l'action le 
soit , qu'elle inarche sans inter 
ciptiou, que l'attention soit fortc- 
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gées d'hié: . (7- Mowixs.) 
Ou sait que les Romains dunuuient 
le nom d'uruvs à verlaius vases 
destinés à recevoir les suffrages 
daus les élections. 





cles Coyrume , Monrs, Mauns, 
( Foy. ces mols) combien l'añiste 
doit se reudre familière la con 
noissance des mœurs el des usages 
des anciens. Ce n'est que parl'étude 
Re classiques el des imynumeus 
qu'il y peut parvenir. 
Usressiues. Un pe d'un 
Août ausi épuré: que, l'étoient les 
Grecs, donf les yeux éloient ac 
coutumes aux. belles formes que 
Jeur préseutoient leurs monumens 
d'architecture, devoit nécessaire 
meal songéri donner le méme degré 
de beauté à tout ce qui l'entourgit, 
ä tous les ustensiles dout il se ser= 
xoilyuux différeus vases employés 
aux ssages domestiques. À mesure 
que lus arts se perfecliounérentchez 
Tes Grecs, ils donnérent aussi 
formes plus belles et plus élé 
à leurs ustensiles et à leurs meu— 
Lies, Comme l'amour du luxe el 
«la la magniicence augmentèreut , 
il Falluït nécessairement qu'on em 
ployät aussi plus de maguilicence 
dans le travail des Frs Il pa- 
rwit que, du temps même de la 
guerre de Troie, ou du moins du 
temps d'Hornère, les personnages 
riches ei distingués parmi lea Grecs, 
pusseduient déjà des ustensiles et 
des meubles précieux, dont cepeu- 
dant ils no Éaisoient usage qne dans 
lesocrasious sulenuelles, et que l'on 
conservoil datrs les aulres inotmens, 
comme.des abiets rares et curieux. 
Mais dés que les richesseset ln puis- 
sauce des Grecs ausmentérent ; que 
lus villes s'ambellirent de grands 
ot beaux édilices, qu'ou wrua ces 
édifices avec beaucoup d'élégance, 
el les féles publiques furent 
célébrées avec beaucoup de magni= 
ficouce , il fallut nécessairement 
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que cela -ebtune influence sensible. 
sur la vieprivéo; afin de montrer 
aussi dans sa muison les richesses 
qu'on possédoit , on se servoit pour 
l'usage de vases et d'us— 
lensiles plus ou moins précieux, 
atais, prerque | tonjours | travail 
avec élégance, ét d'un excel 
£uût, Du spé de Péri; on 0 
servoit encore à en Er 
selle de terre cuile, mais bientôt 
on vit paroitre sur les tables , de 
vases d'or el d'argent; et c'est 
encore que les auires pas 
Mere 
cile et ; villes de 
£ Gréce, Ne lus les 
uses, les ustensiles et les meu-— 
bles, fut prié au plus haut de 
gré. y CT 

Eu recevant des Grecs les arts, 
les Romains eu avoient uussi ad 
le luxe ; et Ho fui porie à 
Rome ün tel degré, qu'on préfé- 
rait souvent la use la 
Rte Les Romains se A 

lu plapart du temps, de mieu 
Îles. FH et que ue 
ou étrangers, qu'ils apportaient à 
Rome comme PLATS Sail nie 
swient venir des manufactures éla- 
blies duos plusieurs villes de la 
Gréce; el ie des arlistes ro 
wiuins Free lnIen de Cas 
jets, is so bornoñent, en général, 
à imiter les modèles des arlisles 


Tout es que lea anciens anicurs 
nous ont rapporté sur les ustensiles 
et les meubles dés! et des Ro= 
mains, prouve leur grand nombre, 
leur exiréme variélé, la magnifi- 
cence et le luxe qui avoient lieu à 
cet égard, et lout ce qui s'en est 
conservé jusqu'à nos jours, omice 
que nous en trouvons figuré sur les 
basreliefs, les peintures, les pier= 
res gravées el les médailles anti 
ques, nous en fait conngttre des 


belles furmes, qui sont el resteront 
pour nos artistes des mod 
éieux de la beauté des proportionset 
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se qui est conbirmé par les passages 
de beaucoup d'écrivain. Céite des- 
tination des outres fut fort en usage 
dans La partie! méridionale desGag- 
que puisque c'est-là qu'on à lrouvé 

Lo scales inscriptions d' utriculaires 
qui nous restonl, si on en exceple 
celle de Térheswar. L'outre repré 
sentée sur le monument en ques= 
tion , n'est pas différente des outres 


communes deslinées;encure aujour- Ho 


d'hui, à contenir des liqueurs. 
Celles-ei furent connues dus les 
plus reoulés; il est même 
anis que les premiers 
hommes ne se servirent d'abord 

de celie espèce de vaisseaux. 
ae pt à simple dans son 
Fi À une Jieu à d'autres ap- 
ions, (F7 Oùres. } S'il étoit 

mis d'en juger seulement 

forme des inscriptions d'utricu- 
laires, on pourroîit conjecturer que 
l'établissement de leu oltèges ne 
remonte pas au-delà du règne d'A- 
loxandre Sévère. Ainsi que les a0= 
res associalions , cés colléges de 
bateliers eurent des patrons, des 
malires où curateurs , et des honu- 
raires : ces différens noms se lisent 
dans les iuscripiivns. 1l est vrai- 
semblable que LE ufriculaires de 
Cavaillon , et par conséquent ceux 





UTR "257 
des autres villes, D ts £chacon 


cerlifioit le droit exclusif 

avoient de l' , Le 
bronze dont il s'agit est Fa. ke, 

signe de conflance d'un utriculairez 

- f pl re son annenû, 

HN , Page Li 

Msohel a M à 


ces ‘on n'y mettoit 
saus doute l'inscription que suc 
cessivement et à mesure qu’on les 
distribaoit ; de-là vient Es les 2 

br RE gravés ELPaRS : 7 
uiconque desireroit plus o 
tails ra 5 mais, peut lire 
laneæ politioris 


Pate in Seuwanz, Nu 
fimberge, 1721, iu-a*., le cle 
pilre 11 de Coflegio utri 2717 Pl 
et la Diséertation sur un mo- 


nurment singulier des 
de Cavaillon , pan M. CauVET: 


Avigoon , 1766, in-12. L' 
de tessère qui. eu fait je à 
été donnée au Cabinet im a 


l'auteur , médecia à Aviguon, | 


V. Res. 
| 


VAG 


. 

V Cuite lettre majuscule sert à 
indiquer les parties du vies et 
Quand elle est double, W, elle 
marque que le premier et le second 
sont à l'unisson, 

Vactenuk, C'est l'étable où l'on 
met les vaches à couvert des injures 
de l'air, et où on les trait. C'est, agi 
dans les fermes , une partie de la 
distribution de la busse-cour. | 

se ae 2." pein= 
ture, couleur , et plus 
sulièrement. de celle du For On serré 
dit j'lu couleur de ce tableau vst 


serie At 


vas 


vague; Ses tin, d'use 
teinte, d'aue couleur vague. Le 
sens de ce terme tent, dais cette 
pv nn ce qu'ou appélle in 


PES les vagues de la mer, 
CAO quand elle est pe 
ont une 
An Colle de TO a es sont plus 
rer ee 
e. 
dernire ot pur re 


au han au ln q Le ee 
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sans doule pour leur inspirer une 
ardeur, Or 0 les melloit 
aûssi dans un van. Némésis plaça 
Jupiter dans un van d'or où elle le 
berçoit ; et l'étymologiste dit que les 
anciens donnoient un van pour ber- 
ceau À leurs eufans. Le scholiaste 
de Callimaque prétend que c'éloit 
pour présager l'abondance et les ri= 
chesses dont ils jouiroieut un jour. 
1 se pourruit aussi que, par cet 
wage, on ail voulu les iwellre sous 
la protection immédiate de Bacchus, 
à qui le van étoit consacré. 
Les Kernophores dansoient en 
“tenñni le Éknon, qu'on ses 
Æernon, d'où celle danse avoit &é 
appelés kernophorte. Athéuée réa 
nit aussi la 4 rie avec la Her- 
nophorie , & les regarde comme une 
miëme espèce de danse. Hesychius 
Jä compte parmi les danses sacrées, 
et Athénée Jui dnne la fureur pour 
caractère. Celle fureur n'est autre 
chose que l'enthousiasme bachique ; 
et sur un vase que j'ai publié à la 
pl. 18 du premier volume de mes 
Monumens antiques inédits, cet 
enthousiasme paroît animer la Æk- 
nophore, ou celle des deux bac 
chantes qui tient do van, Los pe- 
tits grains ronds qui paroissentdans 
son liEnon, fon vau, sont proba- 
blement des baïes des liges de lierre 
dont it est rempli. Le van se re 
marque sur plusieurs monumens : 
sûr un bas-relief publié par Win- 
ckelmann , nu n° 65 de ses Monu- 
menti iñedité , un salÿre porté Bac= 
<hos enfant dans an var. Sur plu- 
sieurs vases grecs on en vêit de 
Arés-ornés; tels devoient être ceux 
ui servoient dans les pompes isin— 
ES Sur le beau camée La par 
Tryphon,et qui représeutt 
nupliale de Cupi 
celle-citporte sur sa tête un van 
rempli de fruits. 
” Vareus. Les vapeurs son! üne 
émanation nqueuse qui s'élève de 
Ja térre ou de la surface des eaux, 
Ces vapeurs, qué l'on nomme ter= 
ETA 
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, s'exhalent continuellement 
de notre globe ; tantO! plus, tantôt 
moins épaisses, elles ne s'élèvent 
qu'à une certaine hauteur, saus quit- 
ter la lerre : ce sout elles qui occa- 
sionnent dans les couleurs une al- 
tération d'autant plus forte, que 
leur quantité intermédiaire aug 
menlé en raison de l'éloignement de 
l'objet coloré. Ces vapeurs reçoi= 
veat austi La lumière diversement 
et par lasieurs moyens ; et comme 
elles es » elles transmet= 
1ent à tous les objets les rayons lu- 
mineux qui les traversent : elles 
allérent la pureté de leurs couleurs 
locales, et forment cetie harmonie 
aérienne qui établit tous les objets 
À leur véritable place. Avant que le 
soleil paroisse sur l'horizon, elles 
ne sont éclairées que par la voûle 
céleste,et la couleur bleuâtre qu'élles 
ont alors, n'est due qu'à la réflexion 
du ciel, qui leur transmet üne par 
tie de sa couleur entière. Aussitôt 
que le soleil est levé, et que ses 
rayons lumineux les atteignent, 
leur couleur change et se dore , jus= 
qu'à ce que cet asite soit arrivé À 
une certaine hauteur, Elles ne sont 
lus alors aussi épaisses qu'étoñ- 
lues: les rayons du soleil les tra— 
versent plus facilement, et leur 
ES est plus à cause de 
eur transpareuce, C'est pour cetto 
raison que plus le soleil CUS , 
moins elles sont sénsibles. Mais à 
mesure que cet astre décline, ces 
xapeurs aogmentént 5 el comme 
elles out été toute la journée échaut- 
fées et pénétrées par des torrens de 
lumières, elles finissent par paroîire 
embrasées ; leur couleur est plus 
ronge où d'un violet doré qui so 
r dans l'atmosphère, el forme 
puscule. L'arliste doit bien 
réfléchir sur les effets que la nature 
lui présente, Il faut qu'il s'assure, 
non-seulement de l'heure du jour, 
mais encore de l'apparence des va- 
urs, de lour quantité, de leur 
couleur locale. U duit observer que 
sbb 





rialions notées ; on en frouve sou 
veul aussi daus les chacunues fran- 


- VAS 
vertes au statuaire et au peintre 
d'histoire. Comme il s'est point as 
Ireint au choix des plus belles for 
mes, eomme il peut même repré- 
senter la laideur , comme il ne 
s'interdit pas les expressions com- 
amunes, basses, trivinles, il pout 
introduire dans ses ouvrages une 
variété sans burnes. L'artiste doit, 
cuire cela , déployer celle variété 
qui est ane expression Qu senli= 
ment. Ainsi, il ne traitera pas du 
même pinceau, de la mémetouche, 
les chairs de Vénus et celles de Vul- 
cain, l'emboupoint de la jeunesse 


et la sécheresse de la tude, d' 


l'éclat des étoffes d 
sièroté de la bure, la mollesse da 
duvet et la dureté du fer, La mo- 
nôlotie de manœuvre indique l'ab= 
sence du sentiment dans celui qui 
La main sait toujours 
Smpressions de l'ame ,et se varie 
comme elles. 
VascuLanir; c'étoit, chez les 
ins , le nom d'anesorte d'ou 
vriers dont lo métier consistoit À 
faire des vases d'or ou d'argent, 
munis et sans figures en relief. Le 





- vascularius , où faiseur de vases, 


ï 


-jours La forme 


étoit différent de l'ouvrier qu'on: 
appeloit cæfator, ciseleur où gra= 
veur , qui travailloit aux ornemens 
des vases, ou de tout autre vavrage 
d'orfévrerie. 

Vasvus: Les artistes anciens 
avoïent soin de donner à chaque 
vase, à chaque usteusile , la forme 
Ja plus convenable à sa destination, 
et en même temps la plus agréable 
àl'œil, Quelquefois on prenoit pour. 
base le parallélipipéde, best Le 
l'œil pont le plus aisément saisir 
celle forme, Dans d'autres, on adop= 
fit ln ligne roude où doucement 
évidée, pour ne pas arréter l'œil: 
par des angles et des coins. Ces 
Formes admettoient en même temps 
une très-grande variété, mais ton 
rimilive # . 
cevoit, malgré Le ornemens dont 
üu vase pouvait être chargé. Ce ne 


leuse. 

Les Gas atfai Romains ont mon- 
tré une grande profusion et beau- 
coup de magni ce dans leurs 

entes sortes de vases; les tiné 
ornoient les tables et los buffets des 
richesel des grands , ot d'autres ser- 
voient À des usages domestiques. 
Het étoieut de sel de Co- 
rinthe, de Délos où d'Ægine ; on 
bien d'argent , et souvent enrichis 

'ornemehs en relief, qui quel 
quefois éluient poussés du dedans 
en-dehors , on qu'onciseloit sur le 
vase même ; quelquefois aussi ces 
ornemens étoient travaillés 
rément, et Bxés ensaile sur les 
vases par le soudure ; d'autres 
fois ,des vases de brenxe éloient re 
couverts d'une pus épaisse d'ar- 
gent, sûr laquelle on avoit ciselé 
des ornemens ét dés figures, La qua 
trième Verrine de nous 
apprend qu'Aatiochus, roi deSyrie, 
en traversant la Sicile!, avoit avec 
Jai an grand nombre de vases 


", un vase 
d'une seüle pierre, aveo une ause 
en or. 

Ce que nous trouvons dans les 
auteurs anciens sur le nombre de 
ces vases ; de coupes , vlc: à Rome, 
nous paroitroïtincroyable , s'ils n'a 
ner queces vases ont été 
apportés 
M à n ï 
le gouvernement! de ces provinces 
étoit confié, en ont dépouillé Les 
babitaus. Les Romains u’eslimoient 
pas toujours les vases d'après le 

rix de la matière dont ils étoient 
ils, mais ils avoient égard war 
tout à leur rarelé ; souvent ils prés 
féroieut aux vasend'or el d'argent, 
4 


HE 


nt 
oil à cet 








à 


Fi 

F LE 

dre 
hf 


travaillés par des artistes célèbres, 
Hs es 4 
Lucius Scipion apporla de paroils 
vases d'Asie, rat: avoir terminé 
la guerre contre le roi Antiochus. 
Verrès ras MEET un alelier 
; dans. les sculp— 
leurs et des orfèvres éloient occu= 
pés à converlir en vases de diffé- 
rentes sortes, l'or qu'il avoit pillé 
dans toutes les villes de la Sicile, 
et il les fit orner de petites figures 
d'or qu'il avoit fait enlever des 
patères, plats, acerræ, et des aulres 
vases sacrés ou domesliques, dans 
les différentes parties de cette Île. 
Pom consacra aussi dans le 
temple de la Forlane, la col- 
lection de vases de Mitbridale. 
li fut, selon Mine, le premier qui 
Bt connoîire aux Romains les vases 
smurrhins, qu'on préféroit alors, 
à cause de leur-saelé si do Jour. 





__. 


VAS 

victimes étoient effrayées lors 
qu'on répaudoil le viu sur leur 
téle. Ces élymologies soul fur— 
cées et ridicules. Si ln première 
étoitvraie , tous les vases où éloient 
représentés des animaux, auroïiet 
appelés théricléens, ce qui est 
absolument faux : si on admeltoit la 
seconde ; tous les vases” qui s0r— 
voient aux libations aufoient porté 
ce nom , ce qui n'est pas plus juste. 
IL est plus nalurel de dériver ce 
mot de Thériclas. Tel paroit avoir 
été le sentiment de Plutarque , qui, 
dans le triomphe de Paul- Emile, 
joint parmi les coupes qui servoient 
à Persée, les antigunides, les séleu- 
cides etes théricléens, vases qui 
tiroïent leurnom de ceux qui en 
avoientfuit usage les premiers, ou 
qui les avoient inventés. Du reste, 
Pollux dit expressément que le 4ié- 
ricléen et le canthare tiroient leur 
nom de ceux qui les avoient faits. 
L'auteur de l'Etrmologicum ma- 
gum , et plusieurs passages d'A Thé» 
née, viennent à l'appui de cetle 
Les Ce dernier auteur nous 
rend que Théricles toit un cé- 
Fr polier - de-terré qui a vécu 


du temps d'Aristophane. Les vases 
théricléens avoieot Ja forme d'an 


calyce , el c'est ainsi qu'ils sont ap= 
Le dans plusieurs auteurs, Les 
rds do cetië espèce de calyre 
étôient étroits; à la partie supé- 
tieure, ses côtés étaient rappro- 
éhés ; Müférisors étuit large ; il 
étoit assez profond, et il avoit de 
lités anses, de même qne les ca 
lycées ordinaires. Dans l'origine, ces 
vases éloient déterre cube ; nn pas= 
sage de Théophraste, dans le 6° livre 
de son Histoire des Plantes , où il 
du bois de lérébinthe, peut 


‘vas 
de on AGREE propos 





ait a 
| prie luxe de ces 

Vases se ua “temps, 
J'onvoit le : dr CIE 
ment d'Alexanirie, qu' était en 
core dans toute sa force au secontl 
siécle. La premiére manulaciure de 
vases théricléens éloit à Corinthé, 
wù demeuroit Théricles : il s'en 
établit dans la suite, à Athènes, une 
autre qui acquit beaucoup de célé- 
brité ; mais comme los vases 
surtirent deces nan FE EM 
trés-chers à cause de leur poi 
leurs proporlions et de 1 Reuuté da da 
travail, et qu'il n'y avoit que les 
gens riches qui pussent s'en procu- 
rer, les Rhodiens en élablirent une 
dans leur île, au rapport de Lyncée 
de Samas, disciple de Théophraste 
et frère de l'historien Dulis, qui 
étoit souverain de celle île. Celle 
manufacture atteignit l'élégance de 
celle d'Athènes ; comme les 
vases qui en éloient 
plus légers, ils étuient aussi d'un 
moindre prix, el à la portée des 
Hs riches. Les ee chan— 

rent leur nom , et les — 
Jèrent Dep c'est al à re, 

jui servent ire agréa [LES 
“ M. Lanonen, dans un Médoire 
eur lee vases Ihéricléens, inséré dans 
le 45° volume des Mémoires de 
l'Académie, pouse que les vases de 
ces deux dernières manufactures 
étoient de mélal, car s'ils avoient 
été d'argile, ajoute=t= ; la dire 
rencé de la grandéur n'auroil 
oceñsionné tanl de disproportiow 
dans Je prix, et l'expression dont 
Athénée se sert lorsqu'il en parle, 
apart convenir qu'à des vases de 











“faÿre’ craire que cet lerre étuit métal. 


noire, où du moins d'un brun fon- 
cé. 1 y avoit aussi des vases théri- 
éléens en bois el en verre. Quand 
ces vases fureut devenus plus à la 
mode , les gens riches 
des métaux précieux. Ci 





“De tous lesouvragese l'art grec, 
Fo sout par venus jusqu'Ànos temps, 
n ê4 €û à pas qui méritent sulank 


notrettention que lesanciena vases 


grecs en terce cuile, qu'on a loug- 


temps dévigué improprément sous 





de la nouvelle collection 
vases ; il les a appelés, pour 
celle raison, pee A 'en 

faut pas conclure, cou 


que: et on né peul pas refaser à di 


celte nation ceux dont les figures 
sont ac gnécs de caractères 
étrusques, sque Je chevalier 
Hamilton coimença à rassembler 
sa première collection dé Vases , il 
éloit encore de 1 l'opinion, alors gé- 
néralement adopiée, qu'on devoit 
les alitibuer tous aux 


Le célèbre vase, sur lequel on voit graudes 


la chasse dé sanglier, d'Anti les, 
roi des Læstrigons, avec le nom 
de ce prince el celui de ses com 
pagaons, en anciens caracières 
grecs , él la cicconslance que ce 
vase a êté trouvé dans un tombean 
prés de Capoue, fit nallre à Hamil- 
ion l'idée que ces vases devoient 
être d' LE grecque el non étrus- 
Mans, go eillir pendant 
tions, quil a recu [LS 

wa séjour de Phugark ans dans le 
royaume des Doux-Siciles, n'ont 





nombreuses observa— dos 


L 


YAS 


de fer. Dans les grands tembeaux 
le numbre des vases est loujours 
era rot , ot ils sont d'ane 
ve plus le que ceux qu'on 
voil a les tomboaux per à 
Coux de ces derniers sont le plus 
souvent sans peiolures, et ne se 
recommandent que par leur forme, 
qui se distinguetoujours par son élé- 
gance , de q: simplicité qu'ils 
svient d'ailleurs. Dans la collection 
de d'Hancarville , tom. #1, pe 57, 
on trouve la description et la figure 
d'un il tombeau, M, Boettiger 
l'a fait copier pour sorvir de fron- 
tispice au premier cahier de ses 
Ke Koee de vases grecs. Un pa- 
sert aussi de frontispice à ln 
collection de M. Tischbein. Le roi 
de Naples a envoyé, à S. M. l'im- 
ice des Français, un modèle 
x, qui se trouve 
rmi les monuthens antiques à la 
maisons. 
I puroit que ces vases n'ont ja= 
Mais été employés à des usages do 
\ mesliques, ni même dans les sacri- 
fices, car an ne les a jamais (ron— 
vés que duvs les lombeaux, où! 
ils étoient placés autour du sque- 
Jetto du mort, Quelques autears ont 


cru que ces vases on! servi d'armes 


cinéraires; mais cette opinion n'est 
pas sdmissible, puisqu'en général 
on les a lrouvés vides, el non pas 
remplis de cendres. M, Tischbeiri 
a fait l'observation , qu'on y a trou 
vé quelquefois des objets qui pour= 
roient avoir servi à des sacrifices 
funèbres, tels que des œufs etc, ; 
si toutefois on a trouvé un de ves 
vases rempli J'osemens ct de cen- 
dress oo qui est très-fure, l'est 
| D pr cie Taura liré d'un tomt- 

oûvert pustériourement, el 
qu'on lui a donné ensnire la desti= 
mation de servir d'uruë cinéraire. 
L'opinion la plus probable est que 
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même de Jeur iniliahon:; que ces 
vases, enËn , ont été employés dans: 
les solengités qui avoient lieu en 

+ C'est 


l'honneur de ces divinités. C' 


at s'expliquer pour= 


core croire que quelynes-uns ser« 
FDiont de prÉda & ; 
un vouloit eonser 
Pendant que los possesseurs de ces 


vases éloicnt en vie, il est probable 
qu'ils les U dans l'atrium 
à is ule de Mc maison ; e& 
al ur mort, on les posoit dans 
leur tombeau , afin qu'ils restassent 
loujours au pouvoir de leur véri= 
table propriétaire, et qu'ils ne 

sent jamais tomber dans des ne 5 
impures. . 

Quel qu'ait été le desir dés Ro- 
mains de des vases bien 
travaillés el d'une forme élégante, 
et quel qu'ait été leur amour pour 
la variété, il paroit cependant qu'ils 
u'ont pasemployé ces anciens vases 

, ni er pates De pour 
urs lomestiques. Aucun an- 
teur we ne fait mention de leur 
usage chez les Romains ; aussi n'en 
at-on point trouvé dans les ruines 
ns ‘et de Pompéii. Ce- 
pendant il n'est probable que 
ni fes Mr Le les habitans 
de ces doux villeæn'aient eu con- 
noissañce de ces vases ; àl Fant 
donc eroire qu'on s'est absteuu 
de les délerrer, parce qu'on les 
regardoil comme saerés et comme 
la propriété des morls, et parce 
que le respect pour les moris ue 
étfoit point d'ouvrir el de dé- 
pouiller les tumbenox. 

Ces vmes sont Re vous d'un 
grand prix , et de la plus haute 
imporhnee, soit pour leur forme 
agréable et élépunte, soit pour les. 
sufets qui y sont figurés. La forme 
de cés vases varie dl t, et 
toujours rlle est gracieuse, Cepen— 


les m t les usages do la vie où se 


anciens Grecs, sur leur manière 
de LE les belles 
formes) uuoient 
à lenrs sièges, à diférens vases et 
uslénsilés , dont ils se servoient 
dans l'intérieur de leurs maisons, 
et que nous pourrons imiler. Plu- 
sieurs de ces vusés nous appren— 
nent encore comment des siatues 
où des bas- reliefs mutilés doivent 
étre restaarés , parce qu'on y voit 
toutes les parties des figuresettous 
leurs attributs, 

. Quant aux sujets des peintres 
de vases, on y'trouve le plus fré- 
quenment des sagrilices , des pro- 
cessions el dés représentalions qui 
ont rapport à l'initiation dans 
mystères de Bacchus et de Cérés. 
Plus rarement.on y trouve des fêles 
de famillé ét dés repas où festins. 
Quelquefois on y a re, 1é des 
mylhes des siècles héroïques. Le 
dessin dés figures est d'une grande 
perfection ; il a infiniment de 1é- 
géreté et de liberté, sas que Ja 
justesse et la pureté soïent négli- à 
gées. Les guressont dessinées avec 
esprit, et les draperies jotées avec vase 
réflexion: La tomposition eat sine 
pile; leplussouventon n'y voitque 


CE 






- de Weimar. 
ce sujet ; « Il arrive souvent qu'on 


VAS 


trouve précisément singulier, ad=. | 
uexplica 


mirable et i) Fa ble, ce dont 
on. , lus aisément se 
C2 açasers 'est aussi ce qui 


esl arrivé à l'égard des vases an. 


iques, parce qu'on,les com, 11 
suieutstd motte porestainsr ar à 


toujours à notre po 
mos vases de poterie. En les ju 
où 


avec raison, d'y trouver des com— 
positions belles , gracieuses ; et 
méme exrellentes. Je puis assurer, 
ajoulé-i-il, que parmi le nombre 
consilérable de vases que j'oi vus, 
n'y en a pas un seul d'une cer 
laine grandeur qui ait été évidem— 
ment mal peint. Si l'on considère, 
au surplus , que ces vases servaient 
_ plutôt comme objets, d'omemens 
que comme nsiensiles habituels ; 
qu'on les regnrdoit plutôt comme 
ouvrage de l'art, que comme meu— 
bles de ménage, on pent én eon- 
ælure que ces vases out 1rés<rare= 


ment élé points par des arlistes | 


médiveres on communs , mais Lirêre 
sonvent par de bons artistes, -et 
aoagsres même par de grands 
maîtres : alorsun peut s'expliquer 
aisément comment les: pains de 
ces vases onten général tant de lé- 
géreté , et-puurquoi ils ent souvent 
tant d'élégance et tant de justesse. 
On ne sera pas non plus étonné , et 
on ne regardera pas comme une 
grande difficulté vaineue par le poin- 
tre, qu'il ait tracé les contours ra= 
© pidement et-sans s'arrêler , à cnuse 
“de la mollesse de la terre: euile. 
-C'étoit sais coutredit Pape, med 
-dres difficultés pourles habiles ar= 
tistes de l'antiquité. Fous ceux qui 
se connoinsent tant soil peu en des= 
sin, savent que lous les contours, 
aur-lontceux lracés avec la plume, 
loivent être Faits d'un trait mon in- 
terrompu, parce qu'ane ligne faite 
à plusieurs reprises ne peui avoir 
réelle délicatesse ; cetie rogdeur 





Voici ee qu'il y dità 


la peinture d'on vase éloit confiée, 

anse. DattmmLet ES 

C'est pourquoi on voiten- 
core sur De FA vases, les 
impresions d'un instrument tran— 
<hant avec lequel on indiquoit d’a— 
vance les contours à tracer. 

Dans le premier volume de la 
seconde Collection de vases de Ha- 
amilion , publiée par M. Tischbein 
Hamilton s'exprimoit de lamanière 
suivante sur les procédés suivis par 
les anciens arlisies pour faire lears 

rares de Mer 5m aq 
l'égard des vases où res jaunes 
sont sur un fond noir, ces figures 
une 


dense ait 
En à l'endroit qu'on vouloit qu'el- 
les ocrupassent:. ot 
mis noir; de sorte que les ogntours 
‘couverts par les figures upées, 
restoient de la couleur e du 
vase, lorsqu'on toits matière done 
laquelle elles étoient Je 
pense gu'on aurs ensuite terminé le 
dessin de ces Figures ; en y traçänt 
avec le ismoir, les lignes 
qui indiquoient les coutours du 
reste du corps. Ces lignes iracées à 
Ja partie imérieure de contour , 
sont également exéceutées avec une 
légèreté admirable. : 

Mais dans la préface du second 





- volume de cute même collection, à 


Ja page 10, il est lui-même revenu 





vase. 

ae ln quon a pes 
beaucoup de vases grecs dans 9 
tumbeaux desenvirons de Nola. La 
tèrre de ces vases est extrémement 
fine; les peintures sont d'un jaune 
rougeitre, sur un. Fond d’un uoie 
brillant , et elles sunt. rarement 
nuancées ne 2 à 
distingue ces peintures de celles 
autres vases grecs, qui sont d'un jau- 
ne rougeâtre surun fond d'un noir 
mat , et souvent nuancées d'autres 
couleurs. Selon M. Meyer, ex- 
cellent jnge des aris et de l'antiquité, 
dans sa loitre à M. Bœttiger ,sur les 
wusosile In collection de Florence, 
que we dernier a insérée dans le se- pas duuné 
<ond cahise de l'explication des 
vases de M. Tischbein, ces vases 
de Nola ont dans la forme et dans 
lesyle des Ggures , une négligence 
qui lui fait penser qu'ils sont moins 
anciens que lesautres. La beauté de 
la couverte et la perfecuon de la 
main = d'œavre alicstent aussi nn 
lomps moins reculé, “ 

Quelquefois on trouve des vases 
grecs avec des inscriplions. Rare 
ment alles ind: le nom de l'ar= 
tiste à qui on doit lapeinture. ( 7. 
Evoiés,) Dans le second vol. de 
mes Monumens inédits, planche 3, 
page 25, j'ai publié un vase sur 
lequel.on lit le nora de l'artiste Ta 
leidgs, qui l'a peint. On ylit quel= 





| 





; vas 
dernière collection que M. Bar 
TIGER 4 commencé de publier un 
t commeniairé archæolo- 
gique etartislique ; il n'en a encore 


Ls 
mières peintures de vases.On trouve 
des vases grecs dans presque 
tous les recueils de monumens an 
. Demrsrer on a donné dans 
son Etrurix Regalis; MOnTrAU=— 
con, dans son Antiquité expliquée; 


WascxELMANN, duus ses Monu— 


menté inediti; CaYLUS, dans son 


Recueil d'Antiquités ; enfin ÿ'en ai 


publié plusieurs daus mes 
mens antiques inédits. 
- Le cabinet des Antiques de la Bi- 
bliothèque impériale posséde une 
collection assez nombreuse de vases 
grecs en terre cuite, et d'autres 
vases en bronze et en verre. Le 
Musée Napoléon possède aussi plu 
sieurs Irémbeaux vases grecs; il y 
en a une collection à la manufac— 
1ure de porcelaine Sévres ; elle est 
“remarquable plutôt pour la beauté 
des forines que pour les sujets qui y 
sont figurés. S. M. l'Empératrice en 
# quelques-uns de très-beanx à la 
Dr et Le prince Murat en 
aussi. M: Doranden pas 
sède plusieurs trés-beaux , et j'en ai 
publié quelques - uns dans mes 
Monumens inédite. M. Paroi en 
avoit une belle collection; il en a 
cédé anne grande partie à d'autres 
amateurs. Les premières collec. 
tions , et les importantes ce 
pendant, sont celles qui ont été for- 
mées en Lialie à Florence ,à Rome 
daas le Capitole . à Capo-di-Monte, 
où est la collection du roi de Na- 
ples, à Vicence, ei, ec. La 
mière colléction de M. Hamilton ; 
#st en Angleterre. dans le Musée 
“britannique ; et M. Hope est au— 
jourd'hui propriétaire de tonte la 
seconde ,à lagnelle il à joint beat 
coup d'autres vases dont il a fait 
l'acquisition dans ses voyages: Plu- 
sieurs autres voyageurs anglais, fels 


sur la Forme et V' de différentes 
espèces de vases, les mots Diora, 
Parène, Paærpenieugon, Rav= 
Ton. L 
Vaupeviser, sorte de chanson 
à couplets, qui roule ordinaire 
mont sûr des sujets badins on saty— 
DO jai aime Peine TARDE 
ce ë au 
Charlemague ; mais, selon l'opi= 
nion la plus commune, il fut iu— 
veuté par un cerlain Basselin , fou- 
lon de Vire en Normandie; et 
comme, pour danser sur ces chants, 
on s'assembloit dans le Val de Vire, 
ile furent appelés , dit-on, Vaux= 
de=Vire, puis par corruption Van 
devilles. L'air des vai les est 
communément pen musical Comme 
où n'y fait attention qu'aux paroles, 
Vair ne sert qu'à rendre la récita- 
D arr Deer 
on s'y sent maire ni 
ni chant, nimusure. Le vanderille 
appartientexelusivement aux Fran 
Se etils on ont de très-piquans ot 
1Eér del 


Veau d'Aarox, idole adorée 
r les Juifs, désignée dans lene 
istoire sous Je nom «le Feat d'ar, 






ques auteurs croyont qu'il éloit 

sculpté en bois, el rerouvert seu 
lement de fon d'or, : 
Vrines. Dans les dernierstemps 


de la sonlpiure, on croyoil montrer 
un talent parliculier, en pronon-— 
çant forlement les veines, coqui est. 
contraire la maxime des anciens: 
Sue Var tte Dom parer Sep tigre St 





Le"éloit un marais que l'on tenis 
traversoit avec des barques poùr 
aller sur l'Aventin el 
en on dessécha ce 


tir desmaisons, etle er Fé- 
Jabre demeura à toute la vallée d'a 
Jentour, jusqu'à ce qu'enfin ue le 

Ÿ restreigait sim) et E 

parallèles, rs Le Gpiele 
æile Palatin ; ces ruës sont désignées 
daus lesauteurs latins, par les noms 
de grand et de petit Félubre. Le 
quartier des deux Vélabres éloit 
garoi de boutiques de marchands, 
etsur-toul de vendeurs d'huile. » 

-VeLann. Dans l'intéricor des 
appartemens: les anciens n'avoient 
point de portes pour fermer les ou- 
verlüres: où passages d'une pièce à 
l'autre ; devant chacune on suspen- 


Aues ; portoil 

Sous les empereurs, la place de 
F'elarius domus Augustæ , 6loit 
une charge imporlante. On 1rou- 
vera des dét oe sujet, dans 
Pioxonts, » à la page 
227 ; dan SAGITTARIUS de Januis 
* ester, chapitre 24 ; dans'les Ob- 





mm. 









VER VER. 75° 
Romains appeloient ces combats D AA; =: 7) 


_ inbomains les gladiareurs et le 


dus bêtes féroces, qu'on donnoit  Ferd d'éris; est un exirait de 


dans les amphithéâires pour l'amu- l'iris à fleurs bleues, qui donne 
sement du peuple. Foy. Awext- une couleur d'u verd tendre, pro= 


TRE: pre la miniature, l'enlumi- 
Wexeros cocon; azur, bleu de nure et le lavis. | 


mer: Végèce, en effet, dit quo le *#erd de montagne, 00m d'un 


venetus color étuit la couleur des oxyde minéral formé par la ‘na 
flots de la mer. Une des quatre fac- ture dansles soutertäius des mi- 
tions du cirque avoit adopté cette : nes dé cuivre, dont la couleur va= 


- couleur pour se distinguer des au= rie, paroissant tantôt plus, tantôt 


tres. Si l’on en croît Lampride, : moins fogcé. On l'emploie daus 
Etagabale faisoit servir sur sa table * Hpniciere À détrempe et à goua=" 
Jes poissons dans une sauce bleue, che. " v 
aBn qu'ils parusent n'avoir pass VEéRDATRE; qui lire sur le verd. 
d'élément. - ph *  Venvs et Brus ; dans les jeux 
NWénrrrenne(Evcore).F.Ecocs, du cirque , les chariots dont lés 
128, p- 484.  N7  cockeñs étoient habillés de verd , 
- Verne; point da milieu dela disputoient le prix à ceux qui 
vibration d'aue corde sonvre où, éwoient vêlus de blen, ‘ 
cette vibration ; elle s'écarte le. V£riré; selon Mengs, là vérité, 
plus de la ligne da repos. © dans là péinture, est ce qui exisle. 
“Vénus; où donne ce uonrà une réellement, ce qui n'est sujelà at 
sorte de coquille employée par les” cune contradiction, et qui ne dif- 
graveurs: il y en a dé eutes fère pas de la chose représentée. 
espèces: On se sert de la partiela Ce pes peut s'appliquer éga— 
plus voisine de la charnière de lement à la sculplure. ant 
LE valve: c'est la plus épaisse.  Venmicucé, En sculplure, le 
enp; est une dés sepil couleurs travail venniculé est un ouvrage’ 
primitives des rayons de lumiére. Ds LH tn Le gear 
A1 ya différentes sortes de verds, vés à la poînle; de sorle qu'ou 
naturels où composés, dont ou se croit voir des sillons Faits par les” 
sert daus la peinture. vers. | La L 
° Ve où verdel; oxyde , VenMiLLON ; poudre très- fine, 
ou vulgnirement rouille de cuivre, d'un très-beau rouge, dont on fait 
usage dans diflérens genres do pein- 
turés , vais il faut qu'il soit bien 
puriñé. Les doreurs fon servent: 
pour relever l'éclat de l'or brani, 
et lui donner plus de lustre. Notre 
d'appartemens. On s'en sert aussi lon est le minium des an= 
avec Ja érême de tartre, pour cieus, qui estimoient cette couleur 
leyerd d'eau, tant pour lu minia- jusqu'à en peindre les images des 
ture: et onlumioure des éstampes, dieux, el même celles des capitai- 
que pour le lavis des plans. nes au jour de leur triomphe, C'est 
"Por de vessie est une pâle dure ainsi que, selon Pline, (riompla 
préparée avec le fruit de nerpran: Camille, 
celte pâte doit être dure, com : Vennin ; couvrir uuecouche de 
pacte, pesante, d'un verd-brun, couleur avec du veruis. 
et luisante à l'extérieur, On eu fait Venxnis;liqueur ou matière très. 
un yerd naiwant, qu'on emploie molle, composée de différens in 
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suitei la pointe cequ'on veutgruver. 
Ily en sde dar Fa mob dou 
on roue la com, dons 
Traité de la Gravure d'Abrahaa 
Hosse. Foyez Eau-ronrs, Gna- 
VORE. S 

Onappelle vernis de F'enise uno 
SRE ent 
les graveurs à l'eau- forte, 
couvrir Jes écorchures , les faux 
traits, en un mot, les défauts du 
vernis [A î 
On appello aussi vernés, l'enduit 
brillant dont on couvre les ouvrages 
de polerie ou, de faïence, Les vases 
de terre cuite des anciens ne sont 
pas enduits de vernis. 

Quant au vernis des. médailles , 
je renvoie aux articles PATINE et 
NuMISMATIQUE, , 

I ya on grand nombre d'ouvra= 
gessur les vernis, parmi lesquels je 
citerai: Traftato sopra la F'ernice 
chinese, di Fil. BoNANNI; Rom., 
1920, in-8°.— #rte de brilhantes 
Fernises y des Tinturas fazellas, 
por occombrar con ellas; Amb. 
1729, in-8®, — Fer over 
de F'ernissen ; Leyden, 1742, iu-8v. 
Aves grav.— Leschipeing van de 








l'art de faire des vases el des cou 
pes de verre blanc tr. [E) 
Ces vases se tiroïent d'Alexandrie, 


et étoient.d'an prix immense. Mal- saillies 


_gué ces passages, De Pauw croit 
ï Æaypliens sont, de pa 


iens peuples, ceux qui ont le 
bee iravaillé le verre, et que la 
verrerie de la grande Dole, de ke 
ot pars nee 
L'ordre des temps, la, première Fa 
régulière de 
Men dus 
ont fait RER d'ouvrages 


Si l'on eu croit Winckel= 
mann, les anciens faisoient, en gé- 
méral, un usage plus fréquent du 

modernes. Ouire les 


tronve une grande quantité au €a= 
binet d'Herculanum, où an vait 
encore pour conserver les cendres 
morts; c'éloient des espèces 

d'arnes dé) dans les 1om- 
beaux, Le cabinet d'Hamilton, à 
Naples, Less. les deux. plus 
grands vases de verre qu'on ait con- 
survés enliers; l ans s'en trouvé 
dâns un tombeau prés de Pozzuvli, 
et l'autre a dé découvert à Gumes 


selle de plomb. Parmi des frag- 
mens nombreux deverre ordinaire 
qu'on à déterrés daas l'ile Farnèse, 


. sxaminé Rrsline. cHnpee tent 
qu'il x jugé avoir passé 
Jnsiscariil 7 nca el 


dans : 


ques de la roue du lapidaire, 
pannes Ter 


ere 


li 
qu'elle a de quoi étonner. Lyme 
Mann en, cite preuve 
petits a Te offroit, sur 
un fond ubscur et colorié, un oi 
seau rassemblant à un canard, et 
ayant des couleurs 1rès-vives et 
trés-variées, L'arliste avoit donué 


et d'un effet très- doux. L'artiste 
avoit employé, suivant l'exigence 
han ten 4 
parens. Ce qui surprenoit " 
C'est que le revers offroit le même 
aiseau , sans qu'on pût reconnoitre 
la moindre différence dans los 
points et dans les autres détails. Le 
second morceau , aussi cassé, à 
LT ap grrr 
est-à-dire, ours 
tranches de verre coloré, On 

avoit lé, dos ornemens 


+ couleurs vertes, are at Le ed 


couchés sur un fe ‘ond bleu. Ces 
nemens consistoient en er 
en cordons de perles , en fleurope, 
et s0 lerminoient on 


pyre 
air midales, Tout étoit den grande 


finesse , que l'œil le plus perçant 
ne marne suivre les TRUE 


licats dans lesquels Le ravail 59 





celle | À 2 L 
Fi pi a tiles que l'on - 


s veines el les bandes de diverses 
couleurs qui se trouvuient sûr les 
originanx. Denx morceaux trés- 
rares dus co geure, ofMrent la sail- 
ie des figures, relevée par des 
feuilles PS L'un de ces morceaux 

Me In tête y 7 
a appartenu à Byres, 
Rome, C'està eus pâtes 


br il cie trouve commu 
que morceaux cassés 
qui indiquent que l'intébtiôb. Ces 
morceaux , incrustés dans le mar- 
bre ou daus les panneaux , avec 
“dtstfestens poinls et des arabes= 




















VEC 


2 ere Momo he 
les couronnes éloient 1 


mure laatar o al le vie 
on sacri 

times de nn deraio. dire cou 

fonuées de lierre; celles de Pan, 

de branches de pin , etc. On n'im- 

amoloit pas indi t ‘toutes 

de victimes; il y en avoit 

et de particulièrement 

# à certainos divinités. 


Aux unes, on immolbit un tau=, 


veau; aux aires, une chèvre, elo. 
les falloit de couleur noire aux 
iofernaux, et blam 


dieux da ciel. RM sinsi 


au cou de la victime un 
ol étoit écrit le noïmide la dvi 
à laquelle on l'offrait en sa 


Norme. Au femps d'Homére’, 
Jes Grecs n'avoient point encore 
Pen dus Pnghnion d ne 
dans l'imagination d 
Durs ancien scholiaste d’Arise 
ART de re » qui 
cinquante-troisième 
Re est le prenrier artiste 
Qni ait donné des ailes à la Victoire 
Ætà l'Amour, Selon d'autres, ce fut 
fAglaophon , né à Thasns, PER pei= 
gnit ainsi le premier 
winités, IL AN dans L Lors 
de là citadelle de Sparte, c= 
toires assises sur des aigles. des 
Moule elles n'étoient pas 
Àl auroit été inconvenant de ir” 
Placer sur le plus rapide des ui 
Fee ES ‘milieu da ren 
le Jupiter olym y 
ane Victoire RUFT Yes 
j'a trône, on voyoit 
res qui dansoïent ensemble. 
PP eos 
our mer que la v t 
je dieux, avoit rep 
ET AEA d'enir'ei #3 ST 


U: 
celte ituage. Ces divinités Cire 
ent alorsle surnom de Vicé- | 


Phores, Le Jù lympien de 
Phidins avoil LS Rx droile | 
une Victoire, qui étoit d'or étd'ie 





.sillet j usqu'au ‘chevalet, 











u » Qu est vraiment maitre : al 

‘instrument, et dans les tons les [ autres cor 
Ep Dee me 
Y. Ep an “hi a à sortes de 1 le 

12 4. + L ons 

ner CE 

vie aux À qu da- cel ; é 
bord qu'elles paroisent animées, gouverne gré avec une petite. 


de ‘unisson RE ee 


| 





que ; délivrés desoins, 
élais'appliquoient à l'étude de la anciens chevaliers. Rlle étoit coms. 


| 











VIL 

de la Pie d'Hadrien ; par 

, qui nous 
cuite villa, on avoit imité les 
nn tes 
de l Grèce et do l'Ægypies 
ou cette raison , on avoit 
‘aux différentes de 


ÉFaoniréus ed 


empereurs en ont déjà fait enlever, 
- re par Les dévasta= 
fions du temps, par celles de la 
guerre ;ce qu'on y à déterré do.sta= 
co rave 
de l'art, depuis los 

les, on sera étonné de 


de se faire aujourd'hai, 
des ruines subristantes , une idée 
claire de l'ensemble. Les plans de 


Ta ville Hatriani, donnés par Li pel 


Rorio, Poyre et Piranesi, sont très 
inexacts, et en grande partie faits 
1 imaginés Le 5 ces auteurs. 

Les villæ d'Antonin-le-Pieux, de 
Vérus «x des Gordiens, son cilées 
LE ren auteurs comme trûs- 

elles. Antaniu-le-Pieux avait une 
villa à Laviniam , dans la contrée 
où est idjourd'hui Palestrine. Len 

de cute villa, qui con- 

sislont on terrasses el en grandes 
vonstruclions de maçonnerie, nous 
füat connoltre son étendue, Au- 
dé la villa Claudia ; Nérus 
itrune cif{a devenue fameuse 
Pürce qu'il y Gt souvent, avec ses 


par Spartien. (rpg ei 


enfin de la distebution des terres 


qui en vraie te 
On soit te choisit une con 
trée fertile et sabre, pour nr Er 
PER ne 
utile pour les invaux de l'agrieul= 
sue d'avoir w.chemia agréable 
et commode, wi bon voisinage et 
une Pa des sifisante de bonne 
eau. bon chemin, dit Colt 
mella , fait qu le propriétaire va 
souvent visiter ‘sa 


du second lv: On aimoit encore 
d'avoir prés de sa villa une rivière 
navigable, qui non-seulement ré 
e charmes sur la eon- 

iléâtaussi letrtos- 
tious ete, De LS 
sgh toient regardés par 
Romains comme Trins de gs 
précieux d'uns villa. 


cela comme tn grand avantage dé 
son Laurenlinum, Daus le second 
mere de saw premier livre sur 


: 












rt Len 
\ HROUE D hé qucaion de La dope 


ère que les 
à cés Si des employoit 
horde Quént aux colombiers 
ilvers le midi, daus F4 
Dore on bien 


le colombier soit 
Ri tonrelé au-desus 





avoñent un soin par- 
Devant l'ouverture des rénées 







côhors, pepe er ssl 
ren réservoir remplid'eau les 
de source, où d'eau de pluie re 

eillie sur les toits. Ce réservoir 
cs eau 
eihes, canards, etc. el pour abreu- 
ver les autres bestiaux. Dans les #66. 
grandes cillæ il y avoit deux de ces 
| cours le service Rings 
Tuië étoit entourée par les bâdmens 



















VIL 


ui étoient dans 
Her Mais De 
; on la pa= 
ES + lent men pres 
L de pierres dures. L'aire 
ÿ in air; fulloit done à 
un han su celte 


tout — à fait ou à moi= 


Ja autre endroit, à côté de 


ETES et de bestiaux us ner À 


Lrais 

27: 4 4 pre ri des sur Ou 
itle plus svuvent de ma- pour 

pie Lie cup le milieu AA 


wrbano , et de chaque côté 
2 500 des deux autres-ui/ 
FL Vitaye et Varron ne font pas 
ment mention de la villa 
de sorte qn'on a lieu 


_de croire qu'elle étoit souvent réu-  fices à 
ruslioa. Dans 


mie 


ce cas, 


18. Quelquerois 1 lorsque: la AE 
éloit 


iraversée par june 
, on plagoit La Drepe 4 
sur l'un des bords, et la villa rus- 
tioa sur l'autre, on eb- 
_ swelles une commouication an 
moyen d'un pont; telle étoil la came 





Be 


s VI 277 
RARES 
pri à villa se réduiso pa 
rrdlés Ds L PAT an 


jen ças de bas. subite, inutiles. 


se CHU 

ne pl El 
CI CE à . 

Joints î 

difec d'anseillanef pas 

non plus lonjours un carré 

Jier. Les anciens auteurs nele disent 

pas ont, mais on. peut le 

conclure des descriptions qu'ils 


D CUS 


et qui représentent des si/lar. Ces. 
mêmes peintures mous font voir en- 


étages ét ya 
Loi 

pelés a ( ce mok ) Au 
tour des will àl yavoit des élablis= 
csemens , dont les uns. tenuient à 
“l'économie rurale ; st dont les au- 


Au y Re rien los 
vergers, polagers 
d'abeilles, les endroits.où l'on uour- 
rissoit les les oies, les ea 
nards ,les Quantà Cru 
ue ser roiend qu'i Jagrément » 


| 
ue  Én 





rotin de. la pluie. Aux envi- 

s ruches où méuageoit des 

a verdure , couvertes de 

de végétaux prupres À 

+ à La santé des abeil- 

les, et à la “confection du miel, On 

3 fuisoit aussi couler un rhisseau, 

“dans on plaçoit des pierres 

e pape offrir aux abeil- 

Lo elles pusseut se 

bles vouloient se dé 

PATES l'entour de cette hab 
fation.des abeilles, on plantoit 

palmiers, des oliviers, des lama- 


des diers, des til 
s'aes dhr, don EP À 


“pour abriter les. raches 
poires froids. 





VIL 779 
çons, Poy. Guinaniow, Lois, 
Fan acoie 

‘Autour des pélles il y avoit plus 
sieurs pelites canstructions qui 
avoient différens usages mire 

ire des ville, tant sd 


‘Ac- 

gr il étoit situé dans une 
<tilajouts qu'il aimoit surtout 

cetie -retraits, soit pour lire, soit 


r écrire, soit 
Dans les san Vegnes da Pie il 


bâtiment pour Le, Écenne 
mien en 
une salle à manger et ques au 
des chambres; enfin un pavillon 
qui était le séjour favori de Pline. 


temps qu'il soit. percé de fenêtres. par — 


tout, ajoute Pline;, l'ombrage qui 

l'environne le reud sombre, Une 

belle vigne l'embrase de ses-feuil- 

lages, et monle jusqu'au faite ; on 

croit y être couché dans un bois 
On trouve, encore ben 


2 gaines de petits bélimens 


Scgree des Mani den 

me qe pra a 

tou à 

ere il 1 plutôt que ce 
suut des salles des par 
-villans et maisons dl des 
“bains et autres bâlimens qui appar- 
deuoient aux dans ces 
sonirées Co, qu'on appelle le, tes 





cs murs sont de briques, 
ilieu est de pouzzo- 


le ou mélée avec des Cicéron. 


peer Er ie 
rot pas qu'on ait pris grand 
à LE Fe 


ea tira plusieurs sta- 


le + iles auires empereurs imité= 
L son exemple , et il fut bientôt 


eng 

éampague qu'on croit occuper |' 
placement de la maison de Gabi- 
mins , que l'abbé Chuupy de Cap- 
martin place entre In 
f vet l'ancien Pusculams F1 
sun belvedère, d'où l'on voit 
aemçntier, sur la gauche Os- 
die et Le rivage de la mer, et plas 
hauvle temple de Jupiter Latialis, 
Ya mosaique de Méduse et du Zo- 
edtrouvée suc La hauteur de 
n ,» est nn reste précieux 
-de l'anvien bâtiment. Le P: Bus 
eovich obtint du pape Besoit xtv, 


Po de la Fufinetla que 

Te P. Zuszeri soulient qu'étoit la 

villa de Cicéron; Veauti et l'abbé 

Mrnees 
ue la plapart des 

da placent beaucoup plus bas, vers 





[" 





É YVIL 785 
L'abbaye de Grotix Ferrata; mais 
de grosses briques , où sont les Let= 

LL sur 
eme 

de 

TA 


nom de villa aux cum, 
riches Romains, quoiqu'on n'y re- 
ncé 


qui, alors même, est en 
des fleurs du laurier - thym; qui 








‘düne ane et d'albitre fleuri. Eufa 
Mes de délices, qui peut 
à à colles qui DnMU Fois 





Eee L3 
fous “ 
plus vaste Se ee 5e 


Ja aisons 
S STRNEtE 


F 


mé, Lesavant abbé Maninia donné nus mais le bâtiment = “a 
M ons d'une mu] + 








RNA Re 
dela ville « oil” des: 


des palais, etc. Avant 


te d'une ville ,on 


sillon ; qu'on cou- 
es sillons, on y jeloit des 
et ensuile on les convroit 


La cérémonie étoit termi- 
Me sacrifice du taureau etde 


L rendus 
ot par la peinture; Jeu: 


', ces mônumens si 


Fo 2 UR. 
MÉDAIDUES DES }, F'. 
Net Licenne. 
+ la colline Viminale 
Maicolline Esquilina , 
région de Rome ; elle 








pa ouvriers qui teignoient 


€ | 


nom 
les ha 


billemens en coulenr violette. 
Vioux ; instrument de musique 


celles du clavecin; elle rend un son 


gamba viole de jambe, parce que, 
pour en jouer ; on la tient entre les 
jambes. La viola dé bordone, où 


La 
de ,dontonne june point en Franco 
jen Auglelerre. Rrossard 


sym= . nien la preud 
pour une base de viole, montée 


de six où sept cordes, et sur le mé- 
L 


me lon que la vidle ordinaire, 


pe 


yiI0o 


sé, our cemonument n'est pas aoli- 
de. 1 est cependant certain que 
du vivlou estirés-ancienne, 
et qu'elle remonte aux premiers 
temps de la monarchie Française. 
j'auliquité du violon est prouvée 
par des monumens incontestables : 
porlail du bas-côté de l'église 
| lotre-Dame de Paris ,en y entrant 
à main droite, on voit plusieurs figu- 
“res qui tiennent le violon et l'arche. 
Autrefois on y voyoit aussi la statue 
rois, que Montfaucon 
n publiée d'une manière inexarte 
dans ses Monum. de la monarchie 
française,t.s , p. BG: il croit qu'elle 
représente Chilpéric. La Ravaliére, 
les Poésies du roi de Navarre, 
ng, 252, a donué une meil- 
copie de cette figure; mais celle 
Faifait graver dans mes Anti= 
tités nationales, +. sp 
2, approche beaucoup plus 
Fa ve le violon ea dsl de 
main gauche, est pe. ua 
LL re 4 D'aprés la Ravalidre , 
J'ai rapporté , ébid, n° 3, un mo- 
numeut carieux , qui lui avoit 
&16 communiqué par Le Beuf. Ce 
savant le croyoil des temps an— 
de la monarchie. C'étoit un 
bassin où une jalte de bronze 
oré, émaillé et ciselé. Le dessiu de 
Ja ciselure wst partagé en différens 
chrtouches : dans celui da milieu 
ostun joueur de harpe, monté sur 
mé chaise ; à sa droite est un chan- 
wa rouleau dans sa 
main, et à sù gauche an joueur do 
» violon. On remarque daus un des 
” cartouches du contour, un violon à 
double chevaleL Sur la même plan 
che, n°5, j'ai fait dessiner une 
siguette d'un manuseril du com 
inencement du x1v° siéele. On y 
distingue la Bgure d'un jougleur as- 
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terne. J'ai tiré “aoliquités de 
Strat différentes figures que j'ai fait 
aussi graver, ibid. La bguee n°6 
est celle d'uu joueur de piolon an 
glais. Ce violon n'a que deux cor- 
des; celui du n°11 en à trois; et 
Si ILE De ere 
quatres L F2 
cienne et moderne . (le Sracrr tra 
duite par M. Boulard , on voit, 
pl. 33, n°9, un violon à cinq cor= 
des, tiré d'un manuscrit fait sous 
le règne d'Henri 1r. Pendant 

temps on ne mit que trois cordes 
au violon, qu'ilors on nommdit 
rebec. On iguore l'époque précise à 
laquelle la quatrième corde fut in= 


“variablement ajoulée. La Borde 


pense que ce fut dans le seizidine 
siécle. 1 se fonde sur ce que los 
meilleurs vivlons que nous ayons, 
sont encore ceux que Charles 1x, 
roi de France, Bi faire à Crémone, 
par le fameux Amali, et que ce 
sont eucore les plus bonnx modèles 


sibles. Mais la figure 10, ai 
publiée aprés un Ér va 
dessin de lieu Pa itvers 
2260; ce qui donneune haute an 


tiquité à l'usage des quatre cordes. 
Peut-être ne devint-il général que 
dans le 16" siècle, où la forme de 
cet instrument se perfoctionna , 
comme la manière d'en jouer. Sur 
a mr de la chapelle de Saint 
Ju La 8 PRE que j'ai fait 
graver, pl. 3, 6n remarque 
une figure qu'on croit être celle de 
saint Genest ; le violon qu'elle tient 
m'est point ün rébec, puisqu'il est 
Fete ee PI por Ed 
blible aux nôtres. Colle statue est 
coillée d'une #4 de. ut 
vétue d'uge typique et d'un apte 
a 


pape % 
nestriers ; il mouroten 1667. Il ent leurs : 
67: Il pat Re 





“10 
ete. époque, lès violons avoient 
quatre cordes, Ce ile décide à le 






Laden arme 
mauclie ne paroissoit point avoir 
changé, mon plas qu'une petite 
ataghe en ivoire, fixée à la place 
da bouton d' 


peu sourds, comine lu majeure par 
tie des instramens qui nous restént 
d'Amati. Les violons de SrraDr- 
VARtUS ont; eu général, plus d'é- 
clat,etne le cédent point aux pee 
miers pour la beauté et l'él 
des pairous, Ceux de SraineR se 
capent-encore un rang 
dans, la lutherie, mais où tient pour 
cerlain.qu'il n'en à jamais fail que 
e le roi de Prasse, Fré- 
dério-le-Grand, los recucillit, à 
quelque prix qu'on en demandât. 
ns « auquel 5 mort préma- 
urée de Sininer n donvé quelque 
Lorna A wrai, les violons 
que l'on croit Siainerseseroient 
de sa main, mais de son Érole: » 
lit dans la 





Ainaleurs musiciens que 
SR NRA à Paris ris un re 
violon de Stainer, auquel il 
A 2 lie 
un Manc, hermite : 
reclus, qui Bl-aussi des violons; 
mais ils sont bien inférieurs en 
beautéeLen qualité .à ceux du 
mier, De l'école de Stainer sortirent 
t Sébaatian CLOrs 
LA 
reste d'eux les violons du Tyrol, 
dont le son est pur et argentin, 
mais foible, 1L_existe peut-être en 
France trois mille violons étiquetés | 
Jacobus $tainer ; mais on sait qu'ils 
À RPA MA IQ par der ouvriers 
qui travailloïent d'après! 
464 Br Va bon vivlon estune 


vi0 95 
chose digne de recherche et de sa 
crifices pécuniaires. Érnei Je 
l'a fair. der nn ei aux 
Énnaae i d 
Éreses v at née 

Ts bion-chôisir. 
D aa PERLE Pr 


dens , ont laissé Li dittaaus 
encorerecherchésanjourd'hui.Boc 
quay eut pour successeur, Gusn= 
SAN; sou élève, qui a donné nn 
beau | fini à ses violons, et en a fait 
qaivout de pair avec coux d'Amalr.. 

11 est sorti nombre de violons de 
l'atelier de Guérsin, Ceux u'il æ 
is lui-même sont aisés à distiu= 
+ ils sont vernis à l'haile, et 
il en existe au plus douxe. Tous les 
aulres ont été vernis À l'espril-de— 
viu, procédé plus expédilif, mais 
qui ne laissa pas de discréditér alors 
l'ouvrage de Guersan. De son temps, 
Casraoneny el SaiNT-PAUL fai= 
soient aussi des violons très-estimés 
pour il'arcas, Les vio-, 





tive répulation. 
vernisà l'esprit-de=vin. La lutherie 
autienpe et provincialé, come on 
le disoit autrefois, n'offre rien de 
Lien recommandable, à l'exception 
du nom de Mévan» , lutlier Tor 
rain. I vivoil à Nanci. Gontempo— 
rain des Amni fils, il s'eo montra 
présque le rival. Ses violons sont, 
comme ceux de ses , d'on 
petit patron et d'an petiCjeu; où Les 
a souvent confondus avec eux. 
Dans la lutherie moderne pie 
‘sienne, on ent à 
veier allemand. ar bre Ur 
a en trente ans, dans le genre 
de 81 ua. 8es vivlohs, tous 
vornis à l'huile, sont biert rails 


* 
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slt en honneur, ‘il l'étoit avant 
Bulli: Abandonoé aux maitres de 
danses, cummeon l'a vu plus haut, 
Slservoit sous le num de rebee , et 
Rdillediués ntaeupememe $ 
ges déji indiqués el n'étoit pas même 
dns dans la musique aateen de 
Les statuts des maitres de danse 
pris qu'en 1640 ils ajoutérent 
Quatrième corde au violon, ét 
que l'usage en fut interdit aux mé- 
ui  jouérent dans les bals, 
sains avoir acquillé Ja malirise. 
Ceux-là ae pouvoient jouer que du 
rebec. Ce fat Lulli qui , le premier, 
ed d'employer le violon dans 


la pe= 
bare, SARA TRS 
a que les aires, qu'il 
réunissoit chez lui et qu'il exeeçoit 
lui-même, jusqu'à ce qu'ils sussent 
ééœur leurs parties. Curelli et 
grands maitres qui le suivirent 
apprirent au violon à parler, mais 
Gavanses lui trausmit le senti 
menbei la grace. La France perdit 
ce déraier eu 1800. Sur la fin de 
d'année précédaute , il avoit con- 
Lai rar du concert qui de 
Ja distribution des prix 
aux "ro du Conservatoire, On 
doit l'école de cet artiste 
comme celle du goût, Toute l'Eu- 
rope cunnvit le talent de Ron, si 
feuné encure; BaïLLor, Laront, 
Buasrus, et sur-lout KavrzEe, 
Aiennent aprés lai un rang distin= 
£ué, Londres compte, au nombre 
die ses violous célébres, SaLOMON , 
Muoeri , déjà momme, le Suisse 
Senoxer, Chammuen fils, MOUN= 
œaix et Manarn, Ce dernier est 
égaloment Fort sur la harpe.Ses con 
eertos, pour cel instrument, sont 
peut-être ce qu'il y a de mieux 
écrit en ce genre, surtout pour le 
mnier. 

Quoique la manière de monter 
le violon soit du ressort des lu 
thiors ; je ne Iaisserni pas que d'en 
dire quelque chose. Un amateur ne 
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sauroïl micux faireque de monter 
lui-même son violon. Le plus dif 
ficile est de façouuer un chevalet. 
Quoique li 


aux facultés de celui qui le june. 
1 faut cordes jusqu'à 
ce qu'on en ssemblé quatre qui 
se trouvent | , non-seulément 
eu particulier, mais eucore l'une 
re l'autre. La grosseur des cur— 

qe emploie doit êlre déter= 
mminée par l'asage auquel on destine 
le violon ,et plus ençore par le plus 
ouumuins de nerf que l’on met à la 
pression des curdes sur la touche. 
C'est une très-bonne méthode que 
de se servir, pour l'éludée et pour 
s'exercer, d'un violon dont les cor- 
des soieñt plus grosses et le cle 
valet soit plus élevé que de celui 
qu'on veut jouer au concert, Îl en 
est de mème de l'archet qui doit 
être aussi plus pesant; on n6 se 
figure pas aisance et quelle 
facilité on on éprouve à se servir en= 
suite d'un LR monté ai Leg le 
terme moyen, el d'un arc er. 
La raison en est que les cordes de 
Lsls avec LE. er nat on à jouë pén= 


moins 
rer nt SF ES del otre al 


est plus facile. du les faïre vibrer. 
Ce n'est dane point en passant d'un 
alto à un violon, mais d’un violon 
à on violon,-lous deux montém 
comme on J'a dit, que l'on no 
noîtra l'utilité do ce conseil. La 

place de l'ame de violon n'est pas 
plus fixe, ni plus déterminée que 
celle du chevalet. C'est une étude 
à faire, H suflit de dire que la ma 
mière de placer l'un on l'autre, peut 
elianger du tout au tout , le timbre 
de l'iustrament, L'archet est, dans. 
la main de celui qui joue du viu— 
es ce qu'est Le pinceau daus evlle 


parfaite de la curde avec l'archet, 

qu'est attaché tout le mystère de  mier ord 
cet art. La clarté et le moelleux du ne 
son, l'égalité dans le jeu et la pro 








vro 


ape) Qui nesait que le 
L : ible d'une vapiété 
äinnie. 


23 2e Font me a 
suit qn'il ras 
aun par 
a Ki 
dre qui. it lai. Gate 
Er disposition des RE 
s'atiribuer encore à la différenca 
des caractères , des âges, du sexe et 
de l'éducation: On peut encore en 
attribuer la cause au climat 
aeinren Rire © 
me est.né; et c'est pour cela que, 
dans la musique, on distingue le 
guût italien de l'allemand , et l'alle- 





an que j'ai 


aiopté , je donnerai la nomencla- 


ture des ouvrages les plus impor— ir 


tans sur le violon : Libros del Del- 
fin.de musica, para tanner la vi: 
æuela, por Luis de Narvaez ; Val- 
Jadolid , 1650, in, — ARegola 
Æubertina ra che insegna suo- 
nare de v d'arco tastado, da 
Sile, Ganassi di Fontegno ; in Ve= 
meria, 45435, in-4. — Lira de 
arcs, 0 arts de tanger Rabeca , por 


apprendre à jouer du vio- 
don ; avec un Abrégé des Principes 


eLAin ? Paris, 1786, in-g?. Lapre= 
mièce édition est de 1741 ou 1712 
On ragarde cel vuvrage cumme la 
plus ancienne méthode complète 
du violon, == Principes du vio+ 
don, ete, par Drronr, — Ce der 


he. 


v1o or 


nier ouvrage parut en 1718, ami 


qu'un petit ouvrage à intitulé: 
ns ar di 


LS nAE  GEMINTANE md. , 
3748, infol. Le méme ; en fran 
gais ; Paris, 3752. Cet age est 
un de ceux qui a le plus cont 

à f ‘étude du violon.— 


— Ecole de violon, par Léopott 
Mozanr; Augsbourg , 1766 , ing. 
(eo allemand, ) — Instruction sur 
de violon ; par T. ME 
vrage allemand , d . Lus- 
716 a donné une pre) hol= 
landaise; Amal. 1767, in 4 
Rudimenta islæ, où 
mens pour de violon (en allemand.}s 
arts ing ln 
du vio- 


nas de creme por qe 
cer sur cet instrument, par G. 
“LATTLELS 3 De 


À 0 


ah Ps 
Barnabé BaïRt-SÉVIN, a rh 
file; Paris, 1772 ,in-4°, — Lelters 
inserviente ad una importante le 
Pres lier de violine , da 
Giuseppe TaRTiN1; Venet. 1770, 
in-8°; Londres, 1771, in-4°,— 
La parfüite connoissance du man 
che du wivlon, où Successions des 


douse tons majeurs et de leurs re 


latifs mineurs, ele. api 1782, 
— L'Art de se pe 

Le violon, par Connerrg; Ps at 
1783.— Nouvelle méthode 

lon et de 


auuique 
Eure. HAE) 1788, re par 


, par or 
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YoI 


à Rome, et aboutissoit à la 
» située sur les “bords 
rhénienne: 


la fondation de 
Rome, Auré us Cotta établit une 
voie Poblique, qui, d'aprés son 


: fut via Aurelia. IL 
; r uer qu'il y 
A voies Auréliennes, l'an- 

#æ. prolongeoit sur les 


pre Tyrrhénienne jus= 

s Aurelii, aujourd’! LE 
ia, et la nouvtlle 
de Forum Aurelii, conduisoit 


27 200 et se terminoit à Arles, 
rl de celle 
voie publique Æmilius Scaurus 
et'on l'appeloit aussi la voie Æmé. 
sel mais x Ja distinguer 

d'une autre Æmilienne dont 


woie Flaminienne, et à la même 
voie Ærmilienne, Les opi- 

sont partagées sur le nom de. 

D 
Mioot Lies Le pue 
minius, général ro= 

main, qui fut battu par Hannibal 
aprés du Jac de Trasimène ; d'au 
Ares au consul Flaminims fils du 


La voie Flaminienne se 
sien d : 





cetle voie jusqu'à Bolo- 
gue,et de là à Aquiléia. Celle voie, 
red par LÉ ee ee pri 
via Æmilia Lepidi. Plusieurs 
autres oies fenoïent à celle-ci. La 
via Cassia se détonrnoit de ln Fla- 











tninienne auprès da pout Milvius 
A Poy: Poxr, lom. 111, pag. 528, 
col. 2.); dans cet e ; MEAS 
Flaminienne se dirigeoit te, 
la voie Cassienne à gauche jusqu'à 
Satrium. La wix Claudia passoit par 
Sutrium jusqu'à Lucques. Entre 
Rome et le Pd plusieurs autres bran- 
ches dé Ja voie Flaminienne s'éleu- 

duient dans différentes directions, 


Augusta , la via Cimina, qui pas 
soit auprés du mont Cémireus et de 
Repas cs nom jraqu'à Viterbe ; la 

“ere a le ainsi de le 
Vie Ameria où elle cenduisoit, 


de Falcinium en U: 
ua re rene de l'au 
Roi A Era set 


îa a été question _ haut, ont été. 
me rs 
établies du temps de Ja lique, 
a prolungées dans les temps sui= 
s , svit directement , suit au 
… ea de voies latérales qui y aboue 
een que les Romains con-. 
nurent les avantages que proeu- 
rent les routes, ils ne 1ardérent 
pas à en établie plusieurs et à Le 
parer les anciennes ; 
censeurs el d'autres magistrats He 
chérent à se concilier; par. dé pa- 
reils travaux; la reconnaissance de . 
leurs concitoyens. L'an de Rome 
580, les censeurs Flaccns et Albi- 
nus lireut, selon Tite-Live ; paver 
les rues de Rome, et couvrir des 


ville, en faisant en même temps 
revêlir les deux côtés de graudes 
pierres. Caïus Gracchas sur-lout 
ubiiot la faveur du peuple, par 
Je soin qu'il prit d'entretenir les 
voies publiques aux environs -de 
Rome, non-seulement pour les ren 
dre plus commodes et plus solides, 


Te re 
ci, ou mois, 
détails sur pere voivs D ra 


alloït de la porta Oslieusis jusque 
la ville d'Ostie; elle était des deux 
côtés bordée, eu grande partie, de 












vor 
data ar 8 
au- dehors de l'fulie, et ù 


on y avoit 
des colonnes milliaires. La 
est ln via Domilia , établie 


une autre via Domilia 
nie; mais elle étoît pos= 
ré aux temps de Jules Cæsar, 
1 ce n'étoit pas une large voic mi- 
Jitaire, mais seulement une digue 
éironté, selon l'e: ion de Ta= 
cite, dus le 63° chapitre du 1°" li- 
2 de ses Eat Aroisième 
ces voies est la Egnatia en 
Macédoine; elle dibeern depuis 
La jusqu'au fleuve Hébrus, 
the ta Lt la voie Aurélienne 
Auürelia} où via Æmilia 
, qui se prolongeuit dans la 
Gaule jusqu'à Arles. La cinquième 
fut construite par Pompée à travors 
les Alpes; elle franchissoit le mont 
Cinisins , et se prolongooit dans les 
Gaules. 


Les voies qui se dirigeoient vers 
les nces passoient par l'Italie 
su rieure, que les Romains ap- 

L Gallia Cisalpina. C'est par 
! Alpes que passoient les routes 
qui conduisoiont dans los dillé 





rentes parties de la Gaule Transal- | 


dans la Gaule p 
 rhrà 1à plus loin en 


entdite, 
doc ét en 
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D en y, pe 


rap dy mu Pt de 


ent ra Later Va 
Moœsie, ln Scylhie, la Thrace 
nutantinople 


vinces de l'Europe, de ane à «5 
l'Afrique , on avoit suivi le même 


priocipe, ; que los voies 
ques Pie à toujours Ja “NE 


Logdunum ou Lyon dans la Gaule 
Celtique, Remi où Reims dans la 
Gaule Belgique , ER 


Ca nion, d'où elles #4 


diBéréniés dr pri 
lesquelles on vouloit établir des 
communications. 

C'est ainsi que furent établies des 
commüonications entre les différen- 
tes villes d'une ince, et entre 
les provinces elles-mêmes, Une 
grande route s'étendoit de Rome à 

Médiolhhnam, aujoard'hai Milan, 
vù elle se rpartagpolt en plosieurs 


xs aûn 
a Lusitanio pr LGaule” la Gaule 
avec la Germanie, la Girhènie 
avoc la Paunonio, celle-ci avec la 
Maœsie, la Mœsie avec la Seythie, 
ce pays uvoc la Thrace, la Thrace, 
avec l'Asie Mineure , celle-ci avec 
l'ArménicetlaSyriels Syricavecla 
Palastine, cétte province avec l'Æ+ 
, l'Ægypte avec Fresh 


des autres provineos d'Afrique jüs- 


qu'aux colonnes d'Herculs ; ce que 


voies publiques dans Les flex qui = 























_de voir la plaine ; où les autres vi- 


Dore 


auroit pu 























Yeux, Foy. Qc. 
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luisse le nom de ai, 
Zaxcns. Foy. ETTE. 
Zunmtine, Foy. FOURAURE. 


FE Foy. ARABESQUES. 

HAQUE ; personne y'ignore 
qu'on divise le zodiaque en L 4 
parties, que le soleil paroit décrire 
tuus les aus, Les anciens ont repré 
senlé les douze constellations par 
autant d'animaux, dont elles por 
tent Je nom ; mais afin de pouvoir 
Jes faire entrer dans peu ce, 
souvent aussi on les a tracées par des 
éaractères obrégés de convention. 
Il existe plusieurs monunrens où le 
zodiaque a été figuré, Un des plus 
éürieux est le calendrier rustique , 
appelé le calendrier Farnèsé , par= 
ce qu'il appartient à la maison 
de ce nom. C'est un marbre quar= 
ré, dont chacune des faces con 
lient trois signes du zoilinque , 
et trois colonnes où sont marqués 
les noms des mois et ceux des di- 
vinités tutélnires ; enfin, là lon 


guour des heures équingxiales g 


Z. 


XYSs 85 
Jestrine , lequel a la forme d'un san- 
ier. 


Xyeranque ; officier chargé de 
la surv: 
de. Ammien Marcellin lui 


idoit aux jeux et aux exercices. 
Xvssres; le mol grec syatos dé- 
sigue uu lieu couvert, aux 
le moi LES 
une découverte. Au 
reste, chez les Grecs elles Romains, 
des xystes servaient au n 
Foy. GYMNASE, tom. 1, pog. Bo, 
et Ponrique, 


mais 
és 


Yvoms. Foy. Ivorms, 
Z0D 


naturelles da jour-at de la nuit, On 
sait que les heures civiles des Ro— 
mains étoient différentes. Ce inar- 
bre servoit dé base à un cadran 
solaire, Les planches 16, et 16 a 
otbdes Monumenti gabini offrent 
un monument circulaire composé 
d'ane portion de colonue cannelée, 
surmoutée d'on disque de marbre 
pentélicien, La surface horixantale 
n'est pas CRETE NS toût 
autour régne une bande où sout 
sculptés douxe petits bustes , qui ent 
Ja figure en l'air, La bande 
diculaire, qu'on voit avec nes dé 
veloppemens à la planche 160, 
offre les douxe sigues du zodiaque; 
et chaque signe à auprès de lui mn 
symbole seulplé, qui, presque tou- 
jours, est un animal, emblème de 
la divinité qu'on crayoit 
au ingis correspondant. Quelques 
auteurs regardent ce monument 
comme élant Ja surface d'un antel 
rond dédié aux doure grandes dis 
vinités, et ils se fondent sur divers 
passages des anciens et sur les in 
soriptions. Le calendrier farnésien 
pour aussi avoir té un autel, 





elles dou nyates/ci da éles à 
ù in donné 


ls 














